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SOM M A-IRE 

' f DES 

DEUX LIVRES 

• ___ • 

Contenus dans le VII. Tome* 


Livre. Treisiemb, 

Ji* 

Commençant au Mariage de Mr. le 
Duc de Bourgogne , & finifTanc à la 
grande Alliance conclue en 1701. 

A paix e fi publiée à Paris. i 5 ^ 7 - 
Réjoutjfances à ce fujet. Pré- — — 
paratifs pour le Mariage du 
Duc de Bourgogne. Célé- 
bration des Noces. Magnifi- 
cence de cette Fête, Plaifirs qui raccom- 
pagnent. AmbaJJadedu Roi d'Angleterre 1698. 

à la Cour de France au fujet de ce Ma~ ■ 

riage. Retour du Prince "de Conti en Fran- 
ce. Motifs de Vaverfion du Roi pour, ce 
Prince. Son CaraSlère, Il efi encore trai- 
te comme Roi par le Primat de Pologne. 
^Nouveaux Convertis perfécutez en Fran- 
ce. iSefarmez comme fufpeêls'. Décia-- 
ration du Roi fur ce fujet. Motifs de cet- 
fe Déclaration. > Elle fait voir que la voie' 
de la Contrainte n'étoit pas regardée com-’ 

A Zr mer 
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SOMMAIRE . I 

we füre, U France fe déficit de fir 

- propre conduite. Elle eft opofie aux Ma^ 
ximes du Cardinal de Richelieu., Perni- 
nîcieufe d lct> Société. Effets dangereux ! 
qu'elle a produits..- Autre Déclaration. . 
pour remédier à la première. Obferva- 
lions fur ce fujet. Protefians rétablis à 
Orange , (fi peu après troublez de nou- 
veau.. Surprife qu'on leur fait. Mauvais 
traitement dont elle efi fuivie.. Ce qui 
arriva à ceux de Provence. Fermeté des 
Protefians de France au milieu de toutes, 
ces Per [éditions. Déclaration du Roipor-^ 
tant défenfe à [es fujet s de si aller 'établir 
dans la Principauté d' Orange. Paix fa- 
tale aux Nouveaux Convertis. Embarras 
de la Cour à cet égard. Le Roi fait un 
Camp à Compiègne pour l'infiruélion du 
Duc de Bourgogne. Belle Ordonnance 
dés Troupes. Magnificence du Maréchal. 
de Botiflers. R£vuè générale. Defeription: 
de deux allions qui fe paffèrent en préfen- 
cé du Roi. Ordre d'un décampement. 
^Préparatifs poitr le fiège de Compiegne. 

La place eft invefiie. ÂQion entre les 
deux Artnées. Ouverture de la Tran- , 
chée. Attaque de deux Lunetier à V An- 
gle flanqué (le la demi- Lune (fi du Chemin 
couvert. Attaque de la demi- Lune. De- 
. quoi fut fuivie la reddition de la Place.. 
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' "du XIII. LIVRÉ. 

« 

Retranchement forcé. Régal fait aux 
Dames de la Cour par Mr. de Boufiers, 
Bataille rangée. Enlèvement de Foura~ 
jeurs. Le Roi s'en retourne à Fer/ailles. 
Pourquoi les Amhaffadeurs ne fe trouvè- 
rent 'point à ce Camp. Le Maréchal 
* de Boufiers s'y dijiingue par une dépenfe 
4uccffive. Mariage de Mademoifelle a- 
vec le Duc de Lorraine. Defcription dè 
4a Cérémonie des Fiançailles. Defcription 
du Mariage. Honneurs que la Princeffe 
reçut avant fon départ. Elle fe met en 
chemin pour fe rendre dans les Etats du 
Duc fin Epoux. Comment elle fut reçue 

à Châlons. Surprife agréable que lui fait 
le Duc fon Epoux à Vitri-le-Françoisé 
‘Elle arrive fur les Terres de Lorraine, 
Réception qui lui fut faite. Le Roi toucha 
plufteurs Malades des Ecrouelles. Re- 
marques fur cette Cérémonie. Parallèle 
de Louis XIV. de Guillaume JJl. à 
cette Qccafîon. Déçlarations du Roi tou- 
chant les Nouveaux Convertis £ 5 ? au- 
tres. Remarques des Catholiques Ro- 
mains fuf ce même fujet. .Conformité de 
ces deux Déclarations. Différence qu'il 
y avait entr'elles. Propofitions de Paix 
fans fruit entre la Cour de Vienne £ 5 ? /« 
Porte. Combat entre les^ Tartares éj les 
Poléhoîs. Rencontre des Flotes Vénitien* 

A } ne 
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^ 1699. ne £s? Ottomane. Paix àe Carlowitz en-- 
— tre la Cour Impériale la Porte. Raifons 
qui portèrent l'Empereur à la faire. Dif- 
ferend pour là Souveraineté de Neuchâ- 
tel terminé à Pavantage de la Duchejfe de 
Nemours. Affaire du ^iétifme. Perfe- 
eut ion faite à ce fujet à Mr. P Archevê- ^ 
que de Cambrai. M. de Meaux fon an^ 
cien Ami devient fon plus ardent Perfé- 
cuteur. Motifs qui le firent agir ainfi. 
Prétexte qu'il prit pour faire éclater fon 
rejfentiment . Motif fecret de la part que 
la Cour prit en cette affaire. Tranquillité 
de Mr. de Cambrai au milieu de fes per- 
fécutions. Mr. de Meaux fait faire de 
nou'^'eau le procès à Mr. de Cambrai. 
La Doélrine de cet Archevêque était la 
même que celle de plufieurs Mijiiques 
aprouvez. Formule d' Abjuration qu'on 
força les Nouveaux Convertis de figner en 
quelques Provinces du Roïaume. Statue 
Fque/lre du Roi élevée à Paris. Deferip- 
* lion de la Place dite anciennement de ■ 
Vendôme. • Hôtel des Moufquetaires noirs ■ 
bâti des anciens matériaux de cette Pla- ^ 
ce. Cérémonie faite à Paris lors qu'on 
découvrit la Statué Equ^re du Roi. Feu 
^artifice tiré à ce fujet. Parallèle 
qu'on J fit du Roi £ 5 ? des anciens Héros. 
Ce que l'on doit 'penfer de ces fortes d'hon- 
neurs " 
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DU XIII.* LIVRE. • 

neurs rendus auft Princes. ,Etat de /j 
France en cette conjenSlure. Foi Çj? hom- 
mage rendus au Roi pour le Duché de 
Bar par le Duc de Lorraine. Nouveau . 
mdien dont S. M. fe fert pour cacher fe s 
•vues fur la Monarchie d^Efpagne. Ce 
que fit cette Cour pour en prévenir Peffet- 
Mémoire donné par V Ambajfadeur de 
France au Roi d'Efpagne fur le Tefta- 
tnent de S. M.C.en faveur du P. EkSloral' 
de Bavière. Réponfe du Roi d'Efpagne 
à ce Mémoire. Le Comte de Tallard 
forme te Projet d'un Traité de Partage de 
la Monarchie d'Efpagne. Le Roi d'An- 
gleterre y donne tes mains à bonne inten- 
tion. Intrigue de la France qai penfa fai- 
re échouér ce Traité. Extrait du Traité 
de Partage. ^el effet il produijît h la" 
Cour d'Efpagne. La Cour de France in- 
fpire au Roi Catholique de faire un Tejla- 
ment. Effet que produijît le Traité de 
Partage à la Cour de Fienne. Projet du 
Te filament envoie de France en Efpagne.^ 
Extrait. Sk ce Tejlament. Affaires du 
Nord. Suite des différens du Roi de Dan- 
nemarck du Duc de Holflein-GottorpJ 
Ils font terminez, par un Traité de paix. 
Guerre entre la Pologne 6? Itt Suède. Siè\ 
ge de Riga par les Polonais , changé en"- ' 
fuite en Blocus. Le Czar de Moficov^^ 

A4' Al- 
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^Allié àu Roi de Pologne, déclare la guef 
re à la Suide. Mort du Duc de Glo- 
ceper^ Héritier préfomptif de la Couron- 
ne d' Angleterre. Mort du Pape innocent 
XII. Clement XI. lui fuccede. Le Cardi- 
nal de Bouillon eft fait Doïen du Sa- 
cré Collège après la mort du Cardinal Ci- 
bo. ^el fut le fujet de fa difgrace. Il 
naît un fils au Roi des Romains. -Ereélion 
de la Prujfe en Rdiaume. Mort du Roi 
d'Efpagne. Le Duc d'Anjou efi deman- 
dé peur être fon Succejfeur. Le Roi j con- 
fient, rend public le L’efiament du Roi 
Charles. Le Duc d'Orléans protejîe contre 
la difpojition de ce Teftament. ■ Le Roi dé- 
clare fon Petit-Fils Roi d'Efpagne. Il al- 
. légué le confentement des Peuples en fia fa- 
veur. Si le Roi Charles a véritablement 
fait un Teftament. Explication illufoire du 
Traité de Partage , fournie par la France. 
Comment elle fut reçue du Roi d'Angleter- 
re. Le Roi T. C. attire l'Eleéleur de Ba- 
’ vière dans fion Parti. De quelles efipéran- 
ces on le fiat a. Remontrances duJRoi ai* 
nouveau Roi à'Efipagne avant fon dépaft. 
Traité qu'on lui fait Jigner, Ce que lui dit 
le Daufin fion Père. Il part de France (ft 
/irrive en Efpagne. Changement qu il fait 
à fion arrivée. Récapitulation des princi- 
paux Evénemens de ce Siècle, Henri IF. ift * 

Louis 


Digitized by 



DU XIII. LIVRE, 

LoutY XII I. ébauchent le grand dejfein de^ 
la 'Monarchie Uninerfelle. Louis XI 
V achève en quelque manière. Sa tropgran^ 
de Puijfance réunit toute l'Europe contré ' 
lui. Il obtient par une révolution furpre» 
nante ce qu'on lui avoit difputé par tant 
de guerres. La France montée par là au i 
plus haut période de fa grandeur. Moïens 
qu'elle met en ufage pour prévenir une neu^ 
•velle Ligue. DifiinBion qu'elle fait entre 
refait ^ la lettre de fes ^traitez. Elle 
refufè de donner fatîsfaéion à V Empereur, 
Le Roi d'Angleterre fe difpofè à défendre 
les Epats Généraux. On fè prépare de tous 
cêlez à*la guerre. L' Empereur fait publier ^ 
un Manifefle contre les prétenfions de la 
France. Les Ducs de Mantouë £5*^ de 
Savoie Cuivent le Parti du Roi. L'Em- 
pereur fe met en état d'agir , charge 
le Prince Eugène de fes ordres. Avanta<’ 
ge remporté par ce Général. Le Maré^ 
chai de Caîiriat s'y opofe inutilement. ‘Lé 
Maréchal de Filleroi lui eft envoie pour 
Adjoint. Autres avantages du Général 
des Impériaux. Les Généraux François 
font battus. Le Prince Eugène achevé 
de les déconcerter. Le Prince de Fau~ 
demont remporte defon ctte quelques avan^ ' 
tages'. V Arrière-garde des François ejl 
chargée en repaffant POglig, Les Impé- 
A P riaun 
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riaux entrent dans la Mirandole* *Mort • 
de 'Monfieur , ¥ûre du Roi. Mort du • 
Roi Jàques IL Déclaration du Roi T." 
C. en faveur du R rince de Galles. Com- 
ptent elle fut reçue en - jfngleterre. A- 
dreffes prefentées au Roi Guillaume' fur ce' 
.. fujet. Le Roi envoie des Troupes dans 

.... l'Eledlorat de Cologne.' Alliance du P or-' 

tugal'avec les ieux Cour ornes. Intrigues 
de la France auprès du Roi de Suède. 
Traité cT Alliance conclu entre V Empereur y 
le'" Roi d^ Angleterre les Etats Géné- 
raux. ” V • ■ 

' ' • '• ' ■ ' * 
^ ~~ ~ ' f"- ' 

Livre Quatorsiemè, . .. 


Contenant ce qui's’eft palTé depuis la 
grande Alliance $ jusqu’à la bataille 
/d’Hochftet en 1704. ' 

S JJite des affaires de Hongrie» ’ Ragoz- 
ziefi arrêté avec les principaux de fon 
Parti. Il fe fauve par le mdten du Mi- 
niflre de France qui facilite ffn evafion. 
Confpiration dr Naples contre k Ficeroi. 
Elle efi découverte êf diffipée. Affaires 
de' Pologne. ^ Avantages remportez par le. 
Roi de Suède. Il entre dans le Duché de 
Cur lande ^ met le Pats fous contribution. 
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DU 'XIII. LI VRE. 

Ses Troupes font battues dans VIngrie par 
les Mofcovites. Mariage du Roi (TEfpa" 
gne avec la Princejfe de Savoie. Prife de 
Berfelle par les Impériaux. Le P. Eugè- " 
ne veut fur prendre Cremone. Il fait entrer 
quelques Troupes dans la Fille par un A- 
queàuc. Le Prince y entre lui-mime avec 
un Corps de Cavalerie. Cependant il ne 
peut s' 1 maintenir. Il fonne la retraite ^ 
fe retire en bon ordre* Mefares prifes en 
Angleterre contre la France. Mort du Roi 
Guillaume. La Reine Anne lui fuccede, . 
Mémoire prefenté par la France aux Etats y 
Généraux. Réponfe des Etats Généraux 
peu goûtée par la France. Siège de Kei^ 
/èrswaert par les Alliez. Le Comte de\ 
Tallard campe près de cette Place du côté 
du Rhin. Mefures du Maréchal de Bon* 
fiers rompues par les Alliez. Il ejl joint 
par le Comte de Tallard. Le hue de 
Bourgogne vient commander P Armée. Il 
manque fon coup fur Nimègue. • Mouve- 
ment des deux Armées. Prife de Keifers- 
waert.. V Empereur^ V Angleterre (fi les 
Etats Généraux déclarent la guerre à la 
France. Le Roi la leur déclare à fon touu 
Examen des Motifs de cette Déclaration. 

La Cour d'Efpagne fait la même chofe ÿ 
quelles en furent les fuites. Le Comte de 
Marlborough commande l- Armée des Ai- 
ls. 6 liez* 
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$ O M M A I RE 
îkz. Il veut livrer bataille au Duc de 
Bourgogne qui V évite. Les deux Armées\ 
fe trouvent* en préfence fe kConîentent de 

fe canonner. Siège de V tnloo par les Al* 
liez. Prife de Mafekk de quelques au* 
ires Places. Le Duc de Bourgogne quiUe 
l'Armée. Venloo captlulp^ pourquoi. 
Prife de Ruremonde.^ Mouvement des- 
deux Armées. Prife Liège par le^ Com*. 
te de Marlbmugh. Suites de cette expé- 
dition -des Alliez. Campagne d'Allema- 
gne. Siège de . Landau par les Impériaux, 
La Place fe rend 'au Roi des Romains., 
après une longue r.éfiftftnce . Mouvement 
dft Maréchal de Catinai. Le Duc de Ba-, 
vière fe déclare ouvertement pour la Fran-^ 
ce. Ilfurprendla Ville d'Ulm.- De quelle 
manière la chofe fut exécutée. Prétexte 
dont l'Elelleur de Bavière colora fon pro- 
cédé. Suite de cette première expédition. 
Combat entre les François £ 5 ? les Impériaux 
près d'Huningue. Ds François s'emparent 
de JSieubourg. Autre combat entre les. 
groupes Françoifes éA Impériales. ,JA 
Champ de bataille demeure aux François.. 
Ce qu'on penfâ de la conduite du Prime de 
Bade en. cette occafion. Les Bavarois rem- 
portent quelques avantages. .Autres avan- 
tages remportez par les ^François vers /». 
Bas- Rhin 13- dans le Pais de Juliers.. Le_ 

Roi 
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DU XIV. LIVRE. 

Roi s'empare, de N ami ^ qwlpré»^ ^ 

texte. Situation des affaires en Italie, 
Progrès du Roi Philippe. Combat entre 
fes Groupes ^ celles des Impériaux. Les 
dernieres font battues prennent la fuite. 

Bataille de Luzzara^ quelque tems dou- 
ieufe^ iâ enfin gagnée par le Prince Euge~ 
ne. Suivie de la prife de Luzzara par 
les Impériaux. Guafialle pris par les Efpa- 
gnols. Le Prince Eugene rompt les mefu^ 
rts 'des François en demeurant dans fon 
Camp. ..Avantages des Æiez fur Mer. 

Ils forment une Entreprife fur Cadix qpi 
ne réujfit pas. Ce que. P on publia d'abord 
de cette expédition. .Par oit les Alliez la 
commencèrent. Ils. publient les Motifs de 
leur ’ entreprife. Comment elle, échoua. 

Ils s'en confolent par les prifes qu'ils font 
fur les Efpagnols à Vigo. Les Troupes de 
débarquement en occupent le Port. La 
Flote attaque celle des deux Rois Ifi prend 
les Galions. Affaires du Nord., Fiéloire 
remportée par le Roi de Suède, jur celui de 
Pologne.. Celui-ci rompt tout commerce avec 
la France qui favorife fes Ennemis. Suite 1705» 
des mouvement de l'Eleéleur de Bavière 
en faveur, de la France. Mefures qu'on 
prit dans l' Empire pour s'yopofer, Mau^ 
vais fuecès des Alliez en. deux occa fions., 
Avantages qui les réparent, < La Fille de 
, - A 7 Co-’ 


Digitized by Google 



s O M,M A I R E 

Cologne fi déclare pour r Empereur. Lee 
Impériaux abandonnent plujieur s Places^ , 
perdent le Fort de Kebl. Précautions de 
P Empereur pour empêcher la jor^ion des 
François (ÿ des Bavarois. 'Tentatives de 
PEleSleur de Bavière pour amufer le Cer~ 
cîe de Frahconie. Faujfi marche qu'il fait 
pour tromper les Impériaux. Il remporte ' 
fur eux un avantage confidérable. ffntre 
feinte de P Electeur pour tromper le Comte . 
de Stirum. Altion entre ces deux Généraux. 
L'Eleéleur Pavance vers Ratisbonne fjf 
s'en faifit. Campagne du Bas^Rhint^ du 
F aïs- Bas. 'Siège de Bonn par le Duc' de 
Marlborougb. Les François furprennent 
deux Bataillons dans Tongres. Leurs Pro- ■ 
jets déconcertez par les Alliez. Le Duc 
de Marlborough tâche en vain d'attirer le 
M. de Villeroi à une Aélion. Lignes du 
Fais de JVaes forcées par les Alliez. Le 
Duc de Marlborough fi difpofi à quelque 
entreprife. Le Maréchal de FÜlars veut 
attaquer les Lignés de Stolhoffen. Il échoue^ 
dans cette entreprife. Jonüion de l'Ar- 
mée Françoifi ^ Bavaroifi. Dures Fropofi-. 
irons de Mr. deVillarsà 1‘ Electeur. Combat 
donné près d'Eckereu. Relation de cette af- 
faire par les François. Relation du même ^ 
Combat par les Alliez. Les François refu- 
fint de s'engager dans une Aéliondécifive. 
-O Le 
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DU XIV. LIVRE. 

Le Duc de Marlboroa^ prend Hui. Il 
ajfi}ge Lindfourg. Figoureufe rejiftance 
des uljjiègez qui fe rendent enfin Prifon* 
niers de guerre. Progjrès du Duc de Ba- 
vière en Italie fans fmcès. Siège de Brifac 
par le Duc de Bourgogne. Combat entre 
les François les Impériaux. Les Bava- 
rois veulent s'emparer d' Augsboetrgi^ font 
. battus. Défaite -du Comte de Stirum. 
Siège de Landau par les François. Vigou- 
reufe refiftanee de^ AJJiegez. Les Impé- 
riaux veulent fecourir Landau font dé-, 
faits. Cette défaite eft fuivie de la Capi- 
' tulhion de Landau. Bécapitulation des. 
affaires ^Allemagne. Campagne!' Italie, 
Démarchés infruüueufes des François dans 
le ■ Tr enfin'. Mauvais traitement qu'ils 
font aux Troupes du Duc de Savoie. Ce 
Prince déclare la guerre à la France^ 

, reçoit du fècours des Impériaux. • Le Roi 
" lui déclare la guerre à fon tour. Le Roi 
de Portugal fe joint au rejle des Alliez. 
U Archiduc eji couronné. Roi d'Efpagne 
fous le nom de Charles III. Soâiévement 
dans les Sevennes. Soâiévement en Hongrie, ■ 
Invafion des Suédois en Pologne. Evéne- 
mens' Maritimes. Avantage remporté, 
par une Efcadre FrànçoiCe fur une Flûte 
Angloife. Autre Avantage remporté fur 
quelque t Frégates Hollandofes. Rencontre 

de 
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SOMMAIRE 

de quelque Vaijfeauit François £*? Hoîîan^ 
dois. Prife faite fur les François. Se- 
cours envoïé en Portugal par V Angleterre 
ÏA les* Etats Généraux. Suite des progrès 
du Duc de Bavière fur le Danube. Il 
prend Kempten £s? Augshourg. Combien le 
Duc fervoit utilement la France. Il fait 
, paffer cette guerre pur une guerre de\Re-^ 
ligion. ^uel intérêt les Alliez avaient à • 

1 704. s'* y opofer. Le Roi s'empare d' Orange. Suite 
~ des expéditions du Dui^de Bavihe. Les 
François fe rendent Maîtres de plufteurs 
Places. Campagne de Piémont. Le Corpte 
de Staremberg va au fecours du Duc de ' " 
Savoie. Le Roi Charles va en Portugal.' 
Avantage de Philip V. contre lui. Efforts 
des Portugais pour s'yopojer. 'Deffein des 
Alliez fur Barcelone fans fucch. Affaires 
d^ Italie. Las François y remportent divers 
* avantages. Suze prife par le Duc de la 
Feuilbtde. Suite des procès du Duc de' 
Vendéme en Piémont. Prife de Verceil.' 
Prife d'Tvrée ê^c. ' Me fur es des Alliez 
pur s' opofer aux progrès des François. 
Préparatifs de ceux-ci pour enempécher l'ef- 
fet. Le Duc de Marlborougb marche vers 
t Allemagne. La Maréchal de Villeroi 
quitte le Païs-Bas pour le fuîvre. Le Duc. 
de Marlborough force les Retranchemens des 
Troupes de l'Eîeéieur, Combat de Schel- 

lem- ' 
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DU XIV. LIVRE. 

îemberg le i. de Juin.- Les Alliez entrent 
dans la Bavière y font de gr ans progrès. 

Le Duc de Alarlborougbpropofe inutilement 
, à r Electeur de changer de Parti. Les Al- 
liez ravagent fes Etats. Mouvement de 
VEleèleur (A du P. Eugène. Ingoljladteft 
invejiipar les Alliez. Les François pajjent 
.le Danube pour attaquer ce Prince avant 
l'arrivée du Duc de Marlboi ough. Ce Géné- 
ral va joindre le Prince.Difpofition du Camp 
des François avant la Bataille d'Hochfetx 
Combien il étoit dangereux de les y attaquer^ 
ce qui détermina les Alliez à le faire. 
Difpojîtions pour l'attaque. Les Alliez fe 
p'éparent à attaquer. Les François commen- 
cent les premiers à canonner les Alliez, 
l' attaque commence à la gauche des Alliez. 
La Cavalerie des Alliez d'abord repoujjéey 
pouffe à fon tour celle des François. La 
Cavalerie Franfoife fe rallie eft enfuite 
mife en déroute. L' Infanterie Franpoife 
capitule 6? fe rend p'ifonniere. Attaque 
de P Aile droite des Alliez. La ViHoire 
y eft quelque tems douteufe. Le Prince 
Eugene fé met à la tête de l'Infanterie 
bat entièrement les François. Le Duc de 
Bavière fe fauve vers Ulm avec le débris 
de fon Armée, ^elle fut la prte des 
deux Partis. Morts êft bleffez François. 
Lettre du ï>uc de Marlborough fur ce fu- 

jet 
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jet. Autre Lettre du Duc de Marlborough à 
L. H. P. Lettre duP.de Hejfe aux Etats * 
Généraux. Lettre de l’Empereur aux Etats 
Généraux. Relatim de la même Batail- 
le .y par un Officier de f Armée Françoife. 
Lettres de deux autres Officiers François. 
Le Roi efi mécontent de la Gendarmerie. 
Lettre par laquelle elle fe jujiijie auprès de 
Mr. de Chamillart. 


Fin du Sommaire. 
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LOUIS XIV. 

ROI DE FRANCE et de NAVARRE. 
Livre Treizième, 


Commençant au Mariage de M. le Duc 
de Bourgogne , finijfant à la Gran^ 
de Alliance conclue en 1701. 


Es ordres de la Cour étant arri- 1697. 
vez à Paris pour la publication’ de ■ - 

la paix avec rAngleterreét laHoI- 
.lande, elle fe fit en cette Ville 
'dans Ks principales places av«cles Rêjouïr< < 
cérémonies accoûtumées. Le Prévôt des <*»«» 
Marchands , le Lieutenant Général de Po- 
lice, les Lieutenans Particuliers du Châtelet 
Sl autres Officiers y affilièrent, précédez des 

• Ar- 
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1697. Archers dn Guet, des Huifllers à cheval & 
■- à pîé, avec le Roi d’armes, fix Hérauts, 
dou7e Trpmpêtcs, douze Tambours,. dou- 
ze Fifres ’& Hautbois. Lamarche dura de- 
puis midi jufqu’à cinq heures du foif, &ily 
eut^gifuitedes feux & des illuminati.ons'dans 
les rues; quoi-que les illuminations ne fuf- 
fent jamais commandées qu’aux mariages & 
aux nailTances des Rois & des Héritiers 
; Préfomptifs de la Couronne. Mais, fein- 
tes ou fmccres, ou vouloir des réjouïflan- 
r ces, & les Comrriîualres de •Quartiers obli' 
gèrent les particuliers d’allumer des feux. 

, La paix avec l’Efpagne fut publiée le 4. No- 
vembre avec les mêmes cérémonies; & l’on 
n’éxigea pas de moindres réjouiïTances à la 
: publication de celle qui avoir auffi été con- 
■ cluë avec l’Empereur. Il y eut un fort beau 
feu tiré devant l’Hôtel de Ville, enfuite du 
Dent» chanté dans la Cathédrale en ac- 
'tion de grâces de la paix générale, iril'e 
reftoitplus que celle die Savoie, qui fut pu- 
bliée le 2. de Décembre, aufli bien que de 
'■ Contrât de Mariage du Duc & delà Duchef- 
‘ fe de Bourgogne. ^ 

On n’étoît occupé que de la magnifîcen- 
frrfpatatifs ce qui devoit éclater à cesnôces: onenpref- 
Mariage extraordinairement les préparatifs , & 
du Duede l’on prétendoit furpaffer tout ce qui avoit été 
Bo.u.fgo- fak en de pareilles occalîons. Les Dames fur 
tout n’y épargnoient aucunes dépenfes. Elles 
dévoient avoir fix habits différens , & ces ha- 
bits étoient tellement chargez de dorures que 
.. . l’on eut aflèz de peine à les porter*. L’habit 
V ,de 

Il y Avon une Dmt dent U ffult eentenelt ftft 
eens tnces d'or. 
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LOUIS XIV. Liv. XIII. 2î 
de M. le Duc de Bourgogne étoît develours i697^ 
noir , tout couvert de perles :& ceux du Roi ■ 

& de M. le Daufin^-de la plus riche étorfc 
d’or qu’on, eût pu inventer , couverte de bro* 
derle & de diamans. Le Roi avoir nommé 
les perfonnes de l’un & de l’autre fèxe qui 
dévoient danfer au bal de la nôce. II y en 
eut foi Xante & douze de clique fèxe, tons 
parez à l’envi des plus riches étoffes , rele- • 
vées- de broderie & de pierreries. Enfin on 
ne peut rien imaginer de plus fomptueux ni 
de plus fuperbe que les préparatifs de cette 
nôce ; & jamais on n’avoit pouffé li loin 
une dépenfè en habits & autres ornemens 
pour une fête de fi peu de durée. On en 
peut juger par cette feule circonüance, que ; 

les draps & la courte- pointe du lit nuptial I 

coûtèrent cinquante mille francs. L’habit 
de la Princeffe étoit d’un drap d’argent , 
tout couvert de pierreries. Le Koi étoit ha- 
billé d’un drap d’or , fur les coûtures du- 
quel il y avoir un point d’Efpagne d’or, lar- 
ge de quatre doigts. . Mr. le Daufin & tous 
les Princes étoient aufîi magnifiquement . -i 

vêtus; & tous ces habits étoient relevez de 
broderies d’or , & éclatans de pierreries agréa- 
blement diverfifiées & mifts en œuvre. 

Tout étant prêt pour la cérémonie, elle Célébra*: 
fut célébrée à Verfailles le 7. de Décembre 
par le Cardinal de Coiflin en la manière fui-*^”*^'*' 
vante. Mr. des Granges , Maître de Cérémo- 
nies, alla’ fur les onze heures du matin pren- 
dre M« le Duc de Bourgogne dans fon apar- 
tement, & le conduifit en celui du Roi. Sa 
Majefté fe rendit enfuite chez Madame la ; 

Ducheffe de Bourgogne, & la mena à la 
Chapelle , accompagnée des Princes & Prîn- 

cefiTcs 
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1697. cellps du Sang , de laDucheflède Verneuil# 
des Cardinaux d’Etrées , de Janfon & de 
Furftemberg, & de l’Archevêque de Reims* 
Le Cardinal de Coiflin, premier Aumônier 
du Roi, dit la Mefle en mitre, revêtu de 
fes habits Pontificaux , & fit la cérémonie du 
mariage , après laquelle Sa Majellé donna 
un magnifique dîné en maigre aux nouveaux 
. Mariez, fur un*table faite en formede fer à 
cheval, garnie de vingt-trois couverts. 11 y 
eut enlliite des divertilfemens , & fur lefoir 
un très-beau feu d’artifice. Le fouper fe fit 
dans l’apartement de Madame la Ducheflè 
de Bourgogne, après quoi les nouveaux Ma- 
riez furent mis au lit entre onze heures & mi- 
nuit , en prélènce du Roi , de toute la Cour , 
& du Marquis Ferrero, Ambafladeur Ex- 
traordinaire de Savoie. Le Roi Jaques don- 
na la chemife à M. le Duc de Bourgogne, & 
la Reine fon Epoufe à Madame la Ducheffe, 
Les nouveaux Mariez demeurèrent environ 
I une heure couchez enfemble , les rideaux 
ouverts, en préfencede tout le monde, en- 
fuite de quoi on les fit lever; & M. le Duc 
de Bourgogne, aiant repris fes habits , retour- 
na dans fon apartement. Le Duc de Bour- 
gogne ne coucha pour cette fois avec la Prin- 
ceilè que pour la forme ; les Médecins aiant' 
été d’avis que la confommation du mariage 
ne fe fît que deux ans après. 

cen«*de" Princellè tint Cercle le 8. où toutes 

Ite. les Ducheflès eurent le tabouret. Le ii. 
,Ie Roi donna un bal magnifique dans fa ga- 
lerie , qui .ctoit éclairée àe quatre mille bou- 
gies. Il y avoir des amphithéâtres dans les 
embrafures des fenêtres. L’enceinte du 
bal étoit. de neuf toifes de long furlalargcur 
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la galerie. On fervit une collation d’u- 1697. 
ne manière fort galante & en même tems ■ '■ 

fort nouvelle, fur onie tables couvertes de 
gazons avec des âeurs delTus & desguirlaa- 
Sers autour, chargez de feuilles, de fleurs 
& de fruits. Il y avoit fur ces tables des 
corbeilles or & argent remplies des confitu- 
res les plus exquifes & des pluf beaux fruits, ' f 
On voïoit au milieû de ces tables des Oran- 
gers chargez de fruits bons à manger, & de 
fleurs; & chacune étoit portée par quatre 
hommes en juftaucorps bleus , avec des ga- 
lons d’or par tout. La première table fut 
mife devant le Roi, le Roi Jâquesôt la Rei- 
ne fonEpoufe. Des dix autres, cinq furent 
portées du côté des Danfcurs, & cinq vis à 
vis, en forte que chacun faifoit collation 
fans fortir de là place. Enfuite venoient 
cinquante Officiers avec des foûcoupes , 
portant des eaux êt des glaces de tou- 
tes les façons, & quatre cens corbeilles de 
toutes fortes de confitures , fruits & paquets 
pour le refte de rAflTemblée. ün n’a ja- 
mais va' de fpeâacle plus brûlant ni plus 
magnifique. 

Cette Fête dura quinze jours, pendant lef- 
quels la Cour demeura toûjours parée & pagnèrentj 
changea d’habits plu fleurs fois, 11 y eut qua- ' 
tre bals & quatre répréfentations d’üpera, que 
le Roi avoit ehoilis , favoir Roland, Artnide , 
les Amours d'Apollon qu’on nomma l'Opera 
du Mariage, Europe Galante. Il y eut ou- 

tre cela des Comédies & tous les jours des 
collations & des jeux entremêlez, de Mufi- 
que & de Simphonie. Les feux d’artifice & 
tous les autres divertilTemens ne manquèrent 
point; & ce fut àquimarqueroitplusdejoïe 

pour. 
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J 697. pour faire fa cour dans une occafion dont 
le Roi fc faifbit uii plaifir lingulier. Les at- 
tentions qu’il eut pour la nouvelle Duchef* 
fe fixèrent de ce côtc-là tous les empreffe- 
mens des Courtifans , & ce fut elle qui 
régla dans la fuite tous les plailirs de la 
Cour. 

Il 698. Le Roi aîânt envoïé un Exprès à Londres- 

pour donner part à Sa Majelîé Britannique 

Ainbaffade mariage que l’on vient de raporter, le 

tfAnelc- d’Angleterre nomma le Duc de St. Al- 

teueàia baus pour en aller complimenter de fa part 
Coût de 5 a Majcflé Très-Chretienne. Ce Duc ar- 
“ç riva à Paris au mois de Janvier 1698. & eut 
«aiiagc. fes audiences du Roi & de toute la Famil- 
le RoVale le 19. du même mois. Il préfen- 
ta au Roi des Lettres du Roi d’Angleterre,, 
du Prince & de la PrincefiTe de Danne- 
marck , après quoi i! fut traité magnifique- 
ment avec ceux de fa fuite par les Officiers 
• de la Maifon du Roi. L’après-dinée il eut 
audience de Madame la Duchefle de Bour^ 

, gogne, à laquelle il remit de pareilles Let- 
tres en la complimentant fur fon 'mariage. 
11 fut conduit à toutes ces audiences par M. 
de Bonneuil, Introdudeur des Ambafla- 
deurs, quiavoit été le prendre en fon Hô- 
tel à Paris dans les Caroffes du Roi & de 
Madame la DuchefiTe de Bourgogne, & qui 
le reconduilit de Verfailles de la même ma- 
niéré. 

Retour du Le Prince de Contî, élu Roi de Pologne, 
contfen' tcvenu en France dès le 12. de janvier. 
Fiance. Le raport qu’il avoit fait au Roi de lafitùa- 
tion des affaires de ce Roïaume, obligea la 
, Cour d’oublier une entreprife qui avoit été 

luivie d’un lî mauvais fuccès. Â l’égard du 

Priü- 
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Prince, on publia qu’il n’avoit pas fortdeiî-' 169S. 
ré cette Couronne & qu’il avoicfait cevoïa- ' - - 
gc plutôt pour plaire au Roi que par aucun 
emprclTement qu’il eût d’étre Roi. JVlais quel- 
que indifférence que l’on témoignât dans cet- ‘ 
te occalion, où lanéceffité obligeoit de par- 
ler ainli , il y a peu d’apparence que l’on f ût fî 
peu touché de l’ambition de régner, fur tout 
apres avoir été (i près du T rône ; & que le Roi,, 
qui avoit falué ce Prince avant fon départ, 
aufli bien quclaPrinceffefon Epoufe, com- 
me Roi & Reine de Pologne, n’ait pas eu 
quelque mortification d’une démarcheavan- 
cée fi témérairement. La gloire du Monar- 
que n’étoit-elle pas un peu blcfifée de cette 
efpèce de Rétraaation à laquelle il fe vit 
forcé, & croit-on qu’il n’ait pas atifli regret- 
té les fommes qu’il avoit employées inutile- 
ment à l’envie d’avoir un Roi de fa main? 

Outre l’argent qu’il avoit fait femer par avan- 
ce en Pologne , dans l’efpéranced’en recueil- 
lir plus de fruit; il avoit donné au Prince en 
partant pour deux Millions de Lettres de 
change, & dix mille Lotus d’or en efpèccs 
pour fubvenir à fes menues nécelTitez. Quoi - 
qu’il en foit, il lui rendit encore çénéreufe- 
ment tout ce qu’il avoit dépenfe du fien à 
la pourfuite de cette Couronne. Pour ce 
qui eft du Prince, il chercha à fe confoler 
de l’avoir manquée , dans les bonnes grâces de 
JVIonfeîgneur qu’il partageoit avecleDucde 
Vendôme, & qui le dédommagèrent en 
quelque forte de l’averfion qu’on prétend que 
le Roi avoit pour lui. 

Mr. L-M.D.L.F. raporte'dans fes Mé- MotIftJe 
moires, que ce fut à l’occalion du voïage f’*"'®'**®* 
que ce Prince & quelques autres avoienx 
. T<,m. ni. B flit K 
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1698. fait en Hongrie , comme nous avons 
i en qualité de Volontaires , avec 
J le Prince Eugène. ” Il leur arriva , dit-il, 
„ pendant ce tems-là , une chofe très- 
„ fâcheufe par l’indifcrction de M. de 
,, Villeroi. Mrs. de la Rocheguïon , de 
„ Liancourt, & de Villeroi, jeunes gens 
„ amis de ces Princes, à qui le Roi avoit 
„ refufé la permifliondeles fuivre, leurécri- 
„ voient régulièrement. Le malheur vou- 
„ lut que les Neveux de M. de Villeroi 
„ avoieiit commerce en France avec quel- 
„ qu’un qui les détournoit d’obéïr au Roi. 
,, Ce dernier donna ordre de faire arrêter un 
„ Courier qui leur avoit été dépêché, le- 
„ quel fe trouva chargé des. Lettres de ces 
„ jeunes Meffieurs. Ils parloient dans ces 
„ Lettres en vrais étourdis, &ytraitoient 
,, le Roi de Gentilhomme Campagnard afai-‘ 
„ Mifanti auprès de fa vieille Femme, & fè 
„ fsrvoient de paroles fi mépri Tantes, que le 
„ Roi ne l’a jamais oublié, d’autant plus que 
„ ces Mrs. étbient les Enfans, l’un du Duc 
,, de Villeroi, pour qui il avoit de la bonté, 
„ & l’autre du Duc de la Rochefoucaut, 
„ qui étoit une efpècedç Favori, llleséxila 
„ tous trois, & ne voulut point voir le Prin- 
„ ce de la Roche- fur-Yon à Ton retour , 
„ parce que c’étoit à lui que les Lettres s’a- 
drefiToient. Quant au Prince de Contî, 
„ Ton gendre, il voulut bien croire qu’il 
„ avoit ignoré ce commerce. 

Son carac- Cette avanture fit beaucoup de tort au 
lèie. Prince de la Roche-fur-Yon , depuis Prince 
de Conti, quand il fut devenu l’Aîné de fa 
Branche par la mort de fon Frère; à quoi 
l’on peut ajoûter que le refus qu’il avoir fait 

d’épou- 
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LOU IS XIV. Liv. XIIT. 17 - 
d’épcmfer une fille naturelle du Roi, con- 169S, 
tribua beaucoup à lui attirer l’averfion de ce ri 
Monarque. 'Quoi-qu’il en foit , la réputa- 
tion de valeur, jointe à fes autres belles qua« 
lirez , l’avoit fait élire Roi de Pologne. Il 
marqua en effet beaucoup de courage & de 
grans ta! en s pour la guerre dans les Cam- 
p^nes qu’il fit avecM.de Luxembourg. II 
avoir beaucoup d’efprit & il l’avoit.fort orné - 
par la leélure.’avec cela une humeur douce qui 
le rendoit de la plus aimable converfation du 
monde. Pour ce qui eft de la Couronne de 
Pologne, il lui fut reproché de n’avoir pas af- 
fez promtement ni allez vivement foûtenu 
fon éleélion. C’étoit d’ailleurs de tous les 
Princes un des plus accomplis. 

Peu de tems après fon retour, il arriva àneftenea 
Verfailles un Courier de Pologne, dépéché retraité 
par le Cardinal Primat , avec des Lettres 
pour le Roi, par lefquelles il donnoit avis à p,°înatdc 
ce Monarque de la réfolution qui avoit été Pologne, 
prife par une grande partie dclaNobleflède 
la Grande Pologne , de maintenir fes Loix & 
fes Droits pour l’éleftion unanime d’un Roi. 

On prétend que ce Prélat fuplioit aulli Sa 
Majellé Très-Chrétienne de lui faire favoir 
fî elle fouhaitoit qu’on continuât de foûtenir 
l’éleélion du Prince de Conti, auquel cas il 
demandoit un fecours d’hommes & d’argent 
pour pouvoir chaffer les Troupes Alleman- 
des. Ce même Courier aportaauflî des Let- 
tres à Ibn à S. A. S. qu’on alTûre qu’elle ne 
voulut pas recevoir, aiantrenvoïé le Courier 
au Roi. La fufeription de ces Lettres étoit 

Sa Majefié Polonoife. Quoiqu’on pût dire 
de cette nouvelle invitation, qui parut dpu- 
teufe à plufieurs dans la conjoiidurc d’alors', 

.13 2r elle 
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elle marquoit du moins que le parti de cé 
Prince étoit encore bien fort; puisque dans 
le tems qu’on le croïoit abandonné , il faifoit 
encore de pareilles démarches. 

La guerre qui venoit de finir, n’avoit pas 
empéçhé celle qu’on faifoit en France aux 
Nouveaux Convertis, ün ne fe contentoit 
pas d’empêcher les AfiTemblées qu’ils conti- 
nuoient de faire pour prier Dieu, on em- 
ploïoit encore toutes fortes de violences pour 
les obliger à changer de Religion. On em- 
prifonnoit, on pendoit , on faifoit grâce; 
mais ces remèdes étoient impuilfans contre 
la caufe du mal, qui confiftoit dans la répu- 
gnance du coeur , étranges refforts en matière 
de Religion ! 11 efi vrai que ces violences n’é- 
toient pas du goût de tout le monde ; puis- 
qu’un célébré Prélat * écrivant f aux Curex 
de fonDiocèfe, touchant la conduite qu’ils 
dévoient tenir à l’égard des Nouveaux Con- 
vertis , leur avoit enjoint de n’emploïcr au- 
cunq,Contrainte , leur répréfentant que Dieu 
veut que le j'ervice qu\n lut rend fait volon- 
taire , & leur recommandant de nourrir leur 
T r ou peau de la Pâture des Divines Ecritures , 
attendu que rien ne jert plus à faire connaître 
la véritable Ej^life que l' Evangile nous cn- 
fetgne.Le Pape ** même avoit aprouvé la con- 
duitede ce Cardinal, dontillouala fagefle & 
la piété. Mais les fentimens Apofioliques 
dont cette Lettre étoit remplie n’en furent 
pas pour cela plus aprouveï de bien des 
gens ; ils excitèrent au contraire plulieurs 
faux 2 èlez contre ce Cardinal, comme s’ils 

eut- 

* M. te Cardinal le Camus, 

Dès te 28. ,^vril 1687. 

Inmunt XI. far fe» Bref du l(. OCletrt Itît, 
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euffènt été marris que cette Lettre fît tant 
d’honneur à l’Ëglife Romaine. Aufll le Pape . 

les traitoit-il d’ignorans, qui nefavoientee 
qu’ils difoient *. Mais par malheur il y avoit 
une claufe dans le 6ref du Pape qui gâtoit 
tout; car après avoir témoigné l’eftime qu’il [ 

laifoit de ce Cardinal, ilajoûte; et 
vous a encore confirmé dans ta bonne opinion 
que nous avions de vous , c'efi la profejjiom 
ouverte que vous faites dans votre Lettre des 
fentimèns d'obéijfance tsf de refpeéî , que vous 
avez pour cette fainte Eglife , la Mcre ia 
MaîtreJJe de toutes les autres ^ léf fie la dif- 
fofition dans laquelle vous êtes de foûmettre à . . | 

fon yugement tous vos Ecrits ijf toutes vos 
paroles : ce qui fait voir clairement la pu- ' 
rete' de votre Foi ^ de votre Reli- 

f ion. Voilà la pierre de touche de la 
'oi Romaine, touchant laquelle oneftplus 
ou moins pur, non félon qu’on efl plus ou 
moins conforme aux Véritez de l’Evangile, 
mais félon qu’on ell plus ou moins foûinis 
au Siège Romain, qui eft l’Oracle infailli- 
ble de la Vérité. Principe non moins diffici- 
le à prouver , qu’à être cru gratuitement; 
mais en revanche beaucoup plus politique & 
plus commode pour les Conduéleurs que 
celui des Proteftans ! , 

Cependant comme on voïojt que ce joug, Defarme* 
n’étoit|>as capable de ramener tous lesNou- 
veaux Convertis à l’obéiflance, on s’apliquoit 
à s’afTûrer de leur fidelité en les defarmant; 
comme.s’ils fuiTent devenus infidèles à leur 
Souverain depuis leur Gonvcriion, eux qui 
avoient toûjours été ,fi fidèles & reconnus 
pour tels, tandis qu’on les avoit laillc vivre 

B 3 dans 

* Inan*s infein multiuklinis iriminMumet, 
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30 HISTOIRE DE 
da*ns' leur prétendue Héréfic. Comme Is 
■ Déclaration * rendue fur ce fujet eft une 
Pièce remarquable, j’en donnerai ici un Ex- 
trait pour y faire enluite- quelques réfle- 
xions. 

„ Sa Majefté étant bien avertie, que quoi 

que îaplâpart des Nouveaux Convertis de 
„ foiiRoïaume, tiennent une conduite dont 
„ elle a tout fujet d’être fatifaite: néanmoins 
„ il en refte quelques-uns parmi eux demai- 
„ intentionnex, lelquels n’omettent rien de 
,, ce qu’ils croient pouvoir fervir à infpirer 
,, aux autres de mauvais fentimens. Et Sa 
„ Majefté voulant leur ôter tout moten de 
„ pouvoir rien entreprendre contre fonfervice ^ 
„ & de maltraiter ceux qui ne voudroient 
„ pas adhérer à leurs mauvais confeils : Sa 
„ Majeflé a ordonné & ordonne, &c. Que 
,, tous ceux qui aiant ci-devant profeffé la 
„ Religion Prétendue Réformée, ^ Je font 
,, convertis depuis cinq ans, portent ou faf- 
„ ftnt porter, quinze jours après la publica- 
,, tion de la préfente Ordonnance, &remet- 
„ tre entre les mains des Magiftrats,Confu!s, 
„ Capitouls, Jurats, & Echevîns des Villes » 
„ Bourgs, &c. tous les moufquets &c. & 
,, autres armes offenlives &c. mêinelapou- 
,, dre, plomb & mèche &c. Defquelles ar- 
„ mes& munitions lefditsConlüls &c. leur 
„ donneront RecepiflTés, pour être enluite 
„ portées aux lieux où il fera ordonné parles 
„ Gouverneurs, Lieutenans Généraux ou 
,, Commandans pour Sa Majefté en fes Pro- 
„ vinces. Ordonne Sa Majefté, que fi après- 
„ ledit tems pafle , dépendant celui de deux 
„ années qu’elle veut que cette Ordonnance 
• 

* D» ï6. 03êtri l(St, 
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ait lieu , il fe trouve aucunes armes &c. 1698. 
chez ceux, qui, aiantfaitprofelTiondela- — — — 
dite Religion Prétendue Réformée, fefout 
convertis Jepuis cinq ans , ils foient con- 
duits aux Galires fuivant les ordres qui en 
feront donnez par lefdits Gouverneurs & 
Lieutenans Généraux de Sa Majefté ou 
Commandans &c. fans forme ni figure de 
procès , y fans delai. Veut Sa Majefté, 
que les Gentilkommes qui ont ci-devant 
fait profeffion* de ladite Religion P. R. , ^ 
fe font convertis depuis ledit tems de cinq 
années*, faftent auflî porter leurs armes en 
la manière qu’il eft prefcrit ci-dcflus, à la 
referve de deux épées, de deux fulils, & 
de deux paires de piftolets , queSa Majef- 
té trouve bon qu’ils gardent pour leur ufa- 
gé particulier, & qu”ils puiUent conferver 
chez eux jufqu’à fix livres de poudre, & 
pareille quantité de plomb. Ordonne Sa 
Majefté que ceux defdits Gentilshommes, 
lefquels auroient gardé une grande quan- ' 
tité d’armes , de poudre & de plomb, 
foient arrêtez jufqu’à nouvel ordre de Sa 
Majefté, ^ qu'ils demeurent en prifon ^ 
jufques à ce qu’ils aient païé mille écus 
d'amende au profit de l’Hôpital le plus 
prochain , pour chaque nature d’armes 
qu’ils auront gardées audelà&c. £tqu’à 
l’ég'ard de ceux chez lefquels on trouve- 
roit une plus grande quantité de poudre & 
de plomb que celle preferite ci-defTus, ils 
tiennent prifon^ jufqu’à ce qu’ils aient païé 
dix mille livres. Mande & ordonne Sa 
Majefté , aux Gouverneurs , Lieute- 
nans Généraux &c. A Fontainebleau 
le &c. 
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32 HISTOIRE DE 

Cette Déclaration fait voir deux chofèt, 
la I, que nonobftant les dillinétions qui font 
faites dans le préambule, à l’égard des Nou- 
veaux Convertis , il n’y a point d’exception 
dans rürdonnanÇe,puifque tous furent éga- 
lement defarmez’, ce qui fait voir qu’on les 
didingua en cela des autres fujets de Sa* 
Majelté, & qu’on. ft defioit de leur fidelité., 
Da Il.qu’encore que cette Ordonnance com- 
prenne également les Nouveau.x Convertis 
qui font bien intentionnez & ceux que l’on 
regardoit comme mal jintentionnez, cepen- 
dant elle ne s’étendoit que contre crtix qui s’é.- 
toient convertis depuis cinq ans*; & par con- 
féquent elle en é.xemtoit les autres, qui étoient 
de plus 'vieille datte , comme n’y aiant pas 
de fujet de les foupçonner ni de révoquer 
en doute leur fidelité. A l’égard du i . Point, 
ie ne prétens pas toucher à ce qui cû du Droit 
& de la Fuillànccendefcmblables occafions. 
Je fai que chaque Etat prend toutes lespré- 
cantions qu’il croit nécelîaircs pour fa con- 
lèrvation, & qu’il fiiifit du moindre fou pçon 
pour l’obliger de veiller à Tes fûretez , par tous 
les moïens qu’il juge les plus convena- 
bles. 

Je m’attache feulement aux motifs ou aux 
raifons de fait. On defarma en France les 
Nouveaux Convertis, parce que leur Conver- 
fion étoit fufpedte , & que l’on ne croïoit pas 
s’y pouvoir confier. Car fi l’on eût été perfua- 
dé qu’elle fût véritable & fuicère, il eft cer- 
tain 


C^tjl i dÎTt depuis P année T 69 J. juftjues en l6t>. ^ut 
cette Déclaration , fut donnée. J'ai difftré a'tn parler fuf, 
fu'iei, pour ne pat interrompre te fil des Evénement miiitat‘-‘ 
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tain qu’on ne les eût pas diftinguez des au- \ 6 ç^. 
très fujets Catholiques, ün s’Itoit bien fié ■ ■— 
à eux pendant qu’on les regardoit comme 
Hérétiques, ün n’avoit 'point eu recours 
à ces précautions dans les précédentes guer- 
res que Sa Majefté-avoit.foûtenuës au de- 
dans & au dehors. Au contraire on jr 
avoit éprouvé leur fidelité, & l’on s’étoit ' 
loué de leurs fervices. Or s’ils n’ont point 
été fufpeâs en qualité d’Hérétiqpes, ils le 
dévoient être, encore moins en Qualité de 
Catholiques. Il n’y avoit donc que le 
foupçon de leur Catholicité qui eût été la 
caufé de cette diHinêtion, & ce foiipçon, 
comme chacun fait , ne procedoit que de 
la contrainte dont on avoit ufé dans ces 
fortes de Converfions. Sur ce pié-là il faqt 
donc convenir" qu’on s’étoit doniîé beau- 
coup de peine, fans en recueillir que des 
épines, & eju’on ne pouvoir .rf’autôrifer ni 
par les Maximes de la Religion niparcdles 
de la Politique. Au premier égard , parce 
qu’il n’y a point de Religion ni de CbnVfer- 
fion que dan» les fincères nrouvemens du 
cœur; aO fécond, parce que la Contrainte 
n’a fervi qn’à rendre fufpeêt un grand nom- 
bre de fujets qui ne l’étoient pas aupara- 
vant. ' 

Quant au fécond Point, c’^eft une chofe Qu« la 
très-remarquable, que les Converfions qui fronce fa 
avoieni été faites tiepffis cinq ans fuflint alnfî p°ôpfe 
notées & diflinguées Hans cette Déclaration ; conduufc 
car quoi-qu’elle n’en fpécifie pas la raifon, 
qui ell-ce qui l’ignoroit alors PQtii n’érolt pas 
informé des violences qui avoient été exer- 
cée»» depuis 1683 ? Il eft vraf que^quelques 
Auteurs fe font efforcez de voiler'un fait fi 
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34 HISTOIRE DE 
1698. éclatant avec des toiles d’araignées, s’i! 
■i , '■ cft permis de parler ainfi. Ils ont cru qu’à 
la faveur des préjugea , qui régnent dans 
chaque Parti, il n’y avoir qu’à contefterla 
vérité, pour la rendre problématique à ceux 
qui n’en avoient pas été les témoins, &fur 
tout à la PoÜérité dont les conjectures s’é- 
tablilPent à proportion de l’éloignement. 
Nous voïons même qu’on avoir pris foin de 
. déguifer les faits dans plufieurs Monumens 
publics. Ün qualifioit du nom àHitterpre- 
tation ce qui en effet étoit une atteinte manî- 
fefle aux Edits. La violence étoit appelée 
douceur, & ce qui d’un côté étoit le fnjet 
d’une infinité de foufffanccs & de perfécu- 
lions, faifüit de l’autre la matière d’une in- 
finité de Panegiriques. Jufques-là que la 
Kévocatîon du fameux Edit de Nantes , faî- 
te en i68y, fupofe qu’un Contrât fi folemnel 
étoit comm^. anéanti du confentement des 
Parties, c’eft à dire par ce grand nombre de 
Cgnverfions qui l’avoient précédé. Mais 
on fat contraint d’en retrancher tout d’un 
coup les Converjions faites depuis cinq ans ^ 
. & de remonter au delà de i 683. pour y trou- 
ver des Convertis volontaires fu#lcfquels on 
pût fe confier. 'C’eft à dire que fans préju- 
dice des autres faits qui étoient en contefta- 
tion, voilà l’époque dont on convenoit de 
part & d’autre pour porter un fain jugement 
de toutes les Converfions qui avoient été 
faites, depuis qu’on avoir ôté la liberté de 
fortir du Roïaume, & qu’on avoir voulu 
étoufer celle des mouvemens de la Con- 
fcience. On en craignit enfuite les «tours, 
parce qu’on favoit que le delir de la Liberté 
cil aulÈ naturel à l’homme , qu’eû le snou- 
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vement aux corps inclinez qui ne font retenus | 
par aucun oblladc, & qui peuvent fuivre leur *_ 
pente naturelle. On eut donc recours à la pré- 
caution de dcfariner tous ceux qui étoicnt 
marquez au coin de cette dernière Contrainte; 

& l’on ne put s’empêcher d’en laifTer un Mo- 
nument public, pour défendre la vérité à 
cet égard contre toutes les attaques du 
Pirronifme. , 

C’étoit fans doute une mauvaifc marque Eilecft 
pour toutes ces Converlîons qui aboient fait opofeeau» 
le fujet de tant de Panegiriques & du gemif- càT/it 
fement de tant de malheureux. Il eût été nai deKi- 
bien plus facile & plus avantageux pour le chclku. 
Roïaume de prévenir ce mal , que d’entre- 
prendre de le guérir par de femblables remè- 
des. Si l’on eût fuivi les Maximes du Car- 
dinal de Richelieu , on ne (è fût pas trouvé 
dans l’embarras de cette défiance. Ce grand 
Homme dit dans fon Teftament Politique, 

,, Qu’il n’y a point de Souverain au Monde , 

„ qui nefoitoi>ligé,par ce Principe, à procu- 
,, rer la Converfion de ceux , qui , vivant fous 
,, fon Règne , font dévoïez du chemin du Sa- 
,, lut. Mais comme l’homme eft rai fonnable 
,, de fa nature, les Princes font cenfezd’a- 
,, voir en ce point fatîsfaît à leur obligation , 

„ s’ils pratiquent tous les moïens raifonna- 
„ blés pour arriver à une fi bonne fin, &la 
„ prudence ne leur permet pas d’en tenter de 
„ li hazardeux,qu’ils puilTent déraciner le bon 
,, blé, en voulant déraciner la zizanie, dont 
„ il feroit difficile de purger un Etat , par au- 
,, tre voie que celle de ladouceur , fans l’ei- 
„ pjofer à un ébranlement capable de le per- 
,, dre, ou au moins de lui caufer un nota- 

ble préjudice, ” 11 lèroit à foubatter que 
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36 HISTOIRE DE 
1698. Meffieurs du Clergéy-laifTant à partcequ’il 
■■ y a de faux dans leurs Paneçiriques , eulTent 
mis en pratique ces Maximes non moins 
, Chrétiennes que conformes à une bonne & 
fage Politique; d’autant plus qu’en France 
on venoit d’experimenter, d’une manière fi- 
cheufe, que ces moïens violens av oient caufé 
des maux irrémédiables, fans produire l’elFet 
qu’on s’en étoit propofé. 

En effet quelque zèle qu’ait un Prince 
pour étendre fa Religion & pour tâcher de 
i’infpirer à une partie de fes fujets qui ont 
des opinions différentes dclaiienne, mais 

Î ui néanmoins font compatibles avec les 
iOix de la Société ; il peut bien emploïer 
toutes les voies qui font capables d’attirer 
un confcntement volontaire, mais il n’en 
doit jamais tenter’ aucune qui puiffe alié~ 
ner le cœur de fes fujets,, en les voulant 
forcer, fur tout lors que la P'oi publique y 
cft intervenue, parce qu’alors il donne atr 
teinte aux fondemens du bonheur & de la 
tranquillité de fon Etat, en troublant le rer 
pos de fes fujets, au préjudice du fecours 
qu’il en peut tirer , & de fa propre répu- 
tation. 

UTetidan- Ces confequences, que je pourrais apuVer 
d’exemples & de raifonnemens, ne font que 
trop évidentes par les inconveniens où la 
France eft tombée, pour avoir voulu fe roi- 
dir contre ces Maximes. Les grans efforts 
qu’elle a faits pour étendre fon empire fur 
les Confciences, n’ont produit, contre fon 
attente, que du trouble & de la confu/îon. 
Elle a trouvé le fecret de chaflèr une partie 
de fes fujets Proteffans , & de retenir par la 
force & par la contrainte le relie de ces mê- 
mes 
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mes fajets , 'dont' auparavant elle poHedoit lôpS.- 
le cœur. Ainfi, fans avoir rien fait ou peu — -.1 
de cfrofe en laveur de fa Religion, elle a af- 
foibli le nombre de fes meilleurs habitans » 

& par confdquent fa force , Ion commerce, 
fes revenus, & fes commoditei , en détrui- 
lànt en même tems la confiance pour les en- 
gagemens publics, au grand préjudice de fa 
réputation au dedans & au dehors. Ce mal 
avoit été bientôt fait , mais il n’en fut pas 
de même des remèdes. LJne * mam rude 
peut aife'ment cajfer un, os , que l'art ^ ur,e 
forte aplicatien ont bien de la peine à rejoin- 
dre , en forte qu'il ait fa première free ^ 
proportion. Les remèdes n’avoient été jul- 
qu’alors que nuifibles ou palliatifs: la févé- 
rité , les tentatives , & les feii^ts radouciffe- 
mens étant également hors de faifon , lors 
qu’il s’agit, non d’extirper ni d’amufer, mais 
de rafTurer les efprits en rappelant une plei- 
ne & entière confiance. 1 

Ce fut encore dans cette dernière vue que Ame Dë- 
Ic Roi fit publier cette année ** une Décla- ciar^ttion 
ration permettant aux Réfugiez François de 
retourner en France dans fix mois , à la char- plViniciei 
ge d’y faire Profelîion de la Religion Catho- 
lique- Romaine. Elle eût été avantageufe 
ûns doute pour les Nouveaux Convertis de 
ce Roïaume , fi Sa Majeflé T. C. leur eût 
permis ou de demeurer dans leur Patrie aux 
termes de l’Edit de i68f. ou la liberté d’en 
fortir s’ils ne accommodoient pas de la Reli- 
gion qu’on leur avoir- fait embraffer par con- 
trainte. Mais il eû aifé de reconnoître par 

B 7 tout 
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38 HISTOIREDE 
1^98. tout ce que j’ai dit jufqu’ici, & par les Re>- 
» ■ ■■ marques (uivantes, que ce n’étoit -point là 

la vue de la Cour. 

obfecva- „ La Déclaration qui vient d’étre pu- 
tioiufurce bliée en France, concernant ceux qui en 
lujct., fortis pour caufe de Religion, achè- 

„ ve, dit l’Auteur de ces übfcrvations , de 
„ confirmer ce que les précédentes nouvel- 
„ les ont déjà dit fur ce fujet. C’eft â fa- 
„ voir qu’il n’y a pour eux aucune efpéran- 
„ ce de retour qu’en changeant de Religion. 
„ Le Roi T. G. s’en étoit ainfi expliqué en 
„ diverfes occafions , ce qui ne permettoit 
,, pas d’en douter ; mais Sa Majefté aiant 
„ jugé à propos de rendre fes intentions pu- 
„ bliques par cette dernière Déclaration , 
„ perfonne n’en peut prétendre caufe d’i- 
„ gnorance J pour .fe flater mal-à-propos 
„ d’un changeinent de condition : l’exclu- 
„ fion étant formelle, pour tous ceux qui 
„ ont ddleindeperfévérer dans lapofTelîion 
„ de leur Foi. De forte que fi d’un côté 
„ toute efpérance leureft ôtée, il enréfulte- 
„ rade' l’autre cet effet, que nul ne pourra 
J, plus s’y tromper que volontairement. Les 
Lettres de Paris qui accompagnoient cette 
Déclaration y ajoûtôient les Remarques fuü- 
Vantes : ” I. Q»'elle ne regarde que ceux qui 
,, font forth au préjudice des déjenfes portées 
,, par l'Edit du mois d'Oéisbre 1685”. (ff* de 
„ la Déclaration du mois de Mai 16S6. fans 
,, qu'il fait fait aucune mention de ceux qui 
,, font fortis auparavant. IL Qu'elle n'efique 
„ pour ceux qui défirent de revenir dans leur 
„ Patrie, pour y faire Profejfion ^ Exercice 
y, de ta R. C. ri. éf E. III. Qu'file n'a d'au- 
*1 ^ les garantir des peines cor- 
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forelles qu'ils ont encourues par la contra- 
„ ventioa à l'Edit à la Déclaration ci- 
,, dejfus. C’eft-à-dirc, pour les hommes ^ de 
„ la peine des Galères , £5T Pour les femmes , de 
,, celle de la confifcation de corps ifc. Mai’s 
,, il n’efl pas dit qu’ils feront rétablis en 
,, poflcflion de leurs biens , & la Déclara- 
,, tion ne contient aucune révocation de 
,, celle de 16X9. & des autres qui ont difpo- 
,, fé de ces biens. IV. Qu'elle n'eji accor- 
,, dée qu'à la charge de revenir dans Jix mois ^ 
Çs’ de faire ProfeJJion ^ Exercice de la 
„ Relifrion C. R. V. Que cette claufe ne 
„ laijj'e tirer que des conféquence: fâcheujes 
„ pour tous ceux qui J ont demeure^, dans le 
,, Roïaume y fur la foi de l'Edit de 1685'. ^ 
„ qui ont cru qu'ils pourroient demeurer chez 
„ eux en toute liberté, fans être forcez c»n- 
,, tre les mouvemens de leur Confcience, ^ 
,, fans qu'on pût tirer à conféquence des fi- 
,, gnatures qu'ils n'ont données que par obéif- 
,, fance ^ pour éviter la contraitffg^ VI. 
„ Cependant comme la Déclaration ne dit 
rien à leur égard , on eft encore dans l’at- 
,, tente fur ce fujet; & ils efpèrent que Sa 
„ Majefté , qui s’eft fi clairement expliquée 
,, par l’Edit de 1685-. contre les voies de la 
„ Contrainte, ne permettra pas que pour a- 
,, voir obéi à cet Edit, leur condition fbit 
„ plus malheureufe que celle des autres qui 
„ font fortis. Et qu’au contraire comme 
„ ceux-ci font bien avertis qu’il n’y a de re- 
„ tour à efpérerque pour ceux qui voudront 
„ fe déterminer librement à faire Pro- 
„ feflion de la Religion Romaine, S. M. 

permettra de même aux premiers , ou la 
,, liberté de demeurer dans le Roïaume aux 
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40 HISTOIRE DE 
,, termes de l’Edit de 1685*, ou la liberté d’enf. 
n fortir à ceux qui ne voudront pas faire la 
„ même Profeffion, comme elle fut accor- 
,, dée en pareil cas au liècle précédent. 

On voit bien par la dernière de ces Re- 
marques, que celui qui eneft l’Auteur, fon- 
haitoit avec palTion que les chofes (è palfaf- 
lent de la manière qu’il avoir conçu, à l’é- 
gard de ces malheureux, à qui l’on avoir fait 
embralfer par force la Religion Catholique- 
Romaine. ün ne peut difeonvenir qu’il ne 
raifonnât conféquemmenr, & qu’il faloit que 
la Cour de France, qui vouloir que ce Roï- 
aume fût tout Catholique ^ fe débarrafllt une 
bonne fois de tous ceux qu’elle croïoit Hé- 
rétiques ; mais il étoit facile de juger par l’elr 
prit de cette Cour qu’elle n’en feroit rien. 
On voulut au contraire leur perfuader que 
c’étoitde bonne foi qu’ils av oient abjuré leurs 
prétendues erreurs : qu’ils n’y^ avoient été 
contraints que par la force de la vérité, & les 
bonnes raifons des Miflionnaires : que les vio- 
lences que les Dragons leur avoient faites^ 
n’étoient que de pures vifions. On les trai- 
ta même comme des Relaps : & il n’y eut 
pas jufques à ceux d’ürange qui n’éprouvaf- 
lent la rigueur de ces injuftes traitemens. 

Les Officiers du Roi d’Angleterre , qui 
s’étoient rendus en cette Ville dès que le 
Traité de Paix avec la France eut été ratifié, ' 
y avoient fait l’ouverture du Parlement *, & 
établi l’Amnillie pour tous ceux qui s’étoîent 
volontairement fofimis à la France. Ils a- 
voient travaillé' à remettre les chofes en leur 
premier état, principalement à abolir les- 

chaor^ 
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L O U I s XIV. Liv. XIII. 41 
changemens qui y/avoient été faits pendant 1698. 
la guerre en faveur de la Religion Romai- - 
ne; en forte que les Minières qui avoieiit 
été fi long-tems prifonniers, recommencè- 
rent à prêcher, ô^ que les Proteftans de cet- 
te Principauté jouïiroient de quelque repos. 

Ceux des Fais voifins voulurent en profiter, 

& allèrent à Orange pour avoir la conlbla- 
tion d’y prier Dieu ; mais cette confolatioti 
leur fut bien-tôt ôtée. La crainte de s’expo- 
fer aux rigueurs dont ils étoient menacez , 

& les exhortations de ceux d’Orange mê- 
me, qui voVoient la tempête prête à fondre 
fur eux, les empêchèrent de continuer leurs 
pieux Exercices: de foite que perfonne n’y 
alla pendant tout l’Eté. Cependant on Tcur 
tendit un piège, & voici ce qu’on fit pour 
les furprendre. Les Intendans des Provin- 
ces voilines & le Vice- Légat d’Avignon , 
qui avoient mis auparavant des Gardes aux 
paiîàgés, voïant que cela étoit inutile, fi- 
rent vuider tous ces polies : en forte que 
vers la fin d’Août tous les paiïages furent 
libres. On ne l’eut pas plfitôt apris en Lan- 
guedoc, en Provence, & en Daufinc, que 
l’on crut qu’on pouvoit aller à Orange fans 
aucun danger. Si bien qu’il y en eut de 
toutes ces Provinces qui s’y rendirent au 
commencement de Septembre, & auxquels 
on dit à tous les pallâges, qu’il n’y avoit 
rien à craindre pour eux. Mais la fuite fit 
bien voir que ce n’étoit que pour les éprouver; 
car on remarqua le 7. du même mois, qu’il 
y avoit des Archers de Nîmes & d’Ufez 
traveftis, pour obferver fi ceux qui croient 
allez à Orange iroient entendre les Prédi- 
cations. Ceux du Comtat d’un autre cô- 
té 
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169^, te firent accroire au Vice- Légat qu’au lieu 
~ de trois à quatre cens de ces Religion* 
naires , il y en avoit fept à huit mille , & 
que ces gens-là pourroient bien les inful- 
ter à leur retour , s’il ne leur envoïoit des 
Gardés & ne leur donnoit la permifljon de 
les arrêter. Le Vice Légat non feulement 
accorda aux fujeis du Pape ce qu’ils 
demandoient , mais il leur fit dire en- 
core, qu’ils eulfent à courirlur ces malheu- 
reux, & à les piller; que le pillage leur apar- 
tiendroit. 

Surprife Ccs pauvtes gens , qui ne favoient rien 
qu’on leur de ce qui fc paflbit, voulant. fe retirer fur la 
Mit» bonne foi de ceux qui leur avoient dit aux 
paflTages, qu’il n’y avoit rien à craindre , fe 
mirent en chemin au nombre d’environ 
cent cinquante, les uns par Roquemaure, 
& les autres par le Port de Lardoife; mais 
comme les Habitans de Cadrouflé tenoient 
d’un Port à l’autre, ils fe jettèrent fur eux 
dès qu’ils furent fur les bords du Rhône, les 
maltraitèrent à coups de bâtons, les volè- 
rent, en mirent la plûpart en chemife, & 
les conduifirent en cet état dans les pri- 
fons du Château de Roquemaure. Cette 
nouvelle fut bien-tôt répandue à Orange , 
mais en même tems on fit courir le bruit 
que ce n’étoit pas par ordre de la Cour de 
France que cela étoit arrivé. Que c’etoit 
feulement le Vice-Legat d’Avignon qui 
avoit permis au'x Sujets du Pape de fe tenir 
fur la défenfive en cas que les Nouveaux 
Convertis vouluflTent les infulter à leur re- 
tour. Ce que quelques-uns aiant cru , Il 
en partit encore le lendemain une autre 
Troupe qui fut plus maltraitée .que laprc- 

miè- 
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mière. Les Batteliers du Port’de Lardoi- 1693. 
fe- firent pafler à ceux qui avoient pris cet- ■ ■ 
te route la première branche du Rhône , 
en leur difant qu’il n’y avoit du tout rien 
à craindre. Cependant dès qu’ils furent en- 
tre les deux Rhônes, ils le virent tout d’un 
coup envelopez par un bande de Fufeliers, 
qui non contens de leur avoir ôté tout ce 
qu’ils avoient , les battirent cruellement , 
les mirent dans une Barque , & les con- 
duifîrent dans les prifons de Roqucmaure. 
Quelques-uns trouvèrent le moVen de le 
fauver ; mais comme ils étoient entre les 
deux Rhônes , ils’ demeurèrent dans l’IIe 
pendant trois jours & trois nuits à fe nour- 
rir d’herbes ; & enfin on les alla prendre. 

Le même jour 9. les Habitans de Mornas, 
Camaret, Serignan, & Sarrians firent auflî 
pluffeurs prifonniers qu’ils traitèrent avec 
la même barbarie que les autres , & qu’on 
conduifit auflî à Roquemaure. 

Cependant on donna avis de toutes ces Mauvais 
captures à Mr. de Bâville , Intendant, qui twitemens 
envoïa ordre en même tems au Procureur 
' du Roi de Nîmes de fe rendre à Roque- 
maure avec la Compagnie des Archers, 

Cela étant exécuté , le Procureur du Roi 
fit fortir les prifonniers du Château où ils 
avoient été au pain & à l’eau trois ou qua- 
tre jours: il les fit attacher deux à deux , 

& les fit conduire à Montpellier au nom- 
bre de quatre-vingt dix-fept hommes & 
trente-huit femmes ou filles. Les Habi- 
tans de Cadrouffe tuèrent deux ürangeois 
le jour que la fécondé Troupe étoit lortie 
d’Orange. Ceux de Daufiné , qui étoient 
encore au nombre d’environ quarante , 
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1698. voulurent fe retirer le t4- Us partirent l’a- 
jf .- ' près-midi, & craignant de tomber entre les 
, mains d6 ceux du Comtat , ils tâchèrent 

d’éviter tous les Villages. A cet effet ils pajC- 
fèrent la Rivière d’ Aigues à gué dans un 
endroit du l'crritoirc d’ürangc appelé Por- 
teclaire, à demi-lieue de Serignan<Sc de Ca- 
maret. Mais un nommé T’aveau, homme de 
. crédit dans Serignan , épia l’occalion de 
faire à fon tour des captures , & tachant 
d’ailleurs que ce jour-lâ il devoir palier 
de ces gens , monta à une des tours du 
Château & avec des lunettes d’aproche 
oblcrva toutes les avenues d’Ürange. Il 
n’eut pas plûtôt découvert cette Troupe y 
qu’il fit foaner le Tocfin, fit mettre fous 
les armes cent cinquante Païfans & leur 
ordonna d’aller tirer fur ces Huguenots » 
avec promelfe que tout ce qu’ils pilleroient 
feroit pour eux*. Ces gens-là partirent à 
• cet ordre , & aiant invelti ces malheureux 
peu de tems après, ils tirèrent fur eux im- 
pitoyablement' avec des cris & des jure- 
mens horribles. Outre que la Partie n’é- 
' toit pas égale, les Reformez n’avoient 

pour toutes armes que cinq ou lix bâtons 
entre tous. Arnfi ils furent traitez cruel- 
lement & avec beaucoup d’indignité. Les_ 
femmes furent deshabillées jufques à la che-' 
mife & cinq ou fix des hommes_ furent 
bleffez & un tué; les autres fe faavèrent, 
& ceux qui furent pris furent amenez^ an 
Sr. Taveau qui les envoïa d’abord eapri» 
fon. ■ . 

Comme ces Païlàns n’étoient point fatîs- 
faits, il s’en détacha une bande pour aller 
pourfuivre ceux dont ils n’avoient pu fe 

î ■ . ■ ■ • 
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feîfir. On en prit un dans un bois fur le* 169S. 
quel on exerça une grande cruauté; ils le -1 
mirent tout nud , lui lièrent'les piés & les 
mains avec des cordes, & l’attachèrent en- 
fuite à un arbre. Le 16. un Irlandois qui 
venoit de Die trouva fur fon chemin ce 
malheureux en cet état, qui lui cria d’abord 
d’avoir compafllon de lui. L’irlandois 
n’aiant point de coûteau tira Ibn labre & 

£e mit en état de couper les cordes. Mais 
tout à coup il fortit quatre hommes d’un 
endroit du bois où ils étoient cachez, qui 
hii dirent que c’étoit un Huguenot , qu’il 
faloit qu’il mourût, qu’on l’avoit condam- 
né à ce lùplice , & que s’il leur rélilloit 
plus long-tems , ils l’attacheroicnt lui-mê- 
me à un autre, arbre : uînli l’Irlandois fut 
dans l’impuilîance de le fecourir. Ün a- 
prit depuis que tous ceux qui fe fauvèrent 
de cette attaque furent bleflèz dangereufe- 
ment à la réferve de neuf ou dix : qu’il 
en mourut deux à Vinfobres: qu’on en a- 
voit trouvé un mort le long d’une haïe : 
que parmi les prifonniers qui furent con- 
duits à Scrignan, il y avoit trois filles, dont 
l’une avoit le nez emporté, l’autre un oeil 
crevé, l’autre une partie d’une joue déchi- 
rée: & que la Veuve de celui qui étoit ref- 
té fur la place, étant venue pour faire en- 
terrer le corps de fon mari qu’on lailfa à 
la voirie pendant trois jours, avoit été af* 
iipmmée à coups de bâtons par les Habitans 
de Serignan. 

Ceux 'de Provence furent un peu plus cc qui ar- 
heureux, parce qu’ils paflêrent par des che-riva aceux 
mins inconnus. 11 y en eut pourtant neuf 
ou dix qui tombèrent par mégarde à Be-''* 
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1698. darrides, où les Habitans du lieu fe jertè- 

rr~. rent d’abord fur eux & les affommèrent 

à coups de bâtons. Dans le tems de ce “ 
cruel malTacre un Habitant d’Orange, an- 
cien Catholique, venant de Lille , & vot- 
ant cette cruauté , en eut horreur. Il dit à 
ces Scélérats , ^ue c'éioit une chofe horrible 
qu'on traitât ainfi des Créatures de Dieu y 
que le Chrijlianijnte ne leur permettoit 
* pas de tuer des Chrétiens, ün crut à ce 
difeours qu’il étoit de la Religion; furqtroi- 
il fut menacé de la deftinée des autres. 
On s’en faifit d’abord ; on le mena en pri- 
fon , où il ne fut pas long-tems parce 
qu’aiant des connoitlànceSj. à Bedafrides , 
il donna des preuves, fuffifantes de fa Ca- 
tholicité ; & les Provençaux qui n’étoient 
pas reliez fur la place furent traduits à Aix , 
aianl leurs membres tout mutilez. 

Fermeté Je ne finirois point , li je vouloîs rapor- 
des rrote- ter ici des Extraits de toutes les pièces que 
France' au filtre mains fur ce fujet , par les- 
muicu'dc quelles il paroît que ces violences n’étoient 
tomes ces pas feulement l’eflèt du zèle mal - entendu 
perfécu- quelques particuliers, mais les fuites des 
ordres donnez par les Intendans des Pro- 
vinces : ce qui marque que la Cour ne pou- 
voir les ignorer. 'J’ajoûterai feulement à 
tout ce que j’en ai dit jufques ici, l’Extrait 
d’une Lettre de Paris écrite le 9 Juin de 
cette année. ” Plus on perféedte les Reli- 
„ gionnaires en France , plus ils font pa- 
,, roître de fermeté. L’Intendant de Xain- 
,, tongè en a eu de fortes preuves dans 
toute l’étendue de fa Généralité : car 
leur aiant demandé dans tous les lieux 
de fa tournée , s’ils ne vouloient point 
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LOUIS XIV’; Liv. XIII. 47 
être de la Religion du Roi ; ils lui ont 169S. 
tous répondu avec . une conllance mer- ■ ■ -■ 
veilleufe qu’ils vouloient vivre & mou- 
rir, dans la Religion qu’ils avoient fucée 
„ avec le lait. En d’autres endroits où ils 
,, peuvent trouver le moïen de fortir du 
„ Roïaume, ils le font. 11 en eft forti de 
„'la Rochelle,. du Pats d’Aunis , ou des 
,, lies d’Oieron environ 700., qui ont paf- 
„ fé en Angleterre ; & il en ell forti de Se^ 

,, dan ou des environs plus de 70. tout à la 
„ fois. Ceux de Lan^edoc ne font pas 
,, moins paroître de fermeté que ceux de 
„ Xaintonge, témoin ce qui eft arrivé au 
„ Sr. Thibaud , Gentilhomme , originaire 
,, d’Orange , où il a demeuré fort long- 
tems. 11 fe retira il y a quelques années 
à Bagnolx qui n’en eft qu’à trois lieues, & 
il a été perfécuté à outrance par le refus 
qu’il a «fait d’alkr à la Mefle & d’y en- 
voVer fes enfans. On lui a faîlî tous 
fes meubles pour les amendes auxquelles 
font ►condamnez les refufans , & il les 
a vu vendre fans murmurer. L’on n’en 
eft pas demeuré là. Le Peuple voïant 
la fermeté du Sr. Thibaud, le dépouilla 
& le mit en chemife à la rue avec fa 
femme & fes enfans , & enfuite l’aftbm- 
ma de coups. Il n’eft pas jufqu’à Oran- 
ge où il n’arrive des chofes extraordinai- 
res pour la Religion. A l’enterrement 
du Sr. Chion , Miniftre , qui y eft mort 
lîx mois après être forti de Pierre-en- 
Cize, où il a été détenu plus de 12. ans 
avec fes trois Collègues; un certain gar- 
nement C. R. fè mêla parmi le Convoi 
funèbre pour l’infulter dans fa douleur. 
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48 HISTOIRE DE 
1698. ), & eut l’infolence de crier tout haut plus 
- " - „ d’une fois : jctuzrie à la voirie ^ ce qui ne 

„ demeura pas impuni. 

Enfin pour faire voir combien la Cour 
s’apliquoit par toutes fortes de mokns à 
, empêcher que les Nouveaux Réünis n’^euflent 
la moindre occafion d’exercer leur Religion 
en France , le Roi fit défenfe à tous Tes 
fujets de s’aller établir dans la Principauté 
d’Ürange. J’en donne ici la Déclaration., 
pour faire voir au Ledeur combien ce Mo- 
narque s’aplaudilïbit de ces prétendues Cofir 

• verlions , dont j’ui raporté tant d’exemples. ■ 

■ 

Déclara- L O U i S par la Grâce de Dieu , Ssfr. 
tion Le zèle que flous avons toujours eu pour la 
Roi poc- feule £3’ ve'ritable Religion^ aiant fait naî^ 
îés à feg” cP étouffer l' Héréfie^qui fe 

fn)ftsde repandoit dans notre Roiaume \ Nous avonf 
s’allct eta- cru que toute l'autorité que Dieu^ mife en- 
Prinfi*piu-* mains ^ devait être emplvsée pourfoû- 

té d’Oiau- tenir ja Caufe avec plus d'effet ^ de fuc- ' 
g«- cès. C'ejl- pourquoi après avoir deipoli les 

T'emples de la Religion Prétendue Reformée^ 
en avoir interdit tous les Exercices à ceux 
qui la profeffoient Nous n'avons rien oublié 
de tout ce que nous avons cru le plus capa~^ 
hle de tes faire re'titrer dans le fein de i'E- 
glife; Nous avons prit foin de faire élever 
leurs enfans dans les fentimens des véritables 
Chrétiens , nous avons défendu fous des pei- 
nes fevères la fortie de notre Roiaume , à 
ceux qui par un aveuglement opiniâtre ^ vou- 
laient abandonner leurs biens , leurs j'amilles , 
fsr* leur patrie , plutôt que de. renoncer à - 
leurs erreurs. Comme tous nos foins n'ont 
eu four objet que la’ gloire de Dieu ^ le 

foâ- 
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fo&tieH de fon Eglife ^ il a bien voulu les fe- 1698. 
cnder jufques ici de tout le fuccès que nous - 
pouvions joubaiter ; Ç*r’ nous avons vu avec 
piatjir que la plupart de ceux mim'es , dont 
la CoHverfion paroijjoit'la plus fufpeéîe , ont 
enfin reconnu 'a^'embrafid avec fince'rité la 
véritable Religion. Mais comme il en rejle 
quelques-uns qki n'aiant encote qu'une foi 
chancelante^ retomberoient peut-être dans 
leurs premières erreurs , fi la Principauté 
^Orange ^ enclavée dans nos Etats , pouvait 
leur fervir de retraite tour s'y établir , Içf 
y faire les Exercices de ta Religion' Prétendue 
Réformée , ou autres Aéles défendus ; nous, 
avons cru devoir expliquer précifément ms 
ixtenthns à cet égard. A ces Caufcs , Nous 
avons fait ^ fatjons , par ces oréfentes > 
gi^es de notre main, tris-expreffes inhibitions 
> 3 ' défenfes a tous nos fujets de quelque qua- 
lité ^ condition qu'ils foient , d'aller s^éta- ‘ 
blir dans la Principauté d'Orange , fous quel- 
■ que prétexte que ce puiffe être. Ordonnons 
a - ceux qui fe trouveroient y'-^'oir fait leurs 
établiffemens , de revenir dans notre Roiau- 
me dans fi X mois, à commencer du jour de 
la publication des préfentes , fous les peines 
portées par notre' Déclaration du mois dé Août 
i 66 ç. Défendons à tous nos fujets de faire 
dans ladite 'Principauté d'Orange aucun Ex- 
ercice de la Religion P. R. , d'y contraèîer 
aucun mariage, d'y enimer leurs eUfans pour 
y être bâti fez par lef-Miniftres; Çjf infirmtf 
dans les Exercices dtê ladite Religion f ou ' 
autres Etudes', ^ généraleme^r d'y faire ni 
fouffrir d'être fait- far leurs- enfant ou au- 
tres, dei l'édMation Çÿ ttttelle desquels ils fe- 
ront çbarge*', dutum fxereicet ni aéles aui 
oriToai. VII, C 
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réç/ 9 . ne foient permis Çÿ ufitez dans notre Ro'iau- 
^ ■.11. ■ nte , le tout à peine de mort contré les con- 
trevenans. Nous u'entendotu neanmoins par 
'ces préfentes empêcher nos fujets d'aller au 
Pats d'orange , €îf <^’y Jéjourner autant que 
le bejoin de leurs affaires ou de leur commer» 
ce pourra le requérir. Si donnons en Man- 
dement à nos amez ^ féaux Conjeillers les 
Gens tenans notre Cour du Parlement. à Pa- 
ris ^ que ces préfentes ils aient affaire lire. y 
publier Çÿ regîtrer , ^ icelles exécuter /&■ 
Ion leur forme ^ teneur : car tel eft -notre 
plaifir y en témoin de quoi nous avons, fait 
mettre noire Scel à cefdites préfentes. Donné 
à Perfailles le vingt-troijième.jour de Novem- 
bre , fan de grâce mil Jix cens quatrU^vingt 
dix-huit de notre Règne le cinquunte’fiu* 
quième. Sf^né Louis Qe. , . 

ïaixfiitaie On voit par là, & par plufieurs autres 
«ux Nou- preuves que j’en ^pourrois raporter , que la 
. paix fat fatale aux Nouveaux Convertis ; 
Lettuléeri- puUqu’on révfillai à leur égard depuis ce 
»« <<<Fr4»- tems-là des rigueurs qu’on avoir bien voû- 
tefMre» jy fufpcndrc. On croïoit du moins- que 
cette paix ouvriroit les Prifons & les Galè- 
res , mais ce ne fut pas une paix pour ces 
pauvres gens , plus dignes de la compaf- 
J iîon que de la févérité des Juges-, puifqu’il 
n’y avoir point d’autre crime en eux que 
celui de leur Religion. Il parut en ce tems- 
>à des Lettres fort touchantes écrites fur ce 
fujot, qui contenoient en fubftance; ” que 
,, l’état des Proteftans ctoit bien trille, par 
„ la crainte & l’incertkude qui les occu- 
„ poient fans cefle, au milieu d’un Clergé 
qui ne les laîflait point en rêpos. 'Qu’on 
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LO U I S XIV. Liv. XÎII. fl 
Tie fe contentoit pas de leur avoît fait 1^98. 
prendre le nom de Romains contre lenr— — 
volonté , mais qu’on vouloit qu’ils en 
pratiquaflènt tous les Aétes, qu’ils aflif- 
talTenr à un Service , & participaflent à 
une Communion , qui félon eux contre- 
viennent à l’Inftîtution Divine, à laquel- 
le ils dévoient obéît plûtôt qu’aux hom- 
mes; c’eft-à-dire qu’on vouloit les feire 
pafler pour des Prévaricateurs ou pour 
des Sacrilèges. Qu’on vouloit qu’ils al- 
laflent à des Inftru/âions ; à la bonne 
heure libelles euffent été libres, & fi ne 
pouvant pas en être perfuadéz, il leur 
eût été permis d’y contredire; mais que 
dè^ qu’ils voujoient ouvrir la bouche, ils 
paflbient pour ' des opiniîtres. Qu’oa 
vouloit leur foûmiffion , & non leur 
perfuafion, qui n’cft due qu’aux lumiè- 
res de la Confcîence. Que s’ils s’alfem- 
bloient pour prier Dieu & . pour jôuVr 
entr’eux de quelque confolation , ils é- 
toient réputez pour de* criminels ; & • 
s’ils vouloient fortir du Roiaume pour 
jouïr de cette liberté, ils devenoient éga- . . 
-lement coupables. Que c’étoient des 
précipices de tous côtez , dont ils ne pou- 
voient fe tirer qu’en renonçant à leur ^ 
Confcience ou à la vie. Que dans une ' 
perplexité fi extrême on voïoit ces j 5 au- 
vres gens le demander encore à eux- 
mêmes & aux autres , fi c’étoit bien la - 
volonté du Roi qù’on leur fît gouter.des 
fruits fi amers d’une paix* qu’ils avoient 
tant fouhakée. Qu’ils ne pouvoient com- 
prendre que & bonté Roïale eût permis 
ces violences & qu’ils étoient perfua- 
C 2 ,’dex 
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1^8. » deï que' fi leurs plîiintes refpeâuéufes 
„ pouvoient avoir un libre accès au Trône 
,, de Sa Majefté, elle feroit touchée de leur 
„ état, & recevrôit leurs défenfes , qui aa 
„ fond éfoient les mêmes que celles des • 
„ premiers Chrétiens , dans cet cxcellenjc 
„ Apologétique de Tcrtullien. On Jrai- 
„ toit leurs Aflfemblécs de faâicufes , com- 
„ nae fi en s’afiemblant pour louer Dieu, . 

ils euflcnt violé la défenfe de HEmpe- 
,, reur, & ils fe défendoient par ce gran4 
„ principe: Que la Religion ne peut être for^ 
y, céeyisf qtiele fervice Divin èjl fin pur Aile 
„ de volonté. Nous nous affemblons 
,, \\%,pour prier Dieu ^ pour lire les Ecritures 
„ Saintes^ qui nourrirent notre Foi^ relèvent 
, , notre efpérànce , ^ affürent notre confiance 
„ en Dieu. ..... Les ntécbans tremblent 
,, lors qu’ils fontfurpris nient tout quand 
on les accufe; mais les Chrétiens nerougif- 
„ jfènt pas quand on découvre ce qu'ils font' y 
„ ils ne fe repentent d'autre chofe , finoH 
,, de n'avoir pas plü(ôt fuivi la Loi de y. 

C On veut forcer un Chrétien de nier 

„ ce qu'il efly afin de l'abfoudre , cela efi vrai^ 

„ ment trahir ta fainteté des Loix , , 

' „ D’ailleurs, continuent ces mêmes Let- 

„ très , c’ell une chofe afiûrée que les 
„ Dragons envoïez en quartier d’hiver en 
„ Poitou , n’y furent que pour châtier les 
Nouveaux Réunis : l’exemple rigoureux 
„ qu’on avoir faii; de ceux qui avoient été 
,, pendus n’aiant pas produit l’effet qu’on en 
,, attendoir. En quoi l’on reconnut qu’on 
„ s’étoit trompé des deux côtex, les uns en 
,, le datant d’un changement favorable, les 
„ autres en voulant qu’un changement for- 

,, cé 
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A c& devînt véritabk & fincère> On avoit i6^S. 
yy beau dire , avo/^ vu avec plaifir en -- — ». 

yy* France, que la plupart Ae ceux-mérnes dont ' • 

T, la Cotiverjion paro^oit la pl^s fufpeSîe , a- 
1, voient enfin reconnu^ embrajfc avec fin- •; 
y, cerilé la Religion Catholique. 'J’outc l’Eu- 
yy rope étoit incrédule ; le moVen de l’en 
y, perfuader étoit de faire entendre qu’on 
,, ne les pendoit plus, qu’on ne les çon- 

danpoit plus aux Galères , & qu’ils é- 
„ toient fi bien -convertis, qu’ils n’avoient 
,y pliis befoin de Dragons pour les inftruî- 
1 » * 

A dire la vérité, la Cour fc trouvoit fort Embarras 
cmbarraflTée. Elle auroit bien voulu que de iaCk)iîi 
toute la France fût Catholique , mais l’ex- ^ 
emple d’Orange faifoit voir qu’on ne fau- 
'roit compter lurdesConverfions forcées, & 
que l’eliort qu’on fait pour cacher fes fenti- 
mens , ne dure qu’autant de temS qu’on 
demeure fous la contrainte. Non feule- 
ment toutes les familles d’Orange , qui a- 
voient changé extérieurement , reprirent leur 
première profeffion ; ' mais plufieurs autres 
qui en étoient forties durant l’interdiéHon y 
retournèrent , de forte qu’on y comptoit 
environ trois mille familles cette année; 

Ce feroit peut-être ici le lieu de faire voir, 
avec un célèbre * Auteur, ce que c’étoit que 
la France toute Catholique fous le Règne de 
Louis XlF.y mais outre qu’on le peut affez 
juger par ce que je viens de dire , & que 
tant d’obfefvations de fuite fur cette ma- 
tière pourroient- enfin ennuïer ; j’aurai 
peut-être encore occafion d’en parler ci- 
après. ' / 

Il eft.tems de reprendre des matières pl^ LeRoifsU 

♦ Mr. B*yû. C 3 agréa- 
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1698. agréables St de mêler aux fauglants rédts 

■ que nous avons faits jufques ici , celui d’u- 

vnCampàne bataille & d'un fiège , oû, fans répan- 
compiè dre de fang, on fut allier les plaîfirs avec 
f’înft^ruc- travaux niilitaires. Ce fut à Compi^ne 
(ion du que cela fe fit. Le Roi , fur la fin de l’Eté» 
Duc de réfolut d’y aller palier quelque tems avec 
toute la Cour. Et pour faire voir à Mr. le 
* ' Duc de Bourgogne & aux Princes fes Frè- 

' res une image de la guerre au milieu de la 

paix, Sa Majefté y ordonna un campement 
confidérable , tant par le nombre des T rou- 
pes que par la magnificence. 11 étoit com- 
polé de quarante-cinq à cinquante mille 
hommes , tant de la Maifon du Roi , que de 
la Gendarmerie, des Carabiniers & d’autres 
Troupes de Cavalerie & de Dragons. Tout 
étant difpofé pour cet effet , le Roi partit le 
28. d’Août pour Chantilli , accompagné de 
Mr. leDaufin,deMr. leDuc&deMadame 
la Duchellî; de Bourgogne, de Mr. le Duc 
d’Anjou, & de Mr. le Duc de Berri. Il ar- 
riva le 30. à Compiègne., A s’étant rendu 
> k premier de Septembre au Camp , où il n’y 
avoir encore qu’une partie de fa Maifon, 

' Sa Majeffé vit arriver doute mille hommes , 
entre lefquels étoit la Gendarmerie de Fran- 
ce. Mr. le Daufin fe mit à la tête de Ci 
Comp^nie , -pour faluer le Roi & entrer 
dans le Camp. Les Princes firent la même 
choie, & à mefure qu’il arrivoit un Régi- 
ment, Mr.. le Duc de Bourgogne fe mettoit 
à la tête comme Général, pour faluer le 
Roi, avec cette différence, qu’à la tête de 
la Cavalerie il étoit à cheval , faluant de l’é- 
pée, au lieu qu’à la tête de l’Infanterie il 
•^it à pié, faluant de la pique. Lorque les 
t trois 
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trois dernières Coiopagaies des Gardes du 1698. 
Corps arrivèrent , elles eurent ordre du — — 
Roi de ne mettre le fàbre à la main que 
pour le Général feul, 'Le 2. il arriva enco- 
re douze mille hommes’ au Camp ; le Roi 
les alla voir défiler. C’étoit toute TAîle 
gauche de la première Ligne & une partie 
de l’Infanterie. ^ • 

Rien n’étoit plus fuperbe à voir que tou- Belle or- 
tes ces Troupes , & il n’y aVoit point de 
plus beau fpeélacle que l’ordre avec lequel 
elles ‘entrèrent dans le Camp au bruit des 
Tambours & des Trompettes.- Chaque 
Corps avoir fon terrain marqué par deux 
Piquets , au haut defquels le nom du Régi- 
ment étoit écrit: en entrant chaque Régiment 
fe mit en bataille entre les deux Piquets , qui 
écoient aiuli difporez dans toute la longueur 
dé la Ligne. Ils plantèrent en terre leurs- 
Drapeaux ou Etendars à dix pas devant eux , 

& on y mit une Garde ou une Sentinelle. 
Chaque foldat polà fon bag^e & fes armes 
au lieu où il fe trouvoit. En moins de rien 
tous fe mirent à dreflèr leurs tentes par 
rues derrière eux , de forte que deux heu- 
res après , il fembloit qu’un Régiment étoit 
campé dans fon Polie depuis deux mois. 

Le 2. la première Ligne étoit prefque en- 
tièrement formée & tirée au cordeau la lon- 
gueur de deux lieues. Les Dragons de la 
gauche de la première Ligne en iaifoient 
une courbe & regardoient Compiègne. Le 
3. & le 4. le relie de l’Armée arriva & for- 
ma la fécondé Ligne. Au centre étoit le 
- parc de l’Artillerie. Le quartier du Ma- 
réchal de Souliers étoit derrière l’Infanterie 
de la féconde Ligne: la réferve à fa droite, 

C 4 près 


D igit iz eti by Google 



s 6 histoirede: 

1698. près de Moüchr, On devoir affièger Com- . 
— piègnc ; l’attaque étoit du côté de la Riviè- 
re , vis-à-vis de l’ile qui eft près du Pont 
de Batteaux. ün travailla à relever une de- 
mî^Lune, & à remèttre en état les endroits 
qui av oient befoin d’être fortifiei & pallfflk- 
dea. Les Affiègez n’en faifoient pas moins 
bonne chère, & les curieux pouvoient aller 
à la tranchée fans crainte ni péril. 11 ne 
- laillbit pas d’arriver de tems en tems quel- 
que accident, -ce qui n’eft pas cxtraordinai- 
■ re dans une Armée aufli nombrcufe. Ar- 
fon, gros Bourg, fut brûlé la nuit du 2. au 
3. par le feu'qu’un Cuiraflier mit à fon lo- 
gement en fumant , & la flamme fe commu- 
niqua fi promtement d’une maifon à l’autre, 
qu’il fut impoflîble d’en arrêter la violence. 

Il y eut ifo. maifons brûlées. Le Marquis 
de la Châtre fut blefifé à la tête d’un coup de 
pié de cheval fa blelTure fe trouva dan- 
gereuie. 

Mâgnifi- • La revue qui fe devoir faire le y. jour de 
cence du. la naiflânce de-Sa Majelfé, fut remifeau 9. 
de*Bou^*^ à caufe de la pluie , qui empêcha les ré- 
flcrs. ' jouïlTances qui fe dévoient faire au Camp.’ 
Ke»uc gé- Mr. le Duc de Bourgogne, & les deuxPrin- 
ncr»ic. ces fes Frères mangèrent fou vent chez le 
Maréchal de Boufiers , & Madame la Du- 
chefTe de Bourgogne y avoir déjà, fait col- 
lation une fois. La tente de ce Général 
étoit fort fpacieufe. Il y avoir des fales 
parquettées & meublées magnifiquement. 
On y voïoit les tableaux du Roi & de tous 
les Princes de la Maifon Roïale. Tout ce 
qu’il y avoir d’honnêtes gens au Camp & 

' aux environs y furent réealex, & on anure 
qu’il en coûta à ce Maréchal. cent louis 

d’or 
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d’or au delà de deux mille é<;us que Sa Ma- 1698. 
jèflé lui donnoit par jour. Le Roi accom- ■■ ■■■; 
pagné des Princes vifita tous les jours le , 
Camp, & alla aufli voir l’Hôpital de l’Ar- 
mée. Il fut" défendu aux Officiers d’aller 
à Compïègne, le aucun caroilè n’eut pfpr- 
miffion d’entrer dans le Camp. La pluie 
qui étoit tombée-fendant quelques jour* a- 
voit fort gâté terrain , ce qui avoit forfîs 
plufieurs mouvemens que les Troupes de- * 
voient faire.* On peut dire qu’il n’y avoit 
rien de plus magnifique que ce Camp : mais 
cette magnificence ruina un bon nombre 
d’Officiers & de Marchands. Chacun y 
voulut paroître; & la plûpart des Officiers 
un peu diftînguee.fc piquèrent d’y tenir ta- 
blej; & d’avoir leurs, tentes parées comme 
les plus belles chambres de Paris.* On n’a- 
voit jamais Vu }ufques alors foixante & dix 
mille hommes enfemble fe battre par plaifir, 

& convertir en'jeu ce qui avoit auparavtint 
fait la Kléfolation de tant de Provinces. Le 
Roi Jâques arriva le 9. au Camp , auquel 
jour on fit la revue générale des Troupes. 

T out ce qui s’étoit paffé j ufques-là ne con-* 

/ïïloit qu’en -de petites adions çje guerre , 
embufeades, rencontres, & efcarmouches. 

Je raportefai feulement deux de tes ac-. 
tions. 

Le première fe fit le y. du mois après peferip- 
mîdi-, Idfs que le Roi & les Dames arrivé- ' 

rent à la tête du Camp. Ç’étoit un Déta- tions qui fe 
dhement de Cavalerie commandé par Mr. pïfférent 
de Pràcontal, Maréchal de Camp, qui vint 
attaquer les Gardes avancées de l’Armée" ***' 
par différens endroits, & qui les pouffa fî 
vigoureufement , qu’après les avoir çulbu- 
C s - tées. 


Digitized by Googl 


oo 


, ÿ8 H I s T O I R E D E' 

^ • tées, il les pourfuivit l’épée dans les reinsv 
— jufqu’au lieu ou étoient les carofTes du Roi, 
L’allarmc s’étant répandue au Camp, M. 

' le Duc de Bourgogne fit avancer le Piquet 
de l’AîIe droite, qui vintauflî-tôt au fecours- 
Gardes ; & l’Ennemi fe voïant poulïë 
fe retira dans la Forêt, où il avoit pofté de 
^ l’Infanterie pour le foûtenir. Le combat' 
devint . alors général & fort douteux pen- 
*d?nt quelque tems. Mais Mr. le Duc de 
Bourgogne aiant reconnu que les Ennemis 
avoient plus de quinze cens Chevaux, & que 
le nombre de leur Infanterie augmentoit, 
fit avancer en diligence le Piquet de l’Aîle 
gauche de l’i^rmce ; ce que les Ennemis 
aiant aperçu , ils ne fongèrent plus qu’à fe 
battre en retraite: fi bien nue les Troupes 
de l’Armée retournèrent dans leur Camp 
après avoir paffé en bataille devant le Roi, 
Ce fut dans cette aélion que le Chevalier 
de^Beuil, Capitaine dans le Régiment de 
\ la Valière, ftit blefîé à mort, d’un coup 
qu’il reçut à la tête, & qu’un Moufque- 
taire noir reçut un coup de fabre au travers 
du vifage. L’autre aâion fut une fortie 
d’un Parti de la Garnifon , qui s’étant mis 
en embufeade dans la Forêt dès le matin, 
fut pourfuivi par Mr..le Duc de Bourgo- 

f ne qui le mena toûjours battant jufques 
ans la Place ,' quoi-qu’il difputât long- 
tems fa retraite à l’entrée du Pont de Bat- 
teaux , dans les pallifTades & dans les de- 
hors. Depuis cette adion Mr. le Duc dt 
Bourgogne plaça dss Corps de Garde au- 
tour de la Place , pour empêcher qu’elle 
ne fût fècouruë, & que les vivres n’y puf- 
, fent entrer , ou pour couper ceux qu’on y . 

de- 
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devoit conduire après avoir battu l’Efcorte* 1698- 
Tous ces, préludes n’étoient qu’en attendant “ 
le fiège de Compiègne,qui devoit commen- 
ccr le I Zm 

Le Jeudi u. le Roî voulant faire voir à 95****].“ 
ce Prince l’ordre d’un décampement d’Ar- 
mée, les trois Princes, Enfans de France, 
partirent de Compiègne à fix heures trois 
quarts du mat® , & le trouvèrent à la tête 
du Camp. Une heure après Mr. le Duc de . ' 
Bourgogne vit l’Avant-garde de l’Armée, & 
donna les ordres aux Officiers , qui dévoient 
le faifir du Polie , où l’on vouloit aller 
camper , & régler l’ordonnance du campe- 
ment. L’Armée fe mit en bataille à la tê- 
te du Camp fur les neuf heures & marcha 
fur dix colomnes : favoir, l’Infanterie fur 
quatre, l’Artillerie & le bagage dans le cen- 
tre, deux colomnes de Cavalerie à droite, 

& fnr la gauche le Corps de réferve. Tou- 
tes les Troupes fe trouvèrent à la tête du 
nouveau Camp, à une heure après-midi, & 
entrèrent dans le Champ de bataille à la / 
vue du Roi, du Roi Jâques, & de Mr. le 
Daufin. Le Roi fit mettre pié à terre à la 
Cavalerie, & donna tems à l’Infanterie de 
faire alte; c’étoît à la Ferme de Pieumel, i ' 
une lieue & demie du Camp de Coudun, 
où Mr. le Maréchal de Bouflers donna à 
Mrs. les Princes une alte magnifique. Mr. 

.Rofen en fit autant à tous les Officiers Gé- 
néraux. Sur les quatre heures on tira quatre 
coups de' Canon. Au premier les foldats 
fe rendirent à leurs files. Au fécond il pri- 
rent les armes. Au troifième l’Armée fe re- 
mit en bataille ; & au quatrième elle fe mit 

C 6 en 
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1698 en marche dans le même ordre, & arriva au 
Camp fur les lix heures & demie. Chaque 
colomnc d’infanterie étoit compofée de 
douze Bataillons, qui marchoient dix hom- 
mes de front, & foixante de file, & chaque 
colomne de Cavalerie étoit de deux 'Efca-' 
drons de quarante hommes de front. La 
Cour rentra à Compiègne l’entrée de la 
nuit. 

irépatatifs Le même jour on commença à difpGfer 
pour le fié- toutes cho Tes pour le fiège de Compiègne, 
Compiè- Crenan, Lieutenant- Général, avoif 

gnc. ^ été nommé pour le défendre & pour y com- 
mander, & Mr. Rofen pour ralllèger. On 
• devoir l’attaquer par la demi-Lune,.;,qai eft 

entre la Rivière & la Porte- Chapelle. Mr. 
Lapara, Ingénieur , eut ordre de mettre en 
' . état tout ce qu’il y avoir à rétablir. On y 

fit un Parapèt ; on rétablit la rampe qui 
defcend dans la gorge de la demi-Lune 
on fit un Chemin couvert avec fon glacis , 

, qui rcgnoit depuis la Rivière jufqu’à quel- 
ques pas du Pont-Levis de la Porte-Chapel- 
le. On la palifiTadat on fortifia le bout du 
Mail d’une Contre-garde , & l’on fit un épau- 
lement à la pointe de l’Ile qui éft tout pro. 
che. On avoit rebâti les murs de la Ville 
& rétabli les Parapets du Boulevard ; & l’on 
y avoit fait des Embrazures pour placer les 
batteries. Il y en avoit deux, une de cinq . 
pièces, proche un Moulin, qui battoit la 
Campagne; une de trois pièces, qui défcn- 
doit le fblTé de la' demi-Lune. Il y avoit 
• eucore une pièce de Canon fur la Contre- 
garde du Mail , & une à la pointe de l’IIe 
qui battoit le long de la Rivière. Il y avoit 

deux 
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deux pfèces' en batterie fur l’Angle flanqué 1698. 
de la Demi- Lune, qui tiroient a Barbette, — — 
de deux fur la face gauche d’une autre De- 
mi-Lune qui eft de l’autre côté de la Porte- 
Chapelle. Sur les dix heures du matin 
foute cette Artillerie arriva avec le Régi- 
ment Roïal Artillerie. Les Soldats travail- 
lèrent en même tems au rétabliffement des 
par^ets , & à faire des embrazures , & on 
drefïa^îes batteries. On entoura de paliflà- < 
des îe Cavalier quî'eft fur la Porte, pour 
ftrvir d’ Amphithéâtre à mettre toute la 
Ct)ur poôr voir les ‘attaques des Ou- 
vrages. 

LifVendrêdt iz. dès le matin, on aperçut U Place 
des Efeadrons qui defeendoient par la gau- «ft'nver- 
che de la Montagne vis à visdeCleroïe, & entro*e°" 
qui vehoient dans la plaine ; on Iqs vit s’avan- deux Ax- 
cer inlènfiblement, & enfin paflcr le Pont ">«»• 
de Batteaux. Alors on commença à tirer 
le Canon pour interrompre leur paflâge, 
mais ils allèrent toûjours leur train en s’é- 
loignant au fortir du Pont fur la gauche de 
la Plaine. ,Ils avancèrent en demi - cercle 
pour invertir la Place, de s'étendirent depuis 
la Rivière jufques vers le Faubourg de la 
Porte^de Pierrefonds ,* couvrant l’Infante- 
rie qui pafîbit derrière eux , de qui s’alla : 
ranger de même en demi-cercle tout au- 
tqur du bord de la Forêt. Sur les quatre 
heures après midi la Cavalerie s’étant pla- 
cée fur les deux Lignes dans une petite Plai- 
ne qui ert entre l’Hermitage de la Forêt, le 
Faubourg de Pierrefonds, de la Ville; quel- 
ques Efeadrons de la place s’avancèrent . . 
dans la Plaine pour faire face à l’Ennemi, aiant 
derrière eux de l’Infanterie à couvert dans 
• C 7 ‘ les 
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1698, les Haïes d’une efpècc de petit Faubourg qui 
■ ■ eft au fortir de’ la Porte-Chapelle. Les AG- 
licgeans , qui vouloient s’emparer de ce- 
Polle , fe mirent en état d’avancer. Huit 
Cavaliers qu’ils détachèrent commencèrent 
l’efcarmouche;-& après avoir fait le coup^ 
de piftolet avec huit autres que la Cavalerie 
des Affiègez avoient détachez , ils regagnè- 
rent le d(^rière de leurs Efcadronsquiavan- . 
cèrent l’un fur l’autre, & firent leur dé-* 
charge en paflànt. La Cavalerie des Affiè- 
gez mt pouflee, mais un Efcadronquiétoit 
fur la gauche à l’abri d’un buiflon , étant 
parti à toute bride pour l’aller foûtenir, ils 
firent volte face, & repouflèrent les 
geans. Un moment après chacun le re- 
forma & fe remit 'en préfence. L’Enne- 
mi vint eh plus grand nombre fur les AG- 
lîègez , qui furent repoulTez jufques dans 
les Haïes, où l’Infanterie étoit.en em- 
bufeade, qui venant alors au fecours de la 
Cavalerie, & faifant fes décharges, repou t 
fa les Ennemis qui les repouflerent à leur 
tour; mais enfin ils l’obligèrent de lâcher 
le pié & relièrent Maîtres du Polie' qu’ils 
avoient voulu occuper. Cependant il fe 
pafibit une autre efcarmouchc à côté da 
- ..Faubourg de la Porte de Pierrefonds, où 
la Cavalerie ennemie s’empara du Polie 
• qu’elle vouloir occuper de ce côté-là , 

parce qu’après le Combat on entendit 

founer fani^e & les cris //e Vive - U 


OoTcrture 
de la tian- 
chcc. 


Roi. 

Ces deux aâions ne furent pas plûtôt fi- 
nies, qu’on vit arriver des Travailleurs ar- 
mez de bêches & de pioches , quefoûtenpit 
la Cavalerie pour l’ouverture de la tran- 
chée. 
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chée. Le Canon de la place faifoit un 1698. 
fen continuel fur le pont.' Incontinent — 
après on vit les Cavaliers porter les fafci- 
nes pour mettre les Soldats à l’abri à l’ou- 
verture de la tranchée : puis les Ingénieurs 
commencèrent à conduire les Travailleurs 
le long de la trace, & à leur marquer 
leurs dillances. On commença les deux 
Lignes parallèles en même tems , le 

Î ;imeût des Garde» ouvrit la droite , & ce- , 
fe Picardie fit l’ouverture de lagauche, 
la queue de la tranchée fe trouvant fur 
une hauteur au bord de la Rivière , trois 
cens pas au delTus du Pont de Batteaux. 

Le Çuc de Bourgogne, ‘conduit par le 
Maréchal de Bouflers, & accompagné de 
M. de Barbefieux, vit faire l’ouverture de 
la tranchée, & promit aux Trtivailleurs 
vingt fols par jour pour leur travail , & 
qu’on leur envoïeroit de la bière , ce qui 
fut exécuté un inftant après. Cependant 
la Garnifon.de la Ville commença des dé- 
charges de moufquèterie qui faifoient un 
beau feu , & qui dura jufqucs à la nuit : 
l’Infanterie le genouil à terre mettoit les 
Travailleurs à couvert des infultes , & la Ca- 
valerie faifoit le Bioüac * * . 

Le Samedi 13. au matin les tranchées Attaqûe de 
fe trouvèrent fort avancées . Les Alïiègeans 
commencèrent à faire tonner leur Canon. ”Ande^ 
Ils en avoient trois batteries de fix pièces flanqué de 
chacune. Le Canon de la Ville & toute la 
Moufquèterie y répondit pendant l’efpace ^jJ^^*** 

t de convcit. 

• C’ejt »nt Cétrde de nnh , »» unt T*üun de t .Armée 
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7698. de plus d’une heure & demie, malgré Je 

mauvais tems & la pluie continuellè. L’à- 

près-midi à trois heures & demie ôn com- 
mença l’attaque de deux Lunettes que M. 
de Lapara avoit fait faire pour défendre là 
pointe du Chemin couvert & l’Angle flan- 
qué de la Demi-Lune, & pour commander 
la Plaine. La Lunette gauche aiant été tout 
d’un coup invertie par un Détachement de 
Navarre, îl ne fut pas polTible à ceu^jqui 
étoient dedans de tenir ; il faloit 4 è rendre 
ou périr fans quartier. Ils l’abandonnèrent 
■' donc le plus promptement qu’ils purent fe 
retirant dans l’autre, & les Affiègeans s’en 
' emparèrent. ' La fécondé he tarda pas d’é- 
tre attaquée: on s’y défendit mieux, 'l’En- 
nemi fut repouffé deux fois ; enfin il. revint 
vivemenf*à la charge, il falut fe retirer 
l’abandonner encore. Cependant les Tra- 
vailleurs ne perdirent point de tems; tandis 
que Ton fe chamailloit, ils avancèrent toû- 
jours’ leurs tranchées, firent un boïau de 
communication d’une Lunette à l’autre, & 
s’y mirent à couvert. On ne s’en tint pas 
là, on'fit une attaque au Chemin couvert 
pour donner lieu aux Travailleurs de pouf- 
fer une tranchée qui en fût fort proche : de. 
forte qu’ils n’en étoient plus qu’à dix pas. 
Enfin fur les fept heures on attaqua le Che- 
min couvert depuis le bord de l’eau jufqu’à 
la Porte- Chapelle. Les Troupes s’avan- 
çoient de tous côtez en bonne contenance. 
Le Canon & la Moufquèterie faifoient 
grand bruit de p^rt & d’autre. Le feu bril- 
loit de toutes parts; on voïoit voler les 
Grenades de tous côtc2. Les Aflîègcans 
parvenus jufqu’aux paliflades les arrachè- 
rent^ 
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rent » les renvetferent , & fe firent jour 1698- 
par tout. Les Afliègeï les rcpouflvrent : — 

ils ne s’étonnèrent point , ils chalïèrent 
les Afliègez , s’emparèrent du Chemin cou- 
vert, & s’y logèrent. Le Dimanche 14. le 
Roi voulut que toutes chofes demeuralicnt 
en état. 

Le If. le Roi fit la revue des Gendar- Attaque* 
mes & des Chevau-Iegers de fa Garde , & 
de toute la Gendat;merie faifant douic Efca- 
drons. pnfuite étant rentré, & monté fur 
le 'Cavalier qui étoit fur le Rempart, com- 
me il avoir feit à la première attaque, on 
dorina le fignaJ de trois coups de Canon 
pour l’attaque de la derni-Lune, qui fut 
emportée après une très-telle réliftancc, & 
le logement fait par trois Bataillons du Ré- 
giment des Gardes, qui avoient à -leur gau- 
che deux Bataillons du Régiment de Bour- 
bonnois> Alors le Gouverneur de la Ville 
fit battre la Chamade. M. de Bafca, Lieu- 
tenant Général de jour pour commander la 
tranchée , qui s’étoit rendu Maître de la 
Demi-Lune, s’aprocha de la muraille de la 
Ville, & demanda ce que l’on vouloir: on 
lui répondit qu’on demandoit à capituler. 

On propofa d’envoïer des Otages , & l’on- 
fè mit» en état de le faire. C’eft ainfi que 
finit le Siège de Compiègne. La Capitula- 
tion fut: Que l'on fortiroit de la faille le Lun- 
di fuivant 11. Qu' on la 'tjfer oit les Fortifications 
enVfitat qu'elles étoient^ excepté qu'il ferait 
permis cet Hiver de faire bon feu avec les P a- 
lijfades , Çsf aux habeureurs depaffer la Char- 
rue fur les tranchées que les Soldats auraient, 
foin de remplir avant leur départ. 

• . Get- 


Digitized by Google 



t6ç%. 


De quoi fut 
fuivie U 
reddi- 
tion de la 
Place. 


Retran- 

chement 

forcé. 


\ 


Régal fait 
aux Damei 


/ 

65 HISTOIRE DE 

Cette répréfentation d’un' fiège fut (î 
bien conduite, & le feu y fut fi grand & 
fi continuel depuis le moment que la pla- 
ce fut inveftie , particulièrement pendant 
les attaques, que toute la Cour & tous les 
Etrangers qui affiftèrent à ce Ipeétacle , en 
reçurent une très-grande fatisfaèHon. Lè 
i6. le Roi alla au Camp , & fit la revue 
d’une partiede la Cavaleriedel’Aîle gauche": 
& Sa Majefté voulant donner à M. le Duc 
de Bourgogne une idée de la manière dont 
on force les Retranchemcns , divifa l’Ar- 
mée en deux. L’Aîle droite des deux Lî>^ 
gnes jufqu’au centre compofa celle du 
Duc de Bourgogne: & l’on forma celle de 
M. Rofen de toute la gauche. La pre- 
mière Armée refta dans un Camp retran- 
ché , que M. Rofen devoit attaquer avec 
l’autre. 

Le 17. M. le Duc de Bourgogne &M. 
Rofen s’étant mis à la tête de leurs Armées, 
M. Rofen fit faire une longue efcarmouche 
dans* un Village voifin, d’où l’on obligea 
l’Infanterie & les Dragons qui occupoient 
ce Porte de rentrer dans le Camp que M. 
le Duc de Bourgogne défcndoit. Sa pre- 
mière Ligne en força d’abord les retranche- 
mens , & s’y maintint afTezlong-ternsr mais 
ce Prince aiant rallié fes Troupes, les mena 
aux Ennemis avec une fi fière contenance , 
qu’il les contraignit de les abandonner & 
de faire retraite. Ces .deux allions durè- 
rent plus de deux heufes. Elles furent de 
pan & d’autre très- bien éxécutées & aprou- 
vées du Roi & de toute la Cour. 

Le Jeudi 18. Madame la Ducheffè de 
'Bourgogne accompagnée de plufieurs Da- 
mes, 
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mes, alla dîner ^ Camp chez M. deBou> i^9^. 
fiers qui la fervit. Il y eut trois fervices de ^ 
trente-fix tant plats que hors-d’ œuvres cha- 
cun. Si un fruit au delà de toute defcription. bouAci*. 
On lèrvit dans le même tems fous la gran<> 
de Tente une table de vingt-cinq couverts 
aulîî forte & auffi délicate. On en fervit 
encore plufieurs autres en divers endroits. 
Quelque tems après le dîner, cette PrincefTe 
monta en carofie & alla au Camp, où le 
Roi & les Princes étoient arrivez. Le 
Roi fit la revue de l’Infanterie de la pre- 
mière Ligne, & vit enfuite palier à pié les 
fcpt Régimens de'^Dragons qui étoient au 
Camp, & qui défilèrent par vingt devant Sa >. 
Majeflé. 

• Le 19. M. le Duc de Bourgogne, à qui nataille 
on vouloir donner le fpeâacle d^ue batail- augi*. 
le rangée, après lui avoir donné celui d’u- 
ne Armée forcée dans les retranchemens , 
le leva à cinq heures du matin , aulli bien 
que «Mrs. les Ducs d’Anjou & de Berri , 

& tous trois fe rendirent, au' Camp avant 
lèpt heures. Les Armées de M. le Duc 
de Bourgogne & de M. Rofen fe formè- 
rent des mêmes Troupes que le Mécredi 
17. La première étoit de vin«-fept Ba- 
taillons , & de quatre-vingt trois Efeadrons. 
L’Armée de M. le Duc de Bourgogne 
marcha .dans la Plaine d’Ouernavilé, aiant 
fa droite vers^ Gournai & étendant fa gau- 
che à Emévilé. Çelle de .M. Rofen fe 
pofia en vue de célie de<M. le Duc de 
Bourgogne, mais fort loin. Le Roi, M. 
le Daufin , & Madame la Ducheffe de 
Bourgogne étant arrivez, fe placèrent fur. 
une hauteur entre les deux Armées, à la 

gaur 
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; 698 . gauche de éelle qui étoit commandée par 
■■ ■ - le Duc de Bourgogne. Les deux Armées'^ 
marchèrent l’une contre l’autre en très-' 
bon ordre. Les Gardes avancées fc chan» 
gèrent quelque tems. L’Avant-garde de 
l’Armée de M. Rolèn fut roûtanuc par 
trois Efcadrons de Drains qui s’avancè- 
rent pour fe faifir du Folle de la Ferine 
d’Ouernavilé. M. le Dus de Bourgogne 
détacha aulil, pour s’y opofer, trois Efca- 
drons qui difputèrent long-tems ce Polie' 
foûtenus par un Régiment de Dragons qui 
en chalTèrent enfin les Ennemis. Les deux 
Armées continuant toujours de marcher l’u- 
. ne à l’autre » s’aprochqrent & fe canonè-r 
rent. Enfin elles fe joignirent. L’adion 
commença par la gauche de l’Armée deM. 
le Duc de Boulogne» qui poufla la droi- 
te de celle des Ennemis. 1 /lnfanterie qui 
étoit au centre de PAile droite eut le mê- 
me avantage, & renverfa la première Li- 
gne des Ennemis , qui s’alla rallier derrière 
la fécondé. 'Celle-ci marcha en fort bon 
ordre contre la première Ligne de M. le 
Duc de Bourgogne, qui avmt eu l’àvantar 
ge , & la fit 'plier à fon tour. Elle le rallia 
aufii derrière la fécondé, l’Infanterie ainfi 
que la Cavalerie. La fécondé Ligne deM. 
le Duc de Bourgogne renverfa à fon tour 
cette fécondé des Ennemis, qui fut foûte- 
nuë de la première , & fut enfuite renver- 
fée avec tant .de defordre qu’elle ne put fe 
> rallier. Elle fe retira à toutçs jambes aune 
grande lieue de fon Infanterie, qui fit un 
fort grand feu , mais elle fut envelopée 
de toute la. Cavalerie.de M. le *Duc de 
Bourgogne. * 

•M. 
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M. Rofen voïant fbn ‘Infanterie aban- 1698.- 
donnée par la Cavalerie des deux Ailes , ■.» ' 
prit le parti de former un Bataillon quarré 
de toute fon Infanterie. Pour ept effet le 
centre de cette Infanterie demeura ferme 
dans fon Porte , faifant tête à l’Armée de 
M. le Duc de Bourgogne. Les deux Ai- 
les de la première Ligne fe replièrent , de 
formèrent ‘deux autres faces de ce quarré , 
qui fut fermé par l’Infanterie de la féconde 
IJgne : en forte que ce Bataillon étoit for- ' 
me de douze autres. Toute l’Infanterie de 
M. le^ Duc de Bourgogne forma quatre fa- • - 
CCS pour attaquer l’Infanterie de M. Rofen. 

II y avoit entr’eùx un efpace allez grand. 

Le Roi pafla aÈ milieu de ce feu pour voir 
^ Bataillon quarré & la contenance de ces 
Troupes. .Elles avoient fauvé quinze piè^ 
ces de Canon qu’elles avoient placées dans 
les quatre faces. Chacune avoit dix hom- 
mes de front fans compter les Officiers : les 
Tîquiers à la première file, & à lcut®‘côté 
alternativement un Grenadier aîant la baïo- 
netfe au bout du fufil. Ce Bataillon étant 
ainfi heriffé j la Maifon du Roi tâcha de 
l’entamer de tous côtez fans y pouvoir réüf* 

/îr,.^pe qui fut caufe qu’on fit avancer le Ca- 
non & l’Infanterie qui l’entoura ; & après un 
^rand'feu tant de Canon que de Moufquô- ‘ 
terie, il fut enfin contraint de capituler , & 

Je fe rendre prifonnier de guerre. Le refte 
de l’Armée s’étoit retiré dans un grand deî^ 
or^e hors de» la vue de celle de M. le Duc 
de Bourgogne, qui retourna enfuite dans le 
Camp. 

L^'o. après-midi le Roi fit la revue de Enlère- 
rinfamerie de la fécondé Ligne, Le 21. S; p'ü'a. 

JM. geuis. 
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1698. M. dit à fon lever au Maréchal de Bouflers, 
qu’il étoit content des Troupes, qu’il faî- 
foit préfent de cent écus à chaque Capitaine 
d’infanterie, & de deiix cens à chaque Ca- 
pitaine de Cavalerie. L’après-midi onVou- 
lut terminer tous ces mouvemens par un 
enlèvement de fourageurs , qui fut une ac- 
' tion fort agréable. Une partie de la meil- 

leure Cavalerie alla au fourage avec une 
Efeorte. Elle fut chargée, & mvfe en fuite 
' par des Troupes qu’on avoir placées en 
embufeade , & tous les fourageurs aiant 
remonté à cheval en defordre , ,paffè- 
rent en fuïant devant le Roi & toute la 
Cour. 

LeRoi Le 2a. le Roi partit pour Chantilli où 
il alla coucher, & le 24. il alla dîner à 
Vwûûles. Verfailles. Le 3. d’Oâobre la Cour par^ 
tit pour Fontainebleau. On fait ihonter 
la dépeiîfe de ce campement, tant pour 
la fuite du Roi <jue pour les OfSeiers , .à 
feize*millions, lîes Troupes qui le com- 
pofoient , défilèrent les unes du côté da 
Languedoc & de Catalogne , les autres 
■ vers les' frontières de Flandre & d’Allc- 
m^ne. 

Pourquoi ^Tels font les jeux des Grans quî^ont 
lefAmbaf- fouvent peur aux petits. La curiofîté y at- 
fêtrouTè-' monde de toutes parts pour voir un 

rent point de plus beaox fpedacles qui eût jamais' 
àceCunp. paru, & fans la pluïe & la boue qui incom- 
modèrent fort les Troupes, il y auroiXen- 
core eu une plus grande fofile de Speâa- 
teurs. Ce n’eft pas neanmoins cette raifort 
qui empêcha les Ambafladeurs de s’y trou- 
' . ver , ce fut un feul mot qui les arrêt*. Ils 
prétendoient que leurs logemens fufiènt 

mar- 
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marquez pour Mejfieurs les Ambajfadeurs ^ 1698. 
au lieu qu’ou ne voulut mettre" feulemeut 
^que Mrs. les Amhaffadeurs , ^ pal^lÆ qu’on 
foûtenoit à la Cour que le mot Pour n’a- 
yoit jamais été accordé qu’aux -Princes 
& aux' Cardinaux. Ainfi ce -mot feul fit 
tout l’obftacle , tant il eû vrai qu’il faut 
peu de chofe pour embaraffer la Gran- 
deur , & que les cérémonies qui la diftin- , 
^uent font croître les difficultez avec la 
jdiltinâion du ratjg. Il n’y eut que les 
“ Miniltrcs^du fécond Ordre qui s’y trou- 
vèrent & qui aparemment ne furent pas 
.fâchez de n’avoir point cet embarras à 
démêler , afin de pouvoir prendre part à 
tous les plailîrs d’un Campement fi mag- 
nifique. 

La dépenlè qu’on y fit eft quelque chofe LeMaré- 
d’inouï. Tout le riionde y tenoit table, & 
la peine, n’étoit que de trouver des nian- j.y“ 
Aeurs. 0«r s’arrachoit les uns aux antres guapai 
lhes geus qui alloient manger au Camp, unedé- 
II arriva meme chez le Marquis de 
Crequi & le Général Rofen , qui te- 
noient chacun deux tables foir & matin , 
que n’aiant fpoint de conviez ni de gens 
.qui fe préfentafiènt à manger avec eux, ils 
firent venir tous leurs V^cts, & les firent 
manger en leur préfence ^La magnificence 
ne confifta pas feulement dans la dépenfe 
débouché. Tous les Officiers firent accom- - 
moder des maifons , & les firent meubler, 
comme, i Paiis. Cependant tout cela en- » 
femble n’étoit rien en comparaifonde eeque 
fit le Maréchal de Bouflers : il feroit bien 
difficile de le décrire, & il faut l’avoir vu 

pour 
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pour en juger. Il fit bâtir des apartemens 
avec des galeries , & les fit, meubler par 
tout de damas couleur de feu avec des 
Ions d’or de haut en bas. .Les miroirs, les 
tables de marbre , les cabinets de la! Chine , 
les porcelaines & le bronze y étoient com^* 
me dai^s fon Hôtel à Paris ; raajs les ta- 
pifiTerics, les lits & les chaifes', auffi bien 
que 1^ vaiflelle d’argent & de vermeil doré j 
tout cela étoit neut & futfait exprès pour le 
Camp. Outre cette dépeûfe immenfe , il lui 
en coûta plus de quatre cens pilions par jour 
pour fa table. Il y avoitfoir& matin autant 
de tables que de gens pour lesxcmplir; &de-/ 
puis fept heures du matin jufques à minuit , 
on y donnoit à tous venans toutes fortes de 
liqueurs chaudes & froides fans interruption. 
Enfin il en aquit le furnom de LucuUui * , 
& l’on croit que cette affaire lui coûta plut 
de cent mille écus. Aulïi le Roi lui fit-il un 
honneur qu’il n’avoit fait à perf^nne depuis 
30. ans , qui fut de dîner deux fois chez 
lui avec la Famille Roïale. L’un de ces re- 
pas fe fit en maigre ; le Maréchal avoir en- 
voïé en Angleterre, en Flandre dedans tous 
les Ports voifins , chercher tfcut le poiâbn 
qu’on pouvoir trouver , afin de fe furpaflTer en- 
core dans cette occafion. M. leDaufinà M. 
le Duc de Bourgogne y mangèrent très-fou- 
vent, & quand l’Armée marchoit ou faifoit 
des altes qui ne cédoient en rien aux re- 

ë as le plus exquis, & où les Ortolans. & 
èefigues étoient auffi commuas • qu’en 
Languedoc. Enfin il n’y eut jamais de 
’fomptuofité pareille ; & le Roi même dans 
toutes les Fêtes qu’il donna, ne fit pas une 
chère plus grande & plus délicate, que ce 

Ma- 
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Maréchal la fit tous les jours, Lesautresà 
l’envi en aprochèrent le plus près qu’ils pu- 
èrent ; & chacun fe lignala par un dcfir de- 
mefuré de fe ruiner. 

Ces plaifirs furent bientôt, après fuivis 
d’une autre Fête, à l’occalion du Mariage 
^Eitfabeth-Charlute d’Orléans, fille d^ Mon- 
fieur, zstcLeifold-Cbarles^ DucdeLorrai- 
ce. Ces Nôces qui avoient été retardées à 
caufe d’un degré de parenté pour lequel 
on avoir eu befoin d’une Difpenfe du Pape, 
furent célébrées à Fontainebleau le 13. 
d’Oélobre. Les préparatifs en furent très- 
fomptueux. Les pierreries queS.A.S. en- 
voïa à Mademoifelle confittoiententr’autres^ 
en ult collier de perles de la valeur de 
trente mille ëcu's, deux autres fils de per- 
les de moindre valeur pour des bracelets, 
un diamant pour un bracelet ellimé trente 
mille écus , plufieurs aflbrtimens pour 
mettre fur des habits. Le Roi fit aufli pré- 
sent à cette Princeflè d’une garniture de 
pierreries du prix de cinquante mille écus, 
avec un ameublement des plus fuperbes, 
& Monfieur lui en fit outre cela pour plus 
de cent raille livres. Le Roi la défraïa de- 
puis le jour de fou Marine , jufqu’à fon ar- 
rivée dans les Ftats du Duc fon époux, où 
l’on fit de très-grans préparatifs pour fa 
réception dans tous les lieux de fon paf- 
fage. La Cérémonie fe fit de la manière 
fuivante. 

Le 12. du mois cPOélobre, qui étoit le 
jour que le Roi avoir fixé pour les Fiançail- 
les de Mademoifelle avec M. le Duc de 
Lorraine , le Duc d’Elbeuf chargé de la 
Procuratiorf de ce Prince, accompagné du 
Tom. VU. D Cotn- 
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Comte de Couvonges, & de M. dcBaroîs, 
Envolé Extraordinaire ^ fe rendit fur les 
cinq heures du foir dans J’apartement de 
Madame à Fontainebleau, où étoit Made- 
moifelle, y aiant été conduits par le Mar- 
quis de Blainvillc, Grand Maître des Céré- 
monies^ Le Duc d’Elbeuf & le Comte de 
Couvonges donnèrent la maki à Mademoi- 
fclle, dont la mante étoit portée par Ma- 
dame la Grande Duchefle de Tofcane, & 
la conduifirent à l’apattcment de Madame 
la Duchefle de Bourgogne, où les Princes 
& les Princefles s’étoient aflemblcz.- On 
pafla enfuite dans le cabinet du Roi. - Le 
Contrât fut préfenté à Sa Majefié par le 
Marquis de T orci , Secrétaire d’Etat ^ & par 
M. de Pontchartrain ; & après la fignature 
le Cardinal de Coiflin , Aumônier du Roi , 

. en Camail & en Rochet , accompagné des 
Aumôniers de Sa Majellé & du Curé de la 
Paroifle, fit la Cérémonie des Fiançailles. 
L’habit de Madenioifelle étoit d’un Gros 
de Tours noir, brodé d’or en plein, fa 
Juppé étoit d’uu tilfu d’argent avec une 
broderie d’or , dans laquelle il entroit un 
peu de couleur de feu. Elle avoir une ri- 
che parure de, diaiîians , & fa mante étoit 
d’un point d’Èfpagne d’or de fix aunes & 
demie de long. Le Duc-d’Elbeuf avoir un 
habit à manteau , très-riche. Il étoit de 
drap d’or avec des fleurs couleur de pour- 
pre, & le manteau étoit doublé de couleur 
de pourpre, & tout garni d’épaifles dentel- 
les d’argent. Les jarretières étoient de 
même. 

Le lendemain 13. après le Confdl , le 
Duc d’Elbeuf & le Comte de Couvonges , 

ac- 
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accompagneï de M. de Barois, & précédez 1698. 
du Grand Maître des Cérémonies , allèrent — 
pj«ndre Mademoifcllc dans Ion aparte- 
ment, & la menèrent à celui de Madame, 

& enfuite chez la Reine, Epoufe du Roi 
Jâques, où le Roi s’étoit rendu avec les 
Princes & les Princeflès. On defœndit à 
la Chapelle. & le Cardinal de Coiflin en > 
habits Pontificaux célébra la Mefle, &'fit 
la Cérémonie du Mariage. L’habit de Ma-, 
demoifelle étoit ce jour-là d’une étoffe d’ar- 
gent , & la Juppé de même , toute chama- 
rée de dentelles d’argent : fa parure étoit 
de diamans & de rubis. M. le Duc d’El- 
beuf avoit un habit à manteau à fond noir 
avec des fleurs d’or, doublé 'd’un glacé 
d’or , fur lequel étoit apliqué un grand 
Point d’Efpagne d’or à cartifancs , qui 
regnoit tout autour du manteau. Leschauf- • 
fes étoient garnies de pareilles dentelles en 
falbala à trois rangs , avec des rubans bleu 
& or. Il avoit aufli des plumes bleues. Le 
Grand Maître des Cérémonies & le Maî- 
tre des Cérémonies , rcconduiflrcnt Made- 
moifelle dans fon apartement avec le Duc 
d’Elbeuf & le Comte de Couvonges , d’où 
elle paflà à celui de Monfieur où elle dîna. 

Cette alliance eft la trente troinème que la 
Maifon de Lorraine ait faite avec celle de 
France. M JeDuede Lorraine', dont nous 
parlons, eft fils d’une Reine, Neveu d’un 
Empereur & d’un Roi. Il a pris, comme 
Roi de Jerufalem, une Couronne fermée 
& compofée de pièces de l’Ecu de fes Ar- 
mes. Otl prétend que le Duché de Lorraine * 

foit le plus ancien de l’Europe. 

Le Roi devoir défraïer Madame la Du- Honneun 
•D a chef- 
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1698. chefle de Lorraine de toutes chofes après 

fon mariage. Cette Frlncefll* partit de Fon- 

cefle reçut tainebleau le même jour 13. dans les caroP- 
départ^”** fes de Sa Majefté , accompagnée des Gar- 
des de ce Monarque. Elle arriva fur les 
neuf heures du foir au Palais Roïal, où elle 
fut fervie par les Officiers du Roi. Voici 
ce qui fe pafla le même jour à Nanci. Le 
Düc de Lorraine donna ce jour-là la Co- 
médie gratis^ & traita foixantc perfonnes à 
fouper. Il y eut des fontaines de vin en plu- 
fieu.rs endroits de fon Palais, des feux dans 
toutes les rues , & des illuminations à 
toutes les fenêtres. Depuis ce jour-là ce 
Prince dépêcha tous les jours un Gentil- 
homme pour favoir des nouvelles de la 
Princefle fon époufe & lui faire compli- 
ment de fa part. Le i y. lePrévôt des Mar- 
chands de Paris & les Echevins de la Ville 
furent au Palais Roïal complimenter Son 
AltelTe Roïale fur fon mariage, & lui faire 
les préfens accoûtumeï en pareilles occa- 
fions. 

Princeffe partît dans les 
pour fe caroflTes du Roi avec la Princeffe de Lille- 
lendre bonne, nommée par Sa Majdlé pour l’ac- 
EutVdn compagner jufques dans les Etats du Duc 
Duc fon Lorraine. M. des Granges, Maître des 

Epoux. Cérémonies, M de Cambrai , Maître d’Hô- 
tel du Roi , M. de Bufea , Exempt des 
. Gardes, & un très-grand nombre d’Üfficicrs 
de la Maifon du Roi fuivirent pour la fer- 
vir jufqu’à Ccrmoife. Elle alla coucher ce 
foir-Jà à Claïe. Le 17. elle partit pour 
. Meaux. La Maréchauffée & les Cheva- 
liers de l’Arquebufe à cheval furent au de- 
vant d’elle environ deux lieues en deçà 

avec 
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arec des Trompettes, dès Haufbois & dés 169s. 
Violons. Ils la conduifirentjufqu’àlaPor- ■ — ■ 

. te de la Ville, où elle fut reçue par le 
Préfidial & par le Maire & les Echevins, 
qui la complimentèrent, & lui firent les 
préfens accoûtumex. Elle traverfa la Vil- 
le au milieu de toute la Bourgeoilie fous 
les armes pour aller à l’Evêché, où l’Evé- 
que de Meaux, en Rochet & en Camail, 
lui fit compliment à la tête de fon Cha- 
pitre, Le même jour fur les deux heures, 
après avoir dîné à l’Evêché, cette PrincefiTe 
partit, pour aller coucher à la Ferté fur 
Jouarre , & fut conduite par les mêmes 
Corps quiavoient- été au devant d’elle, juf- 
qu’à deux lieües de Meaux, où laNobleflè 
de la Ferté l’attendoit. Pendant qu’elle avan- 
çoit vers la Lorraine, le Prince fon Epoux 
venoit au devant. 11 arriva le 11. au matin 
à Bar, accompagné de toute fa Cour , &de 
fes Chevau- Légers, & de plufieurs Compa- 
gnies de Bourgeois à cheval , qui avoient 
été au devant de ce Prince. 11 étoit à cheval 
lui même avec le Prince Charles fon Frère. 

La PrincefiTe coucha à Jouarre le 17. d’où comment 
elle partit le 18. pour Monmîrel. Elle y elle ftitie- 
fejourna le 19.- & alla coucher le 20. 

Eftoches : & le 21. elle activa à Chiions fur 
les quatre heures du foir. Elle fut reçue' êc 
complimentée à la porte de la Ville par le 
Maire & les Echevins , les Bourgeois étant 
.fous les armes & en haie jufqu’a l’Evêohé. 
Aufll-tôt qu’elle fut defeenduë de carofife, 
elle fut complimentée par le Chapitre, le 
Do'icn porunt la parole, & par les Officiers 
du Préfidial, de l’Eleêlion & du Bailliage. ' 

Le Collège des Tréforiers de France Jui 
D 3 ren- 
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7S HISTOIRE DE 
1698. rendît auffi ce devoir. Le lendemain elle 
— .1— .. entendit la Meilê dans la Cathédrale , où 
^ l’Ev^quc à la tête de tout le Clergé la re- 
çut à la porte de l’Eglife, & la complimen- 
ta ; & l’aprèfdinée il lui donna «rie magni- 
fique collation à fa Maifon de Sari , où 
les principales Dames furent la làluer. Le 
43. elle alla couchera Vitrî-le-François. 
Surprtfc A peine fe fut-elle mile à table pour 
agréable foûpcr, que M. de Couvonges parut, qui 
lc**Duc(bn préftnta une Lettre de la part du Duc 
Epousi de Lorraine, qui s’étoit coulé lui même 
Titii-ie- derrière lui , fuivi de fon Capitaine des 
riinçoû. Gardes. Elle lut aulîi-tôt la Lettre , en 
regardant avec beaucoup de modeftie le 
prétendu Gentilhomme qui étoit derrière 
Mrs. de Couvonges & de V iange , & qui pa- 
rut fort rouge & fort échauné. Il y eut 
bien des regards de part & d’autre. Enfin 
le Duc aiani remarqué que la DuchelTè ne 
mangeoit point, eut la diferetion de palfer 
dans la chambre de cette Princellè , où il 
attendit la fin du foupé, dans la ruelle de 
fon lit. Madame de Lorraine l’y trouva 
après le foupé. Leurs Alteflès fefàluèrent 
’ fans s’aprochcr : mais Madame de Lillebon- 

ne en parlant à Mr. de Lorraine allez haut, 
aiant lailTé échaper le mot de Monfeigneur 
comme par hazard , Madame de Lorraine 
demanda à Madame de Lillebonne fi 'elle 
ne vouloir pas bien permettre que ce Prin- 
ce. la faluâr. Ils s’aprochèrent &fèbaifè- 
rent. Leurs Altellès demeurèrent enco- 
re quelque teins enfemble. On joua en- 
fuite ; & M. de Lorraine , afin d’avoir 
un prétexte pour s’alfeoir , fe mit de moi- 
tié avec Madame de Lillebonne. Ce Prin- 
ce 
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LO U IS.XIV. Liv. XIII. 79 
ce parut fort gai & avec des manières fort 1698. 
aifées. Il avoit un juftaucorps bleu , chumard ■ . ■ ■ ■ 

d’un galon d’or large d’un doigt fur Icscoû- 
tures , les boutonnières de deux en deux du ' 
même galon avec des boutons des deux co- 
tez, la culote bleue, des bas rouges & une 
velle de brocard d’or. Il étoit ainü vêtu, 
parce qu’il étoit venu incognito. Le jeu qui 
dura jusqu’à environ minuit étant fini, & 

M. de Lorraine s’étant levé avec toute la 
Compagnie, il lit une profonde reverenceà 
Madame de Lorraine , < 5 c alla chez Madame 
de Liliebonne. 

Le 24. bon Alteflc Roïale étant arrivée eKc arrive 
à Cermoife, le Duc l’envoVa complimenter fur les Ter- 
par Milord Carlingfort, Chef de fonConfeil, «sdeLor- 
& Colonel de fon Régiment des Gardes. Le Réception 
zf. ce Prince qui s’étoit rendu aux environs gui lui fut 
de Cermoife, aiant été averti par le Comte de 
Couvonges que la Princelle avoit dîné, fe 
rendit au logis où elle étoit, accompagné 
de fes Officiers & des Seigneurs de fa Cour, 
avec un cortège de plufieurs caroflès. La 
Princefle de Liliebonne lui préfenta Son 
Altefle Roïale; & après les complimens ré- 
ciproques , ils montèrent en caroflè. Lors- 
qu’ils furent arrivez à l’endroit qui fert de 
limites entre la France & la Lorraine, M. 
de Bufea prit congé d’elle pour retourner à 
Paris , & fit place aux Gardes & aux Che- 
vau-Legers du Duc de Lorraine, qui at- 
tendoient dans cet endroit pour continuer 
l’efcortc. Le même jour étant arrivez à 
Bar, la Cérémonie du Mariage fut faite par 
le Grand Aumônier de Son Àltefle Roïale 
dans la Chapelle du Château , après laquelle • 
le Duc de Lorraine préfenta à la Princefle . 

D 4 h ' 
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8o HISTOIRE DE 
1698. la Marquife d’HarauGourt , fa Dame d’hon- 
— — — neur, la Marquiïè de Lenoncourt, fa Da- 
me d’Atour , les autres Dames , & les Of- - 
ficiers qui la dévoient fervir. Il y eut en- ‘ 
cnfuite un magnifique foupif , où étoient l’£- 
véque d’üfnabrug*& le Prince François , 
avec la Princeffe de Lillebonne, MademoF 
felle de Lillebonne, leComted’Armagnac^ 
le Chevalier de Lorraine, le Comte de 
Marfan, & le Prince Camille. Onferviten 
même tems quatre autres grandes tables 
pour les perfonnes de la Cour du Duc, 

& pour les Officiers du Roi de France qui 
avoient iètvi Son AltelTe Roïale pendant 
Je voVage. Le lendemain du Mariage il y eut 
Comédie , & Feu d’Artifice. Madame la 
DuchelTe de Lorraine trouva entr’autrcs 
cinq apartemens qui étoient d’une beauté 
& d’une richelFe extraordinaires. On dit 
que l’Ecurie du Duc étoit une des- plus 
belles 'de l’Europe , qu’il avoir fept cens 
Chevaux , & trente- lix attelages de ca- 
roITe. 

Le premier jour de Novembre , Fête de 
P^fieurs tous les Saints, le Roi, félon fa coûtume , 
malades toucha uii grand nombre de malades des 
des Ecrou*. Ecrouelles ; & le Roi Jaques qui étoit allé 
Kem'at- P^^î^r quelques Jours en retraite à Paris, tou- 
ques fur cha auflî une Reli^ieufe Angloife, atteinte 
cetteCétc- du même mal, qui avoir eu recours à lui. 
aïonie, Cette Cérémonie me donne lieu de placer 
ici ce qui fe lit fur ce fujet dans les Mé- 
moires ObfervatioMS faites par un V oïageur^ 

fur ce qu’il a trouvé de plus curieux dans 
la Grande Bretagne. ” Tout le monde 
. „ fait , dit l’Auteur de ces Mémoires , 

„ qu’Edward, dit le ConfelTcur, & cano- 

„ nifé 
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LO U I s XIV. Liv. XIII. 8-1 
y, nifé par Alexandre III. fut le premier 1698. 
,, Roi d’Angleterre, qui prétendit avoir la — . 

i; vertu de guérir des Ecrouelles , en tou- 
,, chant ceux qui en étoient malades. Je 
„ crois que tous les autres Rois, qui lui ont 
,, fuccedé, ont eu la mêmefoibldfed’efprit, 

,, & fe font fait la même illufion, jufqu’à 
,, Guillaume lil. par la Grâce deDieupré- 
„ fentement régnant, lequel n’étant point 
„ homme à chimères , s’cft moqué de cet- 
y, te fottife. Le Peuple Anglois avoit, &. 

„ a peut-être encore une grande foi en ce 
„ remède anodin. Pendant les derniers 
„ mois du Règne de Jâques H. comme 
„ on s’imagina bien que quand Dieu fuf- 
,, citeroit le bon vent qui devoir amener 
„ le Reftaurateur en Angleterre, il pour- 
roit bien arriver da grabuge qui inter- 
„ romproit le cours ordinaire des chofes; 

,, quantité de gens à Ecrouelles accoururent 
„ de toutes parts pour être touchez; le Roi 
„ en aiant été averti, eut la bonté de faire 
„ dire qu’il toucheroit' plus fouvent que de 
„ coûtume, & de marquer tous les jours. 

,, Je fas préfent à la dernière Cérémonie. 

„ Le Roi étoit affis dans un fauteuil dans 
„ la grande fale de Whitehall , appelée 
,, Banketinghall , élevé fur une eftrade de 
,, deux ou trois dégrez. Le Reverend Père 
,, Peter avec fon petit collet & fon man- 
„ teau traînant étoit debout à la droite du 
„ Roi. Après quelques oraifons , les Gar- 
„ des de laManchefirentdcfilerprèsdetrois• 

„ cens malades, ou foi difans, qntre une 
,, double bal uftrade étroite & faite exprès, 

■„ dont l’avenue faifoit face au Roi; cha- 
que malade, riche ou pauvre , mâle ou 

f . » fc- 
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8x HISTOIREDE 
1698. „ femelle, mettoit à genoux l’un après 
— „ l’autre aux *piés du Roi Le Roi avan- 
„ çant l'es deux mains lui touchoit les deux 
„ joues; le Jefuite qui tenoit une enfilade 
„ de médailles d’or attachées à un cordon 
„ de ruban de fil blanc , padoit le cordon 
,, au col du patient, en meme tems que le 
„ Roi le touchoit, ôc dilbit je ne fai quoi 
„ d’équivalent à ce qu’on dit en France; 

,, le Roi te touche , D eu te f^uérijfe. Cela le 
„ faifoit en un moment ; & de peur que le 
„ même malade ne vînt fe refourrer dans 
„ la file pour attraper une nouvelle médail- 
„ le; d’autres Gardes le relevoient par le 
„ bras, & le mettoient en lieufûr. Quand 
„ le Roi étoit las de faire la même aétion 
„ d’allonger le bras, ou de toucher la joue , 

. „ ou le menton , l’Aumônier Peter lui 

„ préfentoit le cordon fur le col du mala- 
„ de. La vertu pallbk de la main au cor- 
,, don , du cordon à l’habit , de l’habit à 
„ la peau , & de la peau à la fource du 
„ mal. ' Après cet attouchement Ro’ial , 
„ ceux qui étoient réellement malades é- 
„ toient mis entre les mains des Médecins ; 

„ & ceux qui n’étoient venus, que pour la 
„ médaille n’avoient pas befoin de remè- 
„ des. 

îarallèlc Le même Auteur remarque que cette 
de Louis médaille valoit à peu près deux Ecus, & 
XIV.& dcqye le fond qui étoit deftiné pour cet achat 
fut cmploïé en œuvres pies par ordre du 
•ccifioo. Roi Guillaume.' Ce JMonarque ,»comme 
l’on voit, étoit au deflus de certaines foi- 
. bleflês dont peu de Têtes Couronnées, font 

exemtes. 11 ne fe repailToit point de ces vi- . 
fions à qui l’on a donné avec tant de juf- 

teflè 
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LOUIS XIV. Liv. XIII. 83; 
teflè le nom de Fatuitez des Grans^ & c’eft 1698, 
ce qui fait la véritable grandeur. Si je ne •■■■ ' . 

craignois de Ibrtir des bornes de mon fujet, 
je raporterois ici le Fanegirique de ce Prin- 
ce qui fut prononcé à l’ouverture du Par- 
lement d’üraiige * par le Sieur Emeri , A- 
vocat du même i^arlcment. Que croira la 
Pollerité, lors qu’elle confrontera les Pa- 
negiriques de S. M. B. avec ceux de S. M. 

T. C ? Les Pancgirillcs de Guillaume III. 
lui donnent la gloire d’avoir procuré La 
paix. Ceux de Louïs XlV. font bien éloi- 
gnez d’en convenir. 11 eft vrai qu’on au- 
roit fait cette année un gros volume des 
Sonnets , des Madrigaux , des Epîtres Dé- 
dicatoires , des Devifes & des Harangues 
où l’on prétendoit prouver que Lonts le 
Grand avoit été encore une fois le Pacifi- 
cateur de l’Europe. Mais quelles preuves 
en aportoient- ils? Seront -elles bien pro-- 
près à en convaincre un jour la Pofiérité? 

Voici entr’autres ce qu’en dit l’Abbé Ge- 
neft dans un Difeours qu’il prononça lors 
qu’il fut reçu Membre de l’ Academie Fran- 
çoife, en parlant du Camp de Compiègne, 

Ce lambeau ell remarquable par plus a’un 
endroit. Que nos Ennemis eux-mêmes , dit 
ce nouvel Académicien, regardent ces florif- 
fantes. Armées , cet ordre , cette difcipline , 
toute cette pompe formidalde quifert defpcéla- 
cle de leçon ànos jeunes Héros ^ pour trem- 
per une envie impatiente de véritables com- 
bats. Dans ces répréfentations de /tiges ^ de 
batailles , dans ces attaques f tintes , au milieu 
de ces éclairs qui ne font plus accompagnez de 

* L* n, d* Mm. 
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1698. lafuudre^ qu'on voïe Ji la foüdre n*ejî fas ett- 
—■ core tn état de tomber , qu'on voie ce que fe- 

raient encore nos braves Joldats fous un Roi tou- 
jours Vainqueur , Çÿ s'ils fe fentent de laguer- 
re pajfée que par la noble ardeur de larecom- 
V mencer ! Ouï , que nos Ennemis , ft nous en 

avons encore y viennent donc voir s'ils ne doi- 
vent pas la paix aux feules bontez que notre 
Prince a pour nous y s'il n'a pas voulu 
faire le bonheur de toute la terre en faifant 
celui de fes peuples. 

iWclara- Le Roi fit encore publier cette année 
^ons du plufieurs Déclarations touchant les Nou- 
«iwutîes ’*^caux Convertis; l’une du 1^. Décembre,, 
Nouveaux <lui Ordonne l’exécution de l’Edit de Ré- 
ConvMtis .vocation de celui de Nantes: l’autre du 29. 
« autres, même mois touchant les Réfugier qui 
^toientdans les Pais Etrangers. L’une & l’au- 
tre nous fourniroient une infinité de re- 
flexions ; mais l’abondance de la matière ne 
nous permettant pas de les faire,- nous nous 
contenterons d’inferer ici quelques unes de 
celles * qui parurent en ce tems-là ; & qui doi- 
vent être d’autant moins fufpe^tes qu’elles fu- 
rent faites par des Catholiques Romains. ” La 
„ grande aplication du Roi, difoientils, va 
,, êtredetranquillifer le dedans du Roïaume, 

' „ comme il paroît par fa dernière Déclara- 

„ tiçn du 13. Décembre, qui ne regarde pas 
„ moins les Quietiftes, & autres gens^ fuf- 
,, peâs à l’égard de la Religion, que les 
„ mal-réunis, quoi qu’il femble qu’elle n’ait 
„ été donnée que pour faire exécuter l’Edit de 
• „ Révocation de celui de Nantes. On voit 

„ par les termes de la Déclaration, qu’il 
„ eft enjoint à tous les Archevêques & 

r> 
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LOUIS Xiv; Liv. XIII. 8 ^ 
Evêques de continuer à réfider dans leurs 1695, 
Diocèfes , d’y travailler avec tout le lè- — 
le & l’attention poffiblc , à l’inftruélioa 
& au falut des Sujets <, qu’il a plu à Dieu 
de confier à leur autôrité fpirituelle, & 
d’aporter encore des foins plus particu- 
liers pour l’infirudlion des Nouveaux Réu- 
nis ; il eft enjoint à tous ces Prélats , 
d’emploïer toute l’autôrité qu’il a plu à 
Dieu d’attacher à leur Caradcre , pour 
infpircr les mêmes fentimens aux Ecclé- 
fialtiques , & particulièrement aux Curez, 
qui ont fous leur autôrité le foin prin- 
cipal des âmes des Sujets de S. M. Il 
enjoint à tous également , de rendre 
l’honneur & le refpeéi qu’ils doivent à 
tout ce qui regarde la Religion dedans 
& dehors les Eglifes , par leurs adioiis^ 

& par leurs paroles , d’honorer les per- 
fonnes Eccléliaftiques , & particulière- 
ment encore les Archevêques & Evê- 
ques, & les Curez de leurs Paroiflès; de 
recevoir avec déférence les avis qu’ils leur 
donneront touchant la Religion, & leur 
conduite fpirituelle ; le tout à peine de 
punition exemplaire contre les Contreve- 
nans. Ainli voilà l’Autôrité EcclelialU- 
que élevée au plus haut dégré qu’elle 
puiflfe être , lùr tous les Sujets indif- 
tindement , & en tout ce qui regarde 
la Religion & la conduite fpirituelle ; 
ce qui n’excepte rien. Tous font obli- 
gez , non feulement, à recevoir les in- 
Itrudions des Ecclefiaftiques , mais auffi 
à y déférer , fur peine d’être punis exem- 
plairement ; malhqpr à ceux qui ne pourr 
D 7 ront 
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ïôpS. ront pas penfer & croire comme CCS MeC' 
— ■ - „ fleurs, ou qui du moins ne pourront pas 
„ gagner fur leur confcicnce, de faire fem- 
,, blant de penfer & croire comme eux. 
„ C’eft en vain qu’on alléguera l’impolîi- 
„ ble, & qu’on dira qu’il en cft des opi- 
„ nions de l’efprit , comme des maladies 
„ du corps , lefquelles ne guériflTent pas 
„ en vertu de l’Urdonnance d’un Médecin. 

On n’admet point ici d’impuilfance pour 
„ excufe, il faut fe guérir & fe convertir 
„ à la parole de ces Melîieurs , ou s’expo- 
,, fer à être contraint par une punition ex- 
„ emplaire , de confelfer qu’on eft véri- 
„ tablement guéri & converti. Et c’eft par- 
„ là que ces Meflieurs ont eu le crédit de 
„ perfuader, qu’on viendroit à bout de re- 
„ tablir la paix & la tranquillité dans l’Egli- 
„ fe & dans l’Etat. 

.AutreiRe- On voit par là, ajoûtent les Auteurs de 
marques quelques autres Remarques fur ce mê- 
]iq*uciRo- prétexte d’un Rc- 

mainsfur glcment pour les Nouveaux Réunis, on y 
ce même a compris généralement tous les Sujets , 
fans aucune exception ni diftinâion ; de 
forte que la même foûmiftion & déféren- 
ce qui eft exigée des Réünis envers les Ec- 
cleflaftiques, eft aufli impofée à tous Sujets 
anciens Catholiques fous la même peine 
de fHHition exemplaire contre tous les Coh- 
trevenans. I. Les Articles concernans le 
Service Divin , l’ObfervationdcsComman- 
demens de l’Eglife , lesBatêmes, l’Inftruc- 
tion des enfans, les Tutelles, les Malades, '■ 
les Charges de Judicature, les Licences, ne 
regardent pas moins pus les autres Sujets 
que les Réünis. Il faut à tous ces égards 

ref- 
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LOUIS XIV. Liv. XIII. 87 
refpeéler l’Auiôrité Ecddiaftique , Sx. défe- 1698. 
rer à fes avis , qui deviennent des ordres — 
abfolus, par la punition qui s’enfuit contre 
les Contrevenons. II. ün eft fur cela dans 
quelque étonnement, devoir que le Roi, 
qui ne voulut pas laiifet l’inquilition dans 
Éarcelonne, lors qu’il en fit la conquête , 
établilfe aujourd’hui ce Tribunal dans fou 
Roïaume, & abandonne fes Sujets à la mer- 
ci du Clergé , en rendant là domination 
abfoluë par les contraintes, & lui alTujet- 
tilTant par là les Confciences, en tout ce 
qui regarde ia Religion la conduite fpiri- 
tuelle. Les conféquences en vont fi loin, 

& peuvent être fi préjudiciables à l’Etat en 
de certaines occalious , qu’on a peine à ' - 
comprendre comment ce relâchement a pu 
arriver en France. Car quoi quel’Autôrké 
Souveraine du Roi qui a donné la Déclara- 
tion, foit fuffifante pour remedier aux abus, 
le mal eft fait, & letemspeut aufli bien nui- 
re que remedier. III. ün n’eft pas moins 
furpris de lire dans la Déclaration , qu’en 
failant mention des Saints Canons , dans 
l’Article de la Réfidence des Evêques , & 
dans celui des Mariages des Sujets Réünis, 
on ait ajoûté à ce dernier une claufc q«i 
enjoint d’obferver les folemnitez preferites ’ 

.par les Saints Canons isf notamment par 
ceux du dernier Concile. Cette claule in- 
troduit donc les Canons du Concile de 
Trente, au nombre des Saints Canons qu’il 
• faut obier ver dans le Rçïaume , quoi-que 
ces Décidons n’aïent été reçues qu’en ce 
qui regarde les points de la Foi, & non 
• pour ceux de la Difeipline, parce qu’il y en 
a plufieurs, comme dit Mezerai, qui blef- 

fent 
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1698. feut les Droits de la Couronne , les Liberté^ 

de P EgUfe Gallicane , l* Autorité des Magi- 

Jirats Je'culiers , les Privilèges des Chapitres 
CommuKantez , ^ divers tffages repus 
dans le Rotaume. Et lî l’on y pratiqtie.plu- 
fieurs de fcs Règlemens , ce ti'eft pas en ver- 
tu des Decrets du Concile^ mais des Ordon- 
nances des Rois. Ces confidérations & plu- 
fieurs autres, qui marquent combien l’erpn’t 
d’Inquilition a eu part à ce nouveau Rè- 
glement, excitèrent une attention générale 
aux fuites qu’il auroit dans fon exécution. 
Conformi- Ccs deux Déclarations avoient ceci de 
redeces commun, quc la première ne lailfoit plus- 
«laiations repos ni de reflburce à efpérer à ceux qui 
■ n’étoient Réunis que de nom , qu’en foû- 
mettant leur Foi & leur Confcience au joug 
Eccleliadique -qu’on leur impofoit ; & que 
la dernière ne haiflbit plus d'èfpérance aujc 
Réfugiei de rien polTéder en France , ni 
meme d’y mettre le pié , linon en fe ibû- 
mettant à la même condition des autres. 
La liberté de Confcience étoit également 
refufée à tous , & il n’ÿ en eut aucune de 
jouir des biens , qtCà la charge de vivre ex- 
aélemenS Ç5’ fidèlement dans ta Profefiion Çÿ 
Exercice de let R. C. R. Ces termes font 
remarquables & ils ne pouvoient manquer 
d’aller auffi loin que le Commentaire Ec- 
cleliaftique les voudrait étendre. 

Différtnce ’ Elles différoient au contraire en ceci , que 
qu’il y la dernière Déclaration avoir pour but de 
u’eîîer!** r^Ppeler ceux quiitoient fortis , au lieu que 
la première ôtoit toute efpérance de fortir 
à ceux qui étoîent demeurer, ün propofoit 
à ceux-là des biens temporels pour les atti* * 
ter & pour leur faire embralTcr la Religion. 

C. 
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C. R. & à ceu&ci on iropofoit des peines 1698. 
pour" les retenir & pour les forcer de croi- ■ 
re ce qu’ils ne pouvoient croire, C’eft ce 
qui rendit la condition des uns & des au' 
très bien ditférente. Il étoit au choix des 
premiers de retourner en France , ou de 
n’y pas retourner , félon que les motifs de 
leur Confcience ou l’intérêt de leurs biens 
les détermineroient. Il étoit en leur pou- 
voir de fe conferver la liberté de Confcien- 
ce en renonçant aux biens qu’ils avoient en 
France, & nul n’étoit forcé de trahir fon 
devoir. Mais il n’en étoit pas de même 
à l’égard des derniers. Ils ne pouvoient 
acheter la liberté de leur fortie par la per- 
te de leurs biens; il faloit qu’ils facrifiaf- 
fent leur Confcience ou qu’ils renonçalfent 
à tout repos , & fe déterminafiènt à tout 
foutîrir. Mais quittons cette matière fur 
laquelle on pourroit réfléchir à l’infini 

La paix entre les Princes Chrétiens au- PropoG- 
roit été infailliblement fuivie de la cêlfation 
de la guerre que l’Empereur & fes * Alliez 
avoient avec le Grand Seigneur, fi Léopold la conr de 
qui n’avoit plus d’affaires fur les bords 
Rhin, eût fait des propolitions moins desa- *^®”*" 
vantageufes pour le Sultan ; ce qui fit traî- 
ner la Négociation entamée par le moïen 
du Roi d’ .Angleterre & des Etats Généraux; 

& l’année fe paffa fans rien conclure. Ce- 
pendant la difpofition que les deux Empi- 
res avoient à un accommodement, fufpen- 
dit en quelque manière les hofiilitez de part 
& d’autre: car quoi-que le Prince Eugène 
fc fût a»ancé avec l’Armée Impériale aux 
environs de Temeswar , le Grand Vizir ne 
fit aucun mouvement pourfe préfenter àluî. 

Le 
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1698. Le nouveau Roi de Pologne , qui ^tôït 

engagé dans la même guerre que i’Empe- 

Combat ’ peuf félon la Ligue faite par fon Prédecef- 
Tanares*st marcher l’Armée du Roïau- 

i« Polo- me fous les ordres du Grand Maréchal Ja- 
nois. blonowski, éprouva beaucoup plus demoa- 
vemens de la part des Tartares, qui fachant 
qu’il n’avoit pas encore joint les Polonois, 
attaquèrent * ceux-ci avec un Corps de 35-. 
mille hommes près de Podajeck, Ils mi- 
rent en peu detems les deux Ailes en def- 
ordre : pénétrèrent jufqu’au bagage qu’ils 
pillèrent entièrement, ce qui fut caufe du 
falut de l’Armée, Car pendant que les En- 
nemis étoient occupei au pillage, les Polo- 
nois s’étant rallieî les obligèrent de fe reti- 
rer après un rude choc, „dans lequel iis per- 
dirent neuf cens hommes. De ce nombre 
furent foixante Officiers & quatre Starof- 
tes,le,jcune Comte Jablonowski y fut blel^ 
fé. 

Rencontre Les Vénitiens combattirent avec beaucoup 
des Flores plus d’àvautage dans l’Archipel près de l’Ile 
^'Q*‘'“®de Metelin, où ils rencontrèrent la Flote 
manc. * Turque commandée par le Capitan Bacha 
Mezomorto. Le Sr. Delfino Général des 
VailTeaux de la République aiant le vent 
fur elle, la fit d’abord attaquer par les Vaif- 
féaux des Nobles Flangini, & Nicolas Flof- 
colo, qui pouffèrent deux Navires Turcs 
avec beaucoup de vigueur, &*les firent é- 
loigner. Le Général en attaqua enfuite un 
troilième, qu’il mit en defordre ; mais ce 
fuccès, qui lui promettoit des fuites plus 
avantageufes, fut troublé par la «auvaife 

man. 


* Lt 9. Sepitml>Tt. 
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manœuvre da C;witainc d*un Vaîfleau, qui, 

aiaiit abordé le nen , s’embaraflà dans fes 

cordages, & lui ôta l’ufage des voiles. Le 
Vaiflcau Vénitien tomba fous le vent de 
quatre Vaiflèaux Turcs qui le canonnèrent 
avec une extrême furie pour profiter de ce 
defordre. Néanmoins le Chevalier Delfi- 
no fit faire un fi grand feu , pendant que 
ce Vaifleau travailloit à fe debaraflèr, qu’il 
les empêcha de l’aborder comme ils en a- 
voient le deflein. ils n’auroient pas man- 
qué de le faire encore dans la fuite , s’il 
n’eût été fecouru , fes manœuvres & fes 
mats étant en très-mauvais état. Le Ca- 
pitaine Bounvicini fe préfenta le premier 
dans le tems que plufieurs Vaiflèaux arri- 
voient fur lui à pleines voiles , & s’étant 
mis devant pour le couvrir , lui donna 
le tems de raccommoder fes mats & fes 
vergues prêts à tomber. Prefque dans le 
même tems le Marquis de Meli, Capitai- 
ne, defampara un Vaiflèan Turc, & l’au- 
roit pris s’il n’eût été fecouru par d’autres 
qui le' dégagèrent. Le combat finit avec 
le jour; & la nuit donna moïen aux Turcs 
de fe rerirer vers le Canal de Chio, à Foïa, 

& à SnrMrne, après avoir perdu trois mille 
hommes; le Beau-Frère de Mezomorto, & 
cinq Reys ou Capitaines Turcs furent tuex. 

Les Vénitiens perdirent mille hommes. Le 
Noble Annibal Conti , le Colonel Leonard 
Zebil , & les Srs. Albertini & Francifeo . 
Angerclli furent de ce nombre. Le Cheva- 
lier Delfino, le Marquis de Méli , les No- 
ble Diedo & Riva , & les Capitaines Mari- 
noni & Suarex furent bleifex. 

^ • Dans 
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1699. Dans le tems que ces chofts fe paflbîent, 

— ^ les Plénipotentiaires de l’Empereur & de fes 

Paix dé Alliez travailloient férieufement à Carlowitz 
enaéTa** Baffe- Hongrie avec les AmbaÎTadeurs , 

Cour im- du Sultan à finir une guerre qui avoit éga- 
p'riaie 8t Jement fatigué les deux Partis. Iis la ter- 
»a Porte, nifnèrent enfin le 24. Janvier de l’année 
1699. par un Traité de Trêve de vingt-cinq 
ans entre les deux Empires. L’Empereur 
. demeura poffeffeur des conquêtes qu’il avoit 

faites en Hongrie : & les Vénitiens de la 
Morée, & de ce qu’ils avoient pris en Dal- 
matie. Afoph relia aux Mofeovites , & Ca- 
minieck fut rendu aux Polonois. • 

Rairons Les mêmes rai Tons qui avoient pouffé le 
ïentr°Em- ^®‘ de France à s’accommoder avec les 
fereurà lâP'^î^Iîinces liguées contre lui, à des con- 
f4iie. dirions defavantageufes,portcrentaulîi l’Em- 

pereur à faire une paix plus utile, puifqu’il 
conferva fes conquêtes. Ses Etats n’étoient 
pas moins épuifez que la France, & il avoit 
befoin de refpirer pour pouvoir dans la fui- 
te foûtenir comme Louis XIV. fon drok 
à la Succeflion du Roïaume d’Efpagne. 11 
n’aoroit pu fe flater de trouver les mêmes 
difpofitions dans les Miniftres de la Porte, 
fi la nx)Pt du Roi Catholique l’eût plongé | 
dans une nouvelle guerre qui étoit inévita- 
ble par cet événement. 

Différent Le Calme qui avoit été ainfi rendu à tou- 
pcBt la te l’Europe, fut peu après fur le point d’ê- j 
neté^ïc* troublé en quelques endroits pour des 
Neuchâtel intérêts particuliers. Lé différent qui étoit 
terminé \ entre la Ducheffe * de Nemours, le Prince 
de Conti & le Canton de Berne, touchant 

chefle de la 

Nemours. r u^nnt Maut £OrU*nt de Long/uvi.'U. 
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, 1 a Succeffion à la Souveraineté de Neuchâ- 

j tel & de Valengin près de. la Comté de 

[ Bourgogne, caul'a quelque alteration à la 

i bonne intelligence depuis^! long tems main- 

t tenue entre les Suilles & la France. La 

V Duchdlè de Nemours avoir pris pollèf- 

i ieUîon des Etats de Neuchâtel après la 

I mort du Duc de Longueville * fon Frère 

I avec le confentement des Peuples ; le Prin- 

( ce de Conti obtint peu après un Arrêt du 

I Parlement de Pari», quoi-que Tribifnal in- 

compaant, par lequel il fut déclaré Suc- 
cefleur légitime de Neuchâtel ; le Roi fit 
enfuite marcher des Troupes dans la Com- 
I t^ de Bourgogne ponr le foûtenir dans fes 

f prétendons. Mais les Suidfes aiaiit de leur 

côté fait la même démarché en faveur des 
Peuples de Neuchâtel , & de la Duchefle 
I de Nemours , il étoit à craindre que ce feu 
prêt 'à s’allumer ne caufât du defordre par- 
mi les Cantons, & ne fe communiquât .à 
leurs Alliez, d Me Roi d’Angleterre,' Suc- 
ceflèur préfomptif de la Duchelfe , n’eût 
interpofë fa Médiation eniaifant connoî- 
treau Prince de Conti,. par le Sr. Hervart 
fon Envoïé , en préfence des Etats de Neu- 
châtel , que fes prétendons n’aiant aucun 
fondement , il étoit encore moins en droit 
de vouloir établir un Tribunal pour en ju- 
ger. Ce qui fit dédfter ce Prince , qui re- 
paflà en- France, en même tems avec la 
Duchedê de Nemours par ordre du Roi , 
qui rappela aufli fes Troupes. 

Il y avoit long-tems que la prétendue 
Héféfie du Quiettjme occupoit la Cour de 

Ro- 

f JtM Fra»ftli tCOrlcMi. 


1699. 


AiFatres du 
Quiftifmc. 
Perrécu- 
tioa fait# 
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1699. Rome & celle de France, Elle fut enfin 
^ , terminée cette année par la condamnation 
Livre des Maximes des Saints , compo- 
chev'de f*; P^t Mr. ,dc Fcncion Archevêque de 
Cambrai. Cambrai. Tout le monde fait la perfécu- 
Mimoirts quj luj fut fufcitéc à ce fujet , & qu’il 
d» Tenu. ^ Martir de la Thdologie Miftique 

qu’il avoit défendue dans fon Livre. Je 
ne m’engagerai pas à en faire ici le détail. 
L’Hilloire en eft longue & demanderoit un 
éclaircifl'ement fort ample; mais les bornes 
que je me fuis preferites ne me permettent 
pas de m’étendre beaucoup là-deffus. Je 
dirai donc en peu de mots que Mr. de 
Cambrai, tout grand efprit qu’il étoit , a- 
voit formé le deflein de foûtenit ï* Amour 
fur ^ deftnte're£é ^ tel que plufieurs Com- 
templatifs l’ont enfeigné , & tel qu’il ne 
fubfifte que dans l’imagination échaufée de 
quelques Dévots de profeffion, qui croient» 
par là fe fcqueftrer du refte du monde, & 
qui regardent les autres hommes comme 
des Mercenaires , qui marchandent le Pa- 
radis avec Dieu, & qui ne le fervent qn^n 
vue de la récompenfe. Cette idée fans dou- 
te eft belle & digne de la grandeur de Dieu, 
qui mérite d’être fervi pour lui même, fans 
aucune vu* d’intérêt. C’eft dommage <jue 
la nature de l’homme foit trop foible pour 
atteindre à une fi haute perfedion , que 
l’amour propre foit toûjoqrs la bafe & le 
motif de toutes nos vertus T outefois plu- 
fieurs Miftiques apronvey. de’l’Eglife Ro- 
maine avoient enfeigné ces mêmes Maxi- 
mes, & étoient encore, allé plus loin *que 

Mr. 

* FfAnfots dt SAltgnAc de U Mothe F enehn^ 
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Mr. de Cambrai , comme la plûpart en 1699. 

conviennent & comme il me feroit aifé de 

le démontrer. Je ne prctens point ici ra- 
porter toutes les perfécutions qu’on lui a 
lufeitées: le Public eu a été informé & lui 
a rendu juüice. 

Perfonne n’ignore que Mr. de Meaux ♦, Mr. de 
autrefois fon ami intime, devint le plus paf- 
uonne de fes Ennemis; qu il le lervit»con- devient 
tre lui de l’autôrité du Roi , & du tèle Ton plus 
que ce Monarque témoignoit pour la Re- 
Hgion : qu’il engagea plulieurs Prélats dans 
la querelle : qu’il foûleva une partie de la 
Sorbone : qu’il répandit plufieurs Libelles 
pour ternir la réputation de Ton ancien a- 
mi , & qu’enfin toutes fes démarches , où 
il parut beaucoup de palîion & d’emporte- 
ment, fervirent plûtôt à faire voir le grand 
crédit de Mr. de Meaux que la juftice de 
la caufe. On pourroit peut-être demander 
quelles raifons avoient li fort animé Mr. 
de Meaux contre fon Confrère & fon a- 
mi: d’où avoir pu procéder un zèle fi a- 
xner , & dire avec le fameux Défpréaux : 

7^a0f de fiel einre-uil dans l'ante des Dévots^. 

L’intérêt de la Religion n’infpire point 
tant d’injures, tant d’intrigues ni de cabales, 
fur tout contre un homme qui ne refpiroit 
que la paix ; qui ne demàndojt que la jufiiee 
& la raifon ; qui offroit de fe foûmettre à 
un Tribunal légitime, qui s’y foûmit en ef- 
fet fans réferve , & qui donna l’exemple 
d’une parfaite obéïlfance. Mais il fant ra- 

por. 

♦ Jiqtfti Btnign4 Bojfun, 
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1699. porter ce que l’on en difoit alors , & ce 

qui fut, à ce qu’on croit, 4e- vrai motif 

du procédé de Mr. de Meaux. Ce Préiat 
avoir, dit-on, d’autres intérêts en vnë que 
' ceux de la Religion, & voici ce que queli 
ques perfonnes, qui paroilTent avoir mieur 
démêlé la vérité, ont penfé de toute cette 
affaire , qui a fait tant de bruit dans le 
- monde , & dont peu de gens ont pénétré 
les véritables motift. 

Moiifsqui ^e Meaux avoir recherché avec em- 

le firent preflèment la Charge de Premier Aumônier 
agiiaiufi. je Mc. la Ducheflè de Bourgogne; Mr. de 
Cambrai avoir paru auÆ la louhaiter, mais 
fans faire de brigues pour l’obtenir , & fans 
' autre apui que fon feul mérite. Le crédit 

de Mr. de Meaux l’avoit emporté , mais il 
n’étoit pas content d’avoir eu la viéloire. 
Mr. de Cambrai avoir ccllé d’être fon a- 
mi, dès qu’il étoit devenu fon rival. Un 
Concurrent d’un tel mérite elHtoûjours à 
craindre , quelque malheureux qu’il foit. 
Voilà, félon quelques-uns, quel fut le prin- 
cipal fujet de la brouillerie. Mais il y eut 
plus. Mr. de Cambrai, en recevant l’Ar- 
chevêché que le Roi lui avoft donné , s’é- 
toit démis d’une Abbaïe conlidérable , 'di— ; 
fant que le revenu de l’Archevêché de 
Cambrai lui fuffifoit. Cet exemple de def- 
intéreflement , digne fans doute d’être ad- 
miré, condamnoit ' tacitement la conduite 
de Mr. de Meaux, qui polTédoit feul plu- 
lieurs Bénéfices & dont l’ambition n’étoit 
pas encore fatisfaite. Ainfi ce n’étoit plus, 
félon lui , une aétion ni belle ni indiffé- 
rente. D’ailleurs la réputation d’cfprit, de 
lavoir & de vertu que Mr. de Cambrai s’é- 
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"toit aquilè, otFufquoit en quelque façon la 1699. 
gloire de Mr. de Meaux , qui depuis long- ■ 
t«ms étoit l’Oracle des Prdiats de Fran- 
ce , & qui ne vouloit pas déchoir de cét 
honneur! 

Ces raifons le rendoient Ton Ennemi fè- 
cret, mais elles ne lui permettoient pas en-«qu’ii prit 
core de le paroître. il faloit des prétextes pour faire 
fpécieux pour autôrifer fa paffion; & pour 
ne perdre pas fa réputation en voulant dé- ment, 
truire celle d’un autre. Le Livre des 
Maxii^es lui fournit tout ce qu’il fouhai- 
toit : il y vit ou y crut voir des confequen- ^ • 

ces dangerenfes. La bonne intention 'de 
l’Auteur ne put l’excufer; ià droiture , fa 
foûmiffion & toutes fes autres vertus ne 
purent arrêtes le ,cours impétueux d’une 
paflion prête à éclater. Ce. zèle amer-fe 
fit fentir , & fervit à éblouir les fim- 
plcs. Les idées de perfedion que Mr. de 
C^nbrai avoit voulu donner dans fon Li- 
vre, n’étoient, félon fon Adverfafre, que ' 
des Chimères & des Hcréfics. Son nom - ^ 

dans les Ecrits de Mr. de Meaux iè trou- 
va accompagné des épithètes les plus o- 
dieufes ; & comme fa conduite ne donnoit 
pas de prife , on voulut le corifondre avec 
jVle. Guyon *,& mettre un homme li fage 
dans les intérêts d’une femme extravagan-* 

■ Il devint le ISlantan de h nouvelle Pri-, 
fcille. En un mqt il n’y eut point de voie' 
dont on ne fe fervît pour le rendre crimi- . 
nek ^ 

Ces motifs pouvoient ctre.fuffifans pour Motif . 

T um. VU- ■ F ani- ^ 

* • * 

* FAr»fuft.Div»te' Ia Splrfiualiu' 4f»'f jtttc dam^dit 

dtnt tUt A ftnJii»TS Uvrtt, ^ ^ ^ 
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1^99. animer un Prélat jaloux du mérite de fbn' 
Confrère; mais jufques-là on ne voit jien 
Coiir^”! t* intérelfer la Cour, ni la porter à 

eiTcctie'^ prendre tant de part à une querelle, qui fem- 
affairc. bloit devoir fe décider entre les Théolo- 
gîensi II faut donc lavoir quel fut , à ce 

• qu’on prétend, le c,rime de Mr. de Cam- 
bra' par raport au Roi, ou plûtôt- à Mada- 
me de Maintcnon , qui n’attcndoit qu’un 
prc'texte pour lui faire éprouver Ton rcITen- 
tîmcnt. L’envie d’éti;e déclarée Reine pof- 

• fédoit depuis long-tcms Madame de Main-r 
• tenon, t lie avoit fou vent pcrfécuté fe Roi 

♦ pour l’y faire confentir; & ce Monarque j 
qui avoit toujours rcfifté jufques-là , lui 
promit enfin dans un de fes quarts-d’heu-? 
re de tcndreflè de confultcr Ipn ConfelTeur 
ià-delfus. Madame de Iviaintenon crut a- 
lors fon affaire en bon train , ne doutant 
pas que le P. de la Chaize ne fût bien-aile 
de lui faire Ta cour, dans cette occafion. 

' Mais il étojt trop bon Politique, & il fa- 
. voit trop bien qu’on ne fau roi t fe déclarer 
pour un Parti, &ns. devenir la viélime de 

• l’autre, C’eff-pourquoi il eut alfcz d’habi- 
’ leté pour fe tirer d’aflùire , en difant au 

Roi qu’il ne fe croïoit pas aflèz bon Ca- 
fuiffe pour, décider une quertion fi impor- 
« tante, & qu’il le prioit de trouver bon qu’il 
,confult|t là-defifus une perfonne éclairée 
'doht il lui répondoit,) Le Rot ne. vouloit 
. point que l’on fût fon fecret; mais quand 
. •. '.le Père de la Chaize lui nomma Mr..de 
f * Cambrai, il n’eut pas de peine à le lui con- 
’ fier, & dit au Père de l’aile;; chercher.- 

* Dès-que cet Archevêque fut dequoi il s’a- 
^giübit, il fut fort chagrin, & dit au jefui- 
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te, que vous ai-je fait , mon Père? vous me *^^ 99 . , 
perdez.. N'importe., ajoûta-t-il, allons trou- ” • 
ver le Roi. ‘II les attendoit dans fon ca- 
binet. Le Prêtât fe jctta aux pics de Sa 
IVlajefté en y entrant , & la pria de ne le 
point facrifier. Le Roi le lui prc^^mit, 

& enfuite lui propofa le cas. Mr. de Cam- 
brai, avec fa droiture ordinaire , lui réprd- 
fènta le tort qu’il fe feroit en déclarant 
le Mariage, & les fuites fâchcules que pou- 
voir avoir cette Déclaration. Le Koi goû- 
ta la folidité de fcsraifons, & réfolutd’e» 
demeurer là. Madame de Mdintenon eut 
beau le prelTcr , il lui dit que cela ne fe 
pouvoir. Elle lui demanda li c’étoit le P.' 
de la Chaixe qui l’en avoit difluadé. Le 
Roi refufa quelque tems de lui dire Ce qui 
en étoit ; mais enfin , par une foibléne 
qu’on ne peut que condamner , il lui dit 
la chofe comme elle s’étoit pafTée. Ma- 
dame de Maintenon dilîîmulà'fon chagrin, 

& attendit l’occafîon de pouvoir fe venger 
de l’Archevêque, ün fut long-tems em- 
barafl'é à chercher par quel endroit on pour- 
roit l’attaquer. Il n’avoit jamais donné de 
prife fur lui; mais’fon Livre des Maximes 
fournit un prétexte plaufible. üil 
ne fut pas fâché de pouvoir le taxer d’Hé- 
rélie, & le Quîétifme vint à propos pour 
flétrir la doârine de celui dont la perfon- 
ne étoit devenue odieufe. Voilà du moins, 
ce qu’off en difoit dans le public*”, fans qu» 
je prétende donner cette circonftance, quel- 
que vraifèlnblable qu’elle foit , pour autre 
chofe qite pour une conjeâure. 

Fendant ce tems de troubles & de perfé- Tranqati- 
cutionSjMr, de Cambrai conferva dans fon liii deMr, 

E a cœur 
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1699. cœur la paix & la tranquillité ; & comme 
» s’il eût été infenfible aux injures & aux cir 

braiaumi- balcs qu’on faifoit contre lui, il ne répondit 
S^’iivccune modération capable de defarmer 
noni. * toute la colère de fes Ennemis. Sa force ne 
parut que dans fes raifons & dans les viéloi- 
res qu’il remporta fur lui-même. Aulfi ga- 
gha-t-il les fuifrages'de toutes les perfonnes 
deiintcreilées, & malgré la condamnation-dé 
Rome, il fut jufliôé dans tous les cœurs. 
Chacun fait que les intrigues de fes Advet- 
faires l’emportèrent fur fes raifons. Cela ne. 

' l’empêcha 'point ‘'d’obéir aveuglement. 11 
n’eut pas plûtôt fu l’Arrêt prononcé contre 
lui , qu’il s’y foûmit fans aucune reftridlion.' 
Il condamna lui même Ibn Livre, fans cher- 
cher ni prétexte ni exeufe pour le défendre. 
Rare exemple d’humilité dans un Savant du 
premier ordre , & fur tout datis un do6tc 
, Prélat! 

Mt tte avoit'pcrfonne jufques-là qui ne ju- 

Meauxfakgcât que Mr. de Meaux devoir ?trc content 
f»ire de de la foûmiflîon de fon Adverfaire. En effet 
BGuveauie ^ Prélat ne cherchoit que l’avantage de 
Mr^d*e* l’Eglife, il devoir être fatisfair. Rome avoit 
Cambrai. p.arlé : tout cédoit , & fon Adverfaire don- 
iioit le premier l’exemple de l’obcÏÏfance. La 
Charité demandoit qu’on oubliât le paffé ; 
qu’on louât hautement la Conduite d’un En- 
nemi fi fage, fi l’on peut traiter d’Ennemi 
un homme qui ne cherchoit & qui* ne vou- 
‘ loit que lavérité. Cependant Mr.de Meaux 

' vint encore à la charge & attaqua un homme 

*qùi ne fe defendoit plus. Il réveilla de nou- 
veau cette affaire dans l’AfTembléedu Cler- 
gé de France qui fe, tint à St. Germain en 
Laïc, & voulut ^u’on travaillât à la révi- 
V ' ' . ' fion 
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fion du procès : qu’on en fît une ample Hif- 1699.' 

' toire pour jultiûer fon ïcle à la Poüérité,& 
pour immortalifer fa gloire en humiliant Ibn 
Adverfaire, qu’il ne croïoit pas encore allez 
abatu. Ce fut en vain que l’Evéque de Ren- 
nes , apuïe de plulkurs de lès Confrères, lui 
réprèfenta en pleine Aflemblée, qu’on ne de- 
voir plus fe fouvenir de l’affaire de Mr. de 
Cambrai, qin^ pour admirer fon obéïllauce 
& fa fbûmilTion : Mr. de Meaux ne lailla 
pas de pourfuivre, & dans un des Bureaux 
à la tête defquels le Prélat fe mit, on fit de 
nouveau le procès à Mr. de Cambrai. Leju> 
cernent que les plus fenfez portèrent alors 
_ûc cette conduite, fut que Mr. de Meaux, 
pour fa propre réputation , auroit bien fait 
de prendre, avec tout le monde , le parti 
d’admirer la fageffe d’un Prélat fi foûinis, & 
qui s’aquit plus de réputation par fon mal- 
heur , que lui-méme par fa viftoire. 

Je laiffe aux Théologiens à examiner fi LaDoûrî- 
l’on eut tort de condamner It Doélrine de ne de cet 
Mr. de Cambrai , & fi les vues profanes 
qu’on peut avoir eues en cela n’empêchent h,“mVme 
pas que le jugement ne foit équitable. Une que telle 
chofe feulement fur laquelle ce Prélat put fe P’“" . _ 
plaindre avec raifon , c’eft que n’aiant rien 
avancé que fur la foi de tous les Miftiques piourc*. 

• les plus aprouvez, on ne voulut pourtant 
pas les confondre avec lui,quoi-qu’il eût été 
plus modéré qu’eux. C’étoit vouloir que fa 
Dodrine fublifiât encore dans les Livres de 
ces Auteurs , quoi- qu’elle fût condamnée 
dans le fien. Mais H faut le dire franche- 
E 3 ment: 

* s. Français de Sa'es, Ste. Therèfe , U B. Jean de Im 
(faix, takhafar ^harei. (y a. >- 
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i 6 çg. ment, le malheur de Mr. de^Cambrai vint, 
*- d’avoir tiré cette Doélrine de l’obfcurité miV- 
térioufe où elle av oit été enfermée» Il i’a- 
.voit mife au grand jour: il avoir, pour ainft 
dire, levé le voile qui la oouvroit; dt avec 
■beaucoup de netteté & de précilion il l’avoit 
montrée telle qu’elle étoit. Alors dévelo- 
péc du galimatias qui Ifenvironnoic, elle a- 
voit paru toute nouvelle, &,voilà en quoi 
Adr» de Cambrai avoit choqué les efprits. Il 
pari oit trop nettement pour des gens qui 
vouloient être trompez. Il dilîipoit ces nua- 
ges qu’on avoit fi long-tems refpeélez. La 
trop grande lumière les éblouît, & ils con- 
damnèrent en lui ce qu’ils avoient aprouvé 
dans les autres. 

Tormule Cette nouvelle Héréfie , comme l’appe- 
d’abjura- loieHt les Eiincmis de ce Prélat , ne fit pas 
fb°ça*]e$*’" oublier l’ancienne qu’on imputoit aux Nou- 
Nouvcaux veaux Réunis. Four ôter toute équivoque 
Gonvettis de leur Converfion forcée, on voulut les o- 
en bligcr à fignct un Ecrit, contenant le For- 
quet prô mulaire de ce qu’ils dévoient faire pour pa- 
Yiiices du roîtred'u moins à l’extérieur ce qu’ils ne pou- 
Rojriiijinc. voient être en effet. -Voici deqvielle manière' 
il étoit conçu. Je foujjigné ^ en conjéquence 
de l' abjuration que f ai faite ^promets ^ m’en- 
I gage de me rènkre ajfidu pendant hh mois au-- 
près de M. N, pour être inflrmt des véritez 
de la Religion Catholique yÂpoJlolique Ro- 
maine , pour ^ après ladite inpruéîioH ^me con- 
former en tout au Culte preferit dans fadite 
■ • Religion y remplir tous les devoirs quelle or- 
donne , ÿ faire géne'ralement tout ce que doit 
faire un bon Catholique-Romain,. En foi de- 
quoi fai figné volontairement y de mon bon 
I gré le préjent Aâcyfous les peines d'encourir 
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la rigueur des Edits y des Déclarations dü |5pp. 

Roi. Ce fut particulièrement en Poitou que * • ^ 

ie, Maréchal d’Etrées & l’EvCque de Portiers 
obligèrent les Nouveaux Réünis à ligner cet 
Adte. Ceux qui ne le voïilurcnt pas faire, fu- 
rent mis en prifon :quçlqucs-uns échapèfent 
par la fuite , & plufieurs intimidez par les 
menaces firent enfin cff qu’on exigeoft 
d’eux. “ • . 

Il y avoît long-tems qu’on préparoi# un StataëÉ- 
nouveau Monument à la gloire du Roi : & 
comme li ceux qu on avoit déjà élevez en ^ 
divers endroits de la Ville de Paris n’eufTcnt 
pas fuffi à immortalifer fon Règne, on vou- 
lut que toutes les Places fufTent ornées de 
ces marques d’honneur. Il n’y avoir plus 
que la Place de Vendôme , fituée ait ^ut 
de la rue S. Honoré, qui manquât de ces 
fortes d’embelliiremcns ; l’on y plaça cette 
année la Statue Equellre du Roi , & dès le 
mois de Juin on avoir pofé avec cérémonie •’ 
la première pierre du Piédeftal qui devoit la 
foûtenir. Le Prévôt des Marchands à la 
tête du Corps de Ville y alfiila, & prit lui- . - 
même une petite truelle d’argent avec la- 
quelle il mit un peu de mortier pour cimen- 
ter cette pierre. 

Avant la mort de Mr. de Louvois on a- oeferip. 
voit commencé la conftruâion des murs lion de la 
de face qui dévoient former cette grande ï"!»" 

Place, fuivant le plan qu’on en avoir arrêté. 

Mais SaMajefté aiant trouvé que les murs, vendôae^ - 
quoi-que convçnables à fa grandeur par leur 
élévation & par leur Architeéture, étoient 
incommodes & impraticables pour l’habita- 
tion .& pour l’ufage des particuliers qui au- 
roient voulu y faire conllruire des maifons , 

E 4 avoir 
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1^99* avoit formé un nouveau dcITein ; ce qui a** 
— voit empéché la perfeftion de cet Ouvrage- 
Sa Majefté aiant enfuite confidéré l’avanta- 
ge dont jouiïlbient les Moufquetaires de là 
Compagnie de fa Garde ordinaire , pour le 
, logement qui leur a été donné dans un mê- 

me Hôtel où ils Ibnt’réiinis au quartier de 
St. Germain des<Prei, & par ce moïen plus 
prêts aux ordres de leurs Commandans fé- 
lonie befoin de fon fervice ; & d’ailleurs le 
foulagement que les Propriétaires des mai- 
. fons & les habitans de ce quartier en rece- 
voient, Elle réfolut de procurer le même a- 
vantage aux Moulquetaircs de la fécondé 
Compagnie de fa (jardefit le même foulagc- 
ment aux Propriétaires & Habitans des mat- 
ions du Faubourg S. Antoine, où leurs lo- 
gemens font diftribucx , en faifant conflruire 
un pareil Hôtel dans ce Faubourg, avec les 
écuries, logemens & lieux qui conviennent. 
M6teldes Ainli le Roi-abandonna à Mrs. le Prévôt 
woufque- des Marchands & Echcvins de Paris l’empla- 
cernent rcQant, tant de l’Hôtel de Vendôme 
anciens que de l’ancien Couvent des Capucins, Pla- 
materiaux ces & Tcrres qui en dépendoient, avec les 
lUw"* Edifices qui avoient été commencez fur ces 
emplacemcns , pour former la Place en l’état 
qu’elle eft aujourd’hui, & les matériaux qui 
étoient alors delî'us & aux environs, dedinez 
à cet effet : à condition par eux d’aquerir l’em- 
placement néceflaire pour la conftruélion de, 
l’Hôtel qui fert à prefent de logement aux 
Moufquetaires de la fécondé * Compagnie^ 

au 

I * ^ppiltt MfufqHtuiris noirs , para minlint lU* 

I Chtvaux noirs , ammtlts smtrss Jont appt/ti. Glit > 

•' mégtt rasfosK 
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an lieu qu’on trouveroit le plus proprq dans 1699. 
Je Faubourg S. Antoine. Le Prév ôt des Mar- . 
chands & les Echcvins acceptèrent la condi- 
*tion avec de très-humbles remercimcns à Sa 
Majcfté du don q.u’U lui avoir plu de leur , 
faire, & fuivant le pouvoir qui leur fut don- 
né de difpofer de toutes les Places & de tous 
les bâtimens, tant en fond qu’en fuperticic, 
qui reftoient de l’emplacement de l’Hôtel 
de Vendôme & de l’ancien Couvent des Ca- / 
pucins, apartenances & dépendances, ils a.- 
bandonnèrent à un Bourgeois * de Paris, 
toutes les fommes, à quoi-qu’elles pulTent 
rnonter, qui proviendroient«des ventes & ad- 
judications de ces Places à bâtir & de ces ma- 
tériaux , moyennant la fonime de fix cens 
vingt-mille livres qu’il s’obligea de païcr en 
divers termes. Les autres conditions aux- . - 
quelles il £e foûmit,étoient de faire démolir, 
tant en fond qu’en lüperficie, tous les bâti- 
mens qui avoiqpt été commencez fur les em- 
placemens qu’on lui avoit abandonnez , & 
qui formoient l’ancienne Place ; & d’y faire 
conlîruire à fes fraix ou aux fraix des Aque- 
reurs les édifices néceflaires pour former la 
façade de la nouvelle Place, avec les rues d’en- 
trées & d’ifluë fuivant le Plan , figure & éléva- 
tion q.u’on en avoit drelïcz par les ordres de 
Sa Majefié. 

Ce fut dans cette Place, quiedun quarré- Cert'mo^ 
long , qu’on érigea cette année la Statue nie faite ï 
Equedre du Roi en bronze , dont le poids ^u’or!°d% 
ed d’environ cent milliers Te 13. d’Août couvrit 
on fit la cérémonie de la découvrir , de la Statue 
manière fuivante. Le Prévôt des Marchands 
& les Echevins tous à cheval , & en robes de 

E j; cé' 

V Uemm* Mufntttf, 
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cérémonie, accompagnez des.Confeillers & 
autres Officiers de la V ille, partirent à midi 
de leur Hôtel , précédez des timbales , trom- 
pettes & hautbois , & des Archers de la Vil-' 
le. Ils fe rendirent chez le Duc de Gesvres, 
Gouverneur, qui étant monté fur un très- 
beau cheval richement caparaçonné , femità 
côté droit du Prévôt des Marchands, précé- 
dé d^ fes Gardes, & fuivi de fes gens de li- 
vrée. Ils allèrent en cet ordre à la Place, 
appelée déformais Louis le Grandi 
& aiant fait deux tours devant la Statue en la 
faluant, ils s’en retournèrent par un autre 
chemin. Il y eut enfuite un magnifique re- 
pas à l’Hôtel de Ville : la. table étoit de 
foixante & dix couverts. 

Feu - Le foir fur les neuf heures on tira un fcti 

iificetitéà d’artifice qui avoit été drellé fur la Rivière,. 

cc u;ct. ^ Canon de la Ville fit plufieurs déchar- 
ges. Comme la defeription du deffein de ce 
feu eft trop longue pour avoir place ici , «Sc 
que d’ailleurs elle a déjà été imprimée, je 
me contenterai d’en marquer quelques en- 
droits. Ce deffein avoit pour titre: La.Sta-' 
tué Equejîre de Louis le Grande place'e dans 
le T'emple de la Gloire. Ce Temple étoit 
élevé au milieu des eaux, & fur un rocher 
qui paroiffoit maccclfible. Quatre Demi- 
Dieux en occupoient les quatre faces. Per- 
fée délivrant Andromède : Hercule vido- 
rieux de l’Hidre: Théfée Vainqueur du Mi- 
notaure, & Jafon faifant la conquête de la 
Toîfon d’or. Chaque façade du Temple ré- 
préfentoit un portail en forme d’Arc de 
Triomphe, & la StatucEqueftre du Roi s’é- 
levoit au milieu. Le Corps de l’Edifice , les 
« Colonnes & l’Entablement étoieut de mar- 

bre 
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brc de dffîerentes couleurs, les Chapiüux , 
les Bazes & Ornemen s de Bronze doré , & les ' • 

entrc-Colomnes & les quatre retours ctoient. 
ornez de médailles & de bas-reliets' conte-^' 
mnt le Parallèle du Roi avec les Princes qui ' 
ont mérité le nom de Grand ou d'/iftgujie> 
dans l’Hifloire^ Ces Princes étoiént Alexan-' 
dre, Céjar, Cirus, ‘The'odoje, An^ufte, Con~' 
flantin. Fabius Pompée , Clovis, Charlema- 
gae , Philippe- Augujle , Henri IV. ^ 

' Je ne m’engagerai point ici dans le détail' Parailère 
de ces comparailôns. Le Leéteur jugeraai- y fi* 
iémcni qu’elles furent toutes à l’avantage j“sa°j;ea, 
de Louis, & que la Nation Françoife qui , Héros, 
en tout genre , ne fait jamais les chofes à de- 
mi , poulïà en cette occafion le Parallèle 
aulîi loin qii’il pouvoit aller. Le but qu’on 
s’étoit propol'é dans cette Pompe , étoit de 
faire du Roi la Divinité de ce Temple ima-‘ 
ginaire de la Gloire ; on avoir raffcmblé ce 
qu’on avoir pu trouver de- plus diftingiié & 
de plus fameux parmi les Héros de la Fable 
& de l’Hiftoire; on les avoir tous mis l’un 
après l’autre vis-à-vis de Louis le Grand, de 
après leur avoir fait fubir à tous l’éxameii 
& le parallèle, la conclufîon fut ce qu’elle 
cfttoûjours en ces occafions,favoir que Louis 
étoit bien plus grand qu’eux. Qu’auroient dit 
ces Héros s’ils le fulïènt trouvez dans ce 
conflit autrement qü’en peinture ? Leur con- 
folatioii auroit été, qu’un Temple de Gloi* 
re, bâti fur une Rivière en feu d’artifice , éft 
quelque chofe de bien peu folide , puisqu’u- 
ne partie de la matière tombe dans l’eau & 
s’enfuit avec fon cours, & que l’autre s’en 
vole en l’air & fe dililpe en fumée. S’il y » 
un fond fur lequel le Temple de la Gloire 

E 6 puif- ■ 
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puifloAbfifter,c’eftdans les elprits éclaîreï^, 
« qui ne font prévenus d’aucune paflion^ 
Fond rare , fond fans prix., qui fe trouve- 
pourtant, & où l’on ne juçe point des chofes- 
par les fiateries outrées de quelques lâches 
Gourtilàns , par les lotfanges fades d’une 
plume vénale, & par les acclamations d’une 
populace aveugle. Que dira encore un coup- 
■la Foftérité,. quand. elle comparcra-les Echa- 
faux dreflez en ces occalîons pompeulcs avec 
les Barricades , ces Spedacles & ces Jeux a- 
vec les dernières Guerres Civiles, ces Cris dc: 
joie avec ces infâmes Pafquinades quifecon- 
fervent dans les Bibliothèques? Elle y.apren- 
dra que fi cette Nation eft plus, idolâtre de.- 
ibn Prince- que les autres, comme quelques- 
uns le prétendent, c’eft quand elle n!a plus, 
d’autre paai à prendre que celui de l’idola- 
trie, ât qu’elle: garde auffi peu de mefures. 
dans la Rébellion, que dans les aplaudillè- 
tnens & dans les éloges-. 

Ce.qui-réfulte de tout cela, c*eft que ces. 
Temples & ces Statués font des Emblèmes, 
tout à fait équivoques de la véritable Gloire^ 
Car il faudroit premièrement que l’on déci- 
dât ce qui peut rendre un Prince folidement 
glorieux comme c’eft un point qui refte- 
ra long-tems en queftion , ces fortes d’hon- 
netirs peuvent aufl» bien être les preuves d’u- 
ne grande Tirannie que d’un bon & aimable 
Gouvernement Q)mme il y auroit du faite 
à rejetter les honneurs modérez y un Prince 
commet la réputation & s’expolé à être ac- 
eufé d’orgueil & de foibleflfe quand il lâche 
la bride au Peuple, & qu’il l’abandonne au 
penchant qu’il n’a déjà que trop pour élever 
les Maître, & pour les divinifer. s’il le pou- 
voir. 


/ 
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Toit. 11 femble, à la vérité, que le Roi 1699^ 
ait voulu entrer dans ces fentiinens. LaRe- — ■ - 
lation publique de cette Fête nous alTure que 
Sa Majelté s’en défendit long-tems , & qu’elle 
n’en permit la Célébration qu’aux follicita- 
tions prenantes de ceux qui en av oient fait, 
les fraix. Elle n’y affilia point, & priva les 
Princes fcs enÊins du plailir qu’ils auroient 
pris d’en être les témoins. Quoi-que ce fût 
un «fpeélacle tout propre à les exciter à la 
gloire. Sa Majedé crut qu’un éxemple de 
modellie leur feroit plus utile, & qu’il valoir 
mieux qu’ils étudiaffent dans l’Original le 
mépris des honneurs qu’on rendoit à la Figu- 
r-e. Cefutauffiaparemmentpar ordre du Roi 
que le Parlement n’interrompit point fes. 
fëanccs, & que le Peuple neferma point fes 
boutiques. Ce Monarque laiffoit entrevoir 
par là qu’il n’étoit plus iènlible à l’odeur de. 
ces parfums, & que s’il les laiflbit fumer, ce ^ 

n’étoit que pour laiflèv à fes fujets le plailir 
d’en être embaumez. 

La Cour fit le voVage de Fontainebleau au 
commencement de Septembre, & lorfqu’el- 
le fut de retour à Verfaillcs , le Roi jugea 
Mr . le Duc de Bourgogne alTez vigoureux de 
corps & d’efprit pour are laifTé fur fabonne 
fbii Sa Majefté lui permit de confommer 
fon Mariage & régla en même teins fa mai- 
fon. Cependant pour ménager les forces pré- 
cieufes de ces- jeunes Epoux, & ne pas les 
livrer trop tôt à leur bouillante ardeur, ils, 
furent féparei dès- le lendemain. 

Quoique la Cour & la VillcfufTéntcnjoVeEtatdei». — 
à l’occafion ^e la Fête que nous venons de Fianceen. 
raporter: lamilère ne laiflbit pas d’être gran- 
de â Paris & dans les Provinces. La cherté 
£ 7 des 
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1699. des vivres & la rareté de l’argent en étoienr 

: lacaui'e, &toutleRoïaumeenfoufFroitcon- 

fidérablement. Mais comme les François 
oublient aifément leurs peines , il rte faut pas 
s’étonner que ceux qui étoient à portée de- 
prendre part à ces dîvertiiremens, aient fait 
éclater autant de joïe que s’ils eull'ent été^ 
dans l’abondance. Cela n’empêcha point que 
le relie duPeupIenefâtdansunegrandecon» 
ôernation. On eut même alTez de peine à" 
empêcher des foûlèvemens en quelques en- 
droits. LesPauvress’atroupoientpourpiller 
les boutiques des Boulangers , & il feroit arri- 
vé du defbrdre à Paris , s’il n’eût été prévenu 
par les foins & la vigilance du Lieutenant de/ 
Police *. 

TFoiSc La nouvelle DuchelTedeLorrainen’avoît 
Homm*ge pas été long-tems dans les Etats du Duc 
renâutau Epou‘X. A peine en eut-elle pris pclTeF- 
iMDuché Leurs Ai R. revinrent en France, 

de Bar par A futeiit reçus à Paris ** quoiqu’rwfüç»«Vô,avec 
le Duc de grans témoignages de joVe. Le Duc fit 
toriaine. voïage, pour rendre au Roi les Foi Sc 
‘ Hommage qu’on éxigea de lui pour les Ter-^ 

res du Duché de Bar &■ les autres qui lu? 
apartiennent en propriété dans l’étendue dvr 
chemin qui conduit depuis Mets jufqu’cn Al-' 
face. Son A. R. fe rendit pour cet effet à- 
Verfaüles le îf.* Novembre dans les carof- 
fes de Monfieur. Comme Sa Majelléavoif 
trouvé bon, pour éviter les embarras du Cé- 
rémoniel, que ce Prince conférvât jufqu’à 

l’en- 

* Mr. d'^rj^enfon , <fui avait futttdé dans cttta Charjf « 
ür. da la Ht nit en 1697. ' 

** La t 9 ^tiav*nbra^ 
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rentrée de fa chambre l'i> 7 cog»itû dans le- 169^.' 
quel il avoir toûjours été depuis fon arrivée 
à Paris, il alla d’abord defeendre dant l’a- 
partement que Mr. le Comte d’Armagnac, 

Grand Ecuïcrde France, Prince de faMair 
fon , occupoit dans le Château de Verfailles, 
où il attendit que Monfieur, qui étoit allé 
trouver le Roi, l’eût fait avertir de fe rendre 
auprès de Sa Majefté. Peu de tems après 
M. d’Ffiùat, premier Ecuïer de Monfieur, 
vint l’appeler: dtaullî-tôtSou AltdleRoïa- 
le fuivie des principaux Seigneurs de fa Cour 
fe rendit à l’apartement du Roi. Dès qu’il 
parut près de fa chambre, les Huillicrc ou- 
vrirent les deux battans des portes , & Son 
Altefle Roïale aiant paflé la chambre de Sa 
Majefté, fe rendit dans le falon voilin, où 
le Roi étoit allis fur fa chaife, & couvert, 
aiant à fes côtez Mrs. les Ducs de Bour- 
gogne, d’Anjou & de Berri, Monfieur, M. 
le Duc de Chartres, Mrs. les Princes de 
Condé & de Comi , les Ducs de Bourbon 
du Maine, & leComtedcTouloulè décou- 
verts. Son Alteflè Roïale s’étant aprochde 
du Roi remit fon chapeau , fes gands & fon 
épée entre les mains de M. le Duc de Gé- 
vres , premier Gentilhomme de la chambre 
du Roi , en l’abfcnce de M. le Duc de 
Bouillon, Grand Chambellan de France; & 
s’étant mis à genoux fur im carreau placé 
devant les piés du Roi, M. le Chancelier, 

«^ui étoit derrière la chaife deSa Majefté, & 
avoir à fes côtez Mrs. de Torci & de Font- 
chartrain, tous deux Secrétaires d’Ewt, lut 
J’ Aâede Foi & Hommage ccmtcuant en fub- 
fiance, Q^e Monfietir le Duc tie Lorraine ja~ 

- rait. ^ fremittoit au Roi le fervtce iÿ f’e- 

béip- 
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1699, yétJfuMce ^ qu'il était tenudeluirendre àcauft 

r du Duché de Bar^c. Comme aujftde le fer- 

vir envers contre tous , fans nui excepter , 
en toutes les guerres que lui Roi fes Suc- 
cejfeurs pourraient avoir contre les Ennemis de 
fa Couronne y ^ ne permettroit jamais qu'il 
fût fait dans fes T’erres aucune ehofe au pré- 
judice de Sa Majejîéy ^ de fen État, L«e 
Duc alant confirmé ce ferment- par ces paro- 
les qu’il adïefla au Roi-: Oüiy Sireyjepra- 
, mets de le garder y SaMajeftc luidit, levez- 

vous y M. le Duc de Lorraine 'y &SaMajefté 
s’e'tant levée en méme-tems, elle fe décou- 
vrit & lui fit une réverence , après laquelle 
elle fe couvrit , & fit couvrir le Duc. 

’ Aufli-tôt les Princes Enfans de France 

Monfieur, M. le Duc de Chartr-es & les 
autres Princes du fang fe couvrirent auifi. 
JMrs. de Vendôme & les autres Princes 
Jic s’y trouvèrent pas. Après cette Céré- 
monie, d’autant plus mortifiante pour un 
Prince Souverain, qu’iV avoit ftipulé le con- 
trait^ au tems de fon Mariage,* le Roi le 
«onduifit dans fon cabinet, où ils furent 
lèuls afiet long tems. Enfuite de quoi Son 
AltefiTe RoVale revînt à l’apartementdeM. le > 
Grand , où Monfieur vint peu après le re- 
prendre, & le ramena dans fes carolTes au 
Palais Roïal. On dit que Madame la Du- 
cheflè de Bourgogne vit de derrière un ridcaa 
cette Cérémonie. 

Nouveau Tout le monde fait, que la principale raî- 
moïcii qui avoir porté le Roi à conclure prom- 

f®^_^jtement la paix, étoit la mort prochaine du 
cachcrfcs Roi d’Efpague. Il wétoit de l’interet de Sa 
vues fur l a Majellé dc defunir tantdePuiilances Alliées, 
dont Ift concurrence , par l’union de teurs 
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armes, auroitétéfataleafesdeflcins, fiS. M.‘ 1699.- 
Cath. Âit décidée dans letcms de la Négocia* 
tion. Au lieu de terminer, on auroit ouvert 
de nouveau le théâtre d’une guerre plus 
fanglante; & les Princes A liiez auroientlans 
doute redoublé leurs elforts, & conteftélcs 
armes à la main la Succeflion de la Monar- 
chie d’Efoagne à la Couronne de France. Le 
Roi tira de très grans avantages des intrigues » 
dont fes Plénipotentiaires lêfcrvirent, pour 
abréger cette Négociation ; car la paix étanf 
faite, tous lesPrinces Alliez défarmerenr, & 
il n’y eut que Sa Majefté quiconfervafeule 
fes Armées fur pié, dans la réfolution de 
les faire agir au premieravisqu’elleauroitde 
la mort du Roi d’Efpagne, Mais comme il , 

faloit donner le change à tant de Princes , & 
leur faire accroire que le Roi, dans l’âge avan- 
cé où il fe trouvoit , ne fongeoit plus qu’à 
conferver la paix , on inventa à la Cour une 
nouvelle Négociation , qui produifit tout l’ef- 
fet qu’on en efperoit : je veux^ireleTrÆxV/^/tf 
Partage^ Mais avant que d’en parler, il 
faut raporter l’évenement arrivé à la Cour 
de Madrid, peu de.temsaprès laconclulion 
de la paix de Riswick , dont le Roi de 
France fut fi chagrin, qu’il réfolut de s’ea 
venger. 

On avoir fait dès le mois d’Üdobre 1698. cequefit 
un Traité provifionnel du partage de la Mo- cetteCooi 
narchie d’hfpagne , conclu à la Haïe entre la * 

France , l’Angleterre , & les Etats Généraux, reffet. 
qui avoit été fort fecret. Mais le Roi d’An- 
gleterre venant à faire une férieufe réflexion 
fur l’état préfent de l’Europe, &confiderant 
que malgré ce Traité le Roi de France ne 
laiûeroit pas de prendre les armes à la mort 

du 
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i<599i du Roi Catholique, pour faire valoir fe'sprf- 
tenlions fur fcs Etats, crut qu’on ne jouïroît 
jamais d’une paixfolide, lîîc Roid’Elpagne 
, ne nommoit un Héritier pendant fa vie , à 
l’exclulioud’undesEnfansdeFraoce, Pour 
cet effet, Sa Majdlé Britannique mit tout en 
ufagc à la Cour de Madrid , afin de porter 
Charles II. à nommer pour fon SuccelTeuc 
le Prince Eleéloral de Bavière , qui étoit 

S etit-fils de fa Soeur, laquelle avoit étéma- 
ée à l’Empércur. Le Roi d’E {pagne fit 
donc fon Teftamcnt, & défigna ce jeune 
prince pour fon Héritier. Quoique la Négo- 
ciation de ceT eftament fe tût paffée avec beau- 
coup de lècret, le Roi de France ou fcs 
Miniftres trouvèrent 'néanmoins le moïen 
d’en avoir une copie, le jour même que lê 
Roi d’Efpagne le ligna. Le Roi Très-Chré- 
tien fit alors éclater fonreffentimcnt, & en 
donna des marques authentiques ; il ordohna 
au Marquis d’Harcourt * , fon Ambaffadeur à 
la Cour de Madrid , depréfenter un Mémoire 
à Sa Majefté Catholique, où il fit des plain- 
tes, & promit de fe venger d’un attentat qui 
tendoit à l’exclure pour toujours des légiti- 
més droits que fes Enfans avoient à la Suc- 
ceffion d’Efpagne. Voici la copie de ce 
Mémoire. 

Sire, 

Mémoire „ Le Roi, mon Maître, m’a ordonné de 
ëonné par remontrer à V. M. qu* après les alfurances 
ftd^tde î» pofitives queje lui ai données delà part de 
ïraoceau „ V- M. qu’elle ne feroit jamais aucune 
&.oid’£f • . nou- 

^ Franfoit tTHArctHrt dt Btuvr», 
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r, nouveauté contraire à la paix, ni à fon 1699 
,, éxaéle obfervation, il feroit fort malaifé 
„ que S. M. pût ajouter foi à la nouvel le 
„ qui court d’un Teftament fait par V. dés. 

„ en faveur du Prince tleétoralde Bavière, >4. c.ea* 
„ fi elle n’étoit confirmée d’une manière àfavewda 
„ n’en pas douter. Dans ce cas , Sire, 

„ quel le Roi, monMaître, ne pouvoir pas ^ 

„ s’attendre,par l’entière confiance qu’il pre- 
„ noit à la parole Koïale de V. M. il croi- 
„ roit manquer à cette amitié de laquelle V. 

„ M. a reçu tant de marques de fa part dans 
,, la conclufion de la paix; à ce qu'il doit à 
„ la confervation du repos de l’turope, & 

„ enfin au maintien du droit que les Loix 
„ & Coûtumts inviolables delà Monarchie 
établiflent en faveur de Monfeigneur le 
y, Daufin fon Fils unique, fiSaMajefténe 
„ déclaroit àpréfent, comme elle m’ordon- 
„ ne de le faire à Votre Majefté, qu’elle 
„ prendra les mefures néceifaires pour em- 
y, pécher en même t«ns le renouvellement 
,, de la guerre, & l’injufticc qu’on prétend' 

,, lui faire. Je doisajoûteràcela , Sire, que 
„ la plus forte pafllon du Roi , monMaître, . 

„ efl devoir V'.M.jouïr longues années des 
,, Etats qu’elles a reçus de Dieupar làNaif- 
,, lance. V. ML fait que je n’ai fait aucunes ’ 

„ inftances de fa part touchant la Succefiion ,. 

„ & enfin V. M, peut confidérer fi les é- 
„ gards defintéretfez du Roi mon Maître, 

„ & le defir. qu’il a témoigné d’entrétenir 
„ une parfaite intelligence avec V. M. mé- 
„ ritoit qu’on prît une femblableréfolution, 

„ & ce que l’Europe entière pourra repro- 
y, cher à Votre Majefté, fi malheureufement 
^ le^foias du Roi, mon Maître, ne peu- 
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116 HISTOIRE DE' 

„ vent empêcher que la tranquillité génér:^ 
-i,, le ne foit troublée par ca accident inv- 
„ prevu. 

Sa Majefté Catholique apréhendant que 
g le Keflentiment du Roi Très-Chrctien ne 
le portât à renouveller la guerre, fit faire 
une réponfe au Mémoire du Marquis 
d’Harcourt , qui lui fut préfcntée par D. 
Leonard d’Elzenis ; elle étoit conçue ea 
ces termes.. 

^N^Onsieür, 

„ Sa Majefté aiant vu ôtconfideréleMé- 
„ moire remis entre fes mains par V. E. le 
„ 19. Janvier dernier, m’a ordonné de di- 
„ re à Votre Excellence , qu’étant perfua- 
„ dée d’une manière très-certaine , qu’el- 
„ le n’a jufques ici manqué en rien à l’entière 
„ & ponâuelle obfervatîon delapaix, ainfi 
,, qu’on l’a iniinué à V. E. en d^autres oc- 
„ cafions, elle perfévéreratoûjours dans les^ 
mêmes fentimens , & fe propofera pour but 
„ en toutes chofes la tranquillité de l’Europe, 
„ avec un zèle égal à celutdu Roi T rès-Chré- 
„ tien. Que cependant les offices de V. E. 
„ ont dû lui cauler quelque furprife, fur tout 
„ s’étant paftez dans un teins auquel par la 
„ bonté Divine (qui lui a tendu fa famé) elle 
„.fe trouve en état de n’être obligée par au- 
„ cun des motifs qu’on penfe, de prendre 
„ des réfohitions prématurées, mais plûtôt 
„ d’efperer qu’elle pourra correfpondre long- 
„ tems à l’amitié & à l’eftime que Sa Ma- 
„ jefté Très-Chrêtienne lui témoigne, con- 
^ courk avec elle au maintien du repos pu.- 

* i* 1 ? - 
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,, blic, & laîflèr enfin cette union, & cette 1699. 

correfpondance pour maxime à la Porte- ■ ■ ■ . 

„ rité. C’ert ce que S. M. fepropoled’ob- 
„ tenir de Dieu par les vœux & les prières 
„ de fes fideles Sujets. Dieu garde V. E. & 

„ lui donne plufieurs longues 6 c heureufes 
,, années. A Madrid le 3. Février lôpp.Mon- 
,, fieur, je baife les mains à Votre fcxcellen- 
„ ce & fuis fon plus humble ferviteur. 

D. Anthoine de Ubella y Médina. 

Cette réponfe ambiguë ne fut point du Mï'ronteii. 
goût du Marquis d’Harcourt : cet Amballa- 
aeur répondit que le Roi, fon Maître, n’en xiv.àce 
fcroit nullement content, &expcdia aufli-tftt lujct. 
un Courier pour la porter à Sa Majelté. Mais 
la mort inopinée du Prince Electoral de Ba- 
vière mit fin à ce démêlé. LeRoifevoïant 
délivré d’inquiétude de ce côté-là, prit alors 
des raefùres pour fe venger. Et pour don- 
ner le change aux Princes quis’intérertbient 
à la Succelfion d’Efpagne, il leur fit ac- 
cro're que -dans l’âge avancé où il étoit, il 
ne penfoit plus qu’à confervcr la paix. 11 
fe fervit pour les éblouir d’un nouveau Trai- 
lé-de Partage, afin d’empêcher que de pa- 
reils cas n’arrivalTent dans la Xuite; mais 
principalement dans la vue de fe rendre Maî- 
ctre lui feul d’une Succelfion qui faifoit tant 
de jaloux. 

.Le Comte deTallard fit le premier pro- i^ob. 

jet de ce fameux Traité, & l’aiant commu- 

niqué aux Marquis de Tofci & de Pompo- Le comte 
ne, ces Minirtres leprefentèrentau Roi. ündtTaiiatd 
tint -à Verfaillcs diverfes Conférences fterè- 
tes, fur une affaire fi ferieufe& fiimportan- TraiVede” 
tCj qui devoit mettre ce.Princeenpo^effion Panagede 

U Mon»- 
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1^00, de toute la Monarchie d’Efpagne. On avoit I 

—T tant tait la guerre, pour foûurnir les droits I 

chie d’Ef- que la Couronne de. France prétendoit avoir ! 

à cette Succeilion , qu’on crut que le Comte 
deTallard avoitéteinfpiré divinement, pour 
imaginer un Traité, qui alloit faire donner 
dans le panneau tous les Princes de l’Europe i 
fans eftulion de fang. Depuis ce tems-là ce j 

Comte entra dans la faveur, ét fut regar- ' 

dé comme un homme d’un génie extraor- 
dinaire. Ce Traité aiant été aprouvé par 
le, Roi & par fes Miniftres, on en fit l’ou- 
verture au Comte de jerfei, qui avoit fucce- 
dé à Milord Portland , Ambaffadeur d’An- 
gleterre à la Cour de F rance , . peti après la 
paix de Riswick. Le Roi témoigna au Mi- 
nidre Anglois dans une Audience fecrète 
,, que comme la paix venoit de le reconcilier 
,, avec le Roi fon Maître, il n’avoit rien 
,, plus à cœur que la recherche des moïqns, 

„ qui pouvoient contribuer à rendre cette 
,, paix durable: qu’il ne doutoit point que le 
,, Roi d’Angleterre ne fût dans-les mêmes 
',, fentimens: -que cependant li le Roi d’EG- 
,, pagne venoit à mourir, les droits que le 
„ Daufin avoit fur la Succeflion dcccMo- 
„ narque, l’engageroicnt indilpcnfablement 
„ à reprendre les armes ; qu’il- lui décki- 
„ roit en confiance que fi le Roi d’Anglc- • 

„ terre vouloit donner les mains à un.nou- 
,, veau Traité dont on lui communiqueroit 
„ le projet , on aflureroit la paix pour tou- 
„ jours. 

d’Angiç- Après cetté ouverture, leComtedcJêr- 
teriey * fei eut pluficurs Confereiices avec les Mar- 
donneîes quis de Pompoue& dcTorci; &.cnaiantin- 
honn^n- formé iç Roi Ion Maître-, ce Prince doma 

(CBtioa. les 


Digitizod by Google 



LOUIS XIV. Li 7 . XIII. 119 
les mains au Traité, & l’agréa cnfuite des Ooo. 
Négociations du Comte de Tallard auprès - 

de la peribnne, & de celles du Comte de 
Briord auprès des Etats Généraux.' Ce ne 
fut pas làns peine que ces^icui Puilfances 
confentirait à un T raité de cette nature ; fur 
tout les Etats Généraux y firent paroître beau- 
coup d’éloignement. Le T raité demeura plus 
de fix mois fur le bureau, fans qu’on pûtfc 
réfoudre à le figner; & ce nefut qu’aux p'ref- 
fiintes infi-mees du Roi Guillaume, qu’ony 
donna enfin les mains, pour déférer à ce 
que ce Prince defiryit. On lui en remon- 
tra plus d’une fois les inconveniens ; mais 
S. M.B. qui craignoît, que les Provinces^ 

Unies ne devinllènt après fa mort la proïe 
des François , crut les garantir par là de 
de leur ruine. Elle, voulut , comme.par 
un prelfentiment de l’avenir, cHibraflcrtoiis 
les inoïens de prévenir une nouvelle guer- 
re; & n’eut en cela d’autre intention que 
de mettre la France dans fon tort, eu 
fignant un Traité que cette Couronne pro- 
polbît, comme l’unique voïe de terminer 
les ditïerens que la mort du Roi Catholi- 
que ’pourroit caufer. C’efi du moins le 
témoignage qu’en a rendu une per fon ne 
digne de foi , que fon rang & fa capa- 
cité avoient fait emploïer dans-cette Né' 
gocîation. «« 

Cependant la conduite de la Cour de Fran* intrigue 
ce penfa faire échouer ce Traité; car dans le dciüFnn- 
terps qn’on étoit fur le point dé lefigner, le 
Roi d-Angléterre reçut une Lettre de fon echcuercc 
ÈnvQÏé à Madrid , qui lui donnoit avis que Tiaué. 

Je Marquis d’Harcourt , 'Ambafiadeur de 
Fxaace, mettoit tout en ufage auprès des 

Mi- 
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170Ô. IVliniftres d’Efpagne, ponr les porter à con- 
— feiller au Roi, de faire un Teltamcnt en fa- 
veur du Duc d’Anjou , fécond fils duDau- 
fin. Le Roi d’Angleterre communiqua cet- 
te Lettre au Comte de Tallard, & lui dit 
que fi l’on ne rraitoit de bonne foi de part 
& d’autre, il romproit toute Négociation. 

, Mais le Comte de Tallard aiant defabufé ce 
Monarque des mauvaifes impreflions que la 
Lettre de fon Miniftre lui avoit fait conce- 
voir des intrigues de la Cour de France (qui 
n’étoient pourtant que trop vraies, comme 
la fuite l’a fait voir,) le Traité de Partage fut 
ligné à Londres le 13. Mars, par les Com- 
* tes de Tallard & de Portland, au nom des 
Rois de France, & d’Angleterre; & quel- 
ques jours après à la Haïe, par le Comte de 
liriord , Mihiftre de France, & par Mrs. 
Jean van Eilèn , Frid. Baron deRhede, 
Heinfius, d’üdick , de Dickvelt , van Ha- 
ren , Lemkes , & de Heeke , de la part des 
Etats Généraux. V'oici quelques Articles 
de ce T raité , par lequel il fut convenu & ac- 
cordé ” Que le cas arrivant, de la mort du 
„ Roi Catholique fans enfans, leRoiTrès- 
„ Chrétien , tant en fon propre npm qu’en 
„ celui de Monfeigneur le Daufin , fes En- 
„ fans mâles ou femelles , Héritiers & 
„ SuccelTeurs, nez & à naître, commeaufli 
,, mondit Seigneur le Daufin, pourfoi-mê- 
„ me, lés Enfans, mâles ou femelles, Hé- 
„ ritiers ou Succelfeurs, ncï ou à naître, fe 
„ tiendront fatisfaits, comme ilsfeticnnent 
,, latisfaitspar Icpréfent : Que Monfeigneur 
„ le Daufin ait pour fon partage en toute 
„ propriété, polTéflion, plenière extindion 
„ de toutes fes prétenfions fur laSucceflion 
• - d’Lf- 
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„ d’Efpagne , pour en jouïr lui , fes Héritiers 1 700. 
„ Succellêurs, Defcendans Mâles ou Femel- ■ ' '■ 

„ les, nez & à naître, à perpétuité, fans 
„ pouvoir jamais être troublé , fous qucl- 
„ que prétexte que ce foit , de droit ou de 
„ prétcniion,dire6tement ou indireâemcnt; 

„ même par Ceiîîon , Appel , Révolte ou 
„ autre voVe que ce puifïè être , de la part 
„ de l’Empereur, du Roi des Romains, du 
„ Séréniflime Archiduc Charles , fon fc- 
„ cond Fils, des Archiducheflès , & des au- 
„ très Enfans , Mâles ou Femelles , Def- 
„ cendans fes Héritiers & Succeffeurs nez^ 

„ & à naître : les Roïaumes de Naples & 

„ de Sicile , en la manière que les Efpa- 
„ gnols les pofTèdent préfentement : toutes 
,, les Places dépendantes de la Monarchie 
„ d’Efpagne, fituées fur la Côte de Tof- 
„ cane, & Iles adjacentes, comprifes fous 
„ le nom de Santo Stephano, Porto Her- 
„ cole, Orbitello, Talamone, Porto-Lon- 
„ gone , Piombino , en la manière auffi 
„ que les Efpagnols les tiennent préfente- 
,, ment; la Ville & le Marquifat de Final, 

„ de la manière pareillement que les Efpa- 
„ gnols les tiennent ; la Province de Guipu- 
„ feoa, nommément la Ville de Fontara- 
„ Eie & de St. Sebaftien, lituées dans cette 
„ Province; & fpécialement le Port du Paf- 
,, fage , avec ce qui y eft compris ; avec 
„ cette reftridion feulement , que s’il y a 
„ quelques lieux dépendans de ladite Pro- 
,, vince , qui fe trouvent fituez au delà 
,, des Pirenées , & autres montagnes de 
„ Navarre, d’Alava ou de Bifeaïe du cô- 
„ té d’Efpagne, ils refteront à l’Efpagne ; 

„ & s’il y a quelques lieux pareillement 
Tom. FIL F dé- 
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1700. ,, dépendans des Provinces foumifes à J’Ef- 
— — — „ pagne , qui foient en deçà des Pirenécs 
„ ou autres montagnes de Navarre , d’A- 
„ lava ou de Bifeaïe , dans la Province de 
„ Guipufeoa , ils relieront à la France ; 
„ & les trajets defdites montagnes, & lef- 
„ dites montagnes qui fe trouveront entre 
„ lefdites Provinces de Guipufeoa, Navar- 
„ re, Alava, & de Bifeaïe, à qui elles a- 
„ partiennent , feront partagées entre la 
„ France & l’Efpagne; en forte qu’il ref- 
„ tera autant defdites montagnes , & tra- 
„ jets à la France de fon côté , qu’il en 
„ reliera à l’Efpagne du lien. , Le tout a- 
„ vec fes Fortifications, Munitions de guer- 
„ re & débouché, Poudre, Boulets, Ca- 
,, nons , ' Galères , & Chiourmes qui fe 
„ trouveront apartenir au Roi d’Efpagne, 
„ lors de fon décès fans enfans , & être 
„ attachez aux Roïaumes, Places, lies & 
,, Provinces 'qui doivent compofer le par^- 
„ tage de Monfeigneur le Daufin ; bien 
„ entendu que les Galères, Chiourmes & 
„ autres effets * apartenans au Roi d’Efpa- 
„ gne par le Roïaume d’Efpagne , & au- 
„ très Etats qui tombent dans le Partage 
„ du Sérénifllme Archiduc, luirefteront; 
,, Celles qui apartiennent aux Roïaumes'dc 
„ Naples & de Sicile , devant revenir à 
„ Monfeigneur le Daufin , ainli qu’il eft 
„ dit ci-delfus. De plus les Etats de Mon- 
,, feigneur le Duc de Lorraine , à lavoir 
,, les Duchez de Lorraine & de Bar, ainli 
‘ „ que le Duc Charles IV. de ce nom les 

„ polTedoit & tels qu’ils ont été rendus par 
„ le Traité de Rifvvick , feront cedez & 
„ tranfporiei à Monfeigneur le Daufin , fes 

^ En- 
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„ Enfans « 5 c Héritiers & Sncceflèurs Mâ- 1700. 
„ les, nez & à naître , en toute propriété ■■■ 
„ & poflèiîion plenière, en la place du Du- 
„ ché de Milan qui fera cédé dc'tranfpor- 
„ té en échange audit Duc de Lorraine , 

„ fes Enfans Mâles & Femelles, Héritiers, 

,, Defeendans , Succeflèurs nez & à naître, 

„ en toute propriété & plenière poireflion, 

„ lequel ne refufera pas un parti fi avan- 
„ tageui. Bien entendu que le Comté de 
„ Bitche apartiendra à Mr. le Prince de 
„ Vaudemont, qui rentrera dans la poflTelr 
„ fioii des Terres, dont il a joui ci-devant, 

„ qui ont été, ou dû être rendues en exé- 
„ cution du Traité de Rifwick. Moïen- 
,, nant lefquels Roïâtimes , Iles, Provin- 
„ ces & Places ledit Roi Très-Chrétien, 

„ tant en fon propre nom qu’çn celui de 
„ Monfeigneur le Daufin , fes Enfans Mâ- 
„ les ou t'emclles , Héritiers & Succel- 
„ feurs nez & à naître, lequel a aulfi don- 
„ né fon plein-pouvoir pour cet effet au 
„ Sieur Comte de 1 allard , & au Sieur 
,, Comte de Briord, promettent & s’enga- 
„ gent de renoncer, lors de l’ouverture de 
„ ladite Succeflion d’Efpagne, comme en 
„ ce cas ils renoncent dès à préfent par ' 

„ celle-ci à tous les droits & prétenfions 
„ fur ladite Couronne d’Efpagne , & fur 
,, tous les autres Roïaumes , lies , Etats 
,. & Places qui en dépendent préfentement, 

„ à l’exception feulement de ce qui eft é- 
„ noncé ci-defl'us pour fon partage. Et 
„ de tout cela ils feront expédier des Ac- 
tes folemnels , dans la plus forte & la 
„ meilleure forme qu’il fe pourra, qui fe* 

„ ront délivrez au tems de l’écheance de 
Fi „ la 



U2 H-ISTOIRE DE 
1700. la Ratification de ce grand Traité, au 
■ _ " 1 1, Roi de la Grande Bretagne & aux Sei- 
„ gneurs Etats Généraux. 

„ Que toutes les Villes , Places & Ports 
„ fituei dans les Roïaumes , & Provinces 
„ qui doivent compofer le partage dudit 
„ . Seigneur Daufin , feront confervei , fans 
„ pouvoir être démolis. 

,, Que ladite Couronne d’Efpagne & les 
„ autres Roïaumes , Iles , Etats , Païs & 
„ Places que le Roi Catholique poffede 
„ préfentement tant dedans que dehors 
,, l’Europe, feront donner & aflîgnez au 
„ Séréniflime Archiduc Charles , fécond 
„ Fils de l’Empereur ( à l’exception de ce 
„ qui a été dit dans l’Article IV. qui 
„ compofe le partage de Monfeigneur le 
„ Daufin, & du Duché de Milan en con- 
„ formité dudit IV.) en toute propriété & 
„ polfelfion plenière, en partage & extinc- 
„ tion de toutes lès prétenfions fur ladite 
' „ Succeflion d’EIpagne, pour en jouît lui 

„ & fes Héritiers , SucceflTeurs , neï & à 
„ naître à perpétuité, fans pouvoir jamais 
„ être troublé fous quelque prétexte q^uc 
„ ce foit de droits & prétentions, direae- 
„ ment ou indireélement ; même par Cef- 
„ fion. Appel, Révolte ou autre voie, de 
„ la part du Roi Très-Chrétien, de mon- 
„ dit Seigneur le Daufin, ou de les Enfans 
„ Mâles où Femelles, fes Héritiers , Suc* 
„ celfeurs , nex où à naître. MoVennant 
„ laquelle Couronne d’Efpagne , & autres 
„ Roïaumes, Iles & Etats, Païs & Places 
„ qui en dépendent , l’Empereur tant en 
, „ fon propre ncrni, qu’en celui du Roi des 

„ Romains, du Séréniflime Archiduc Char- 

„ les. 
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„ les, fon fécond Fils des Archiducheflcs 
„ Tes Filles ,fes Enfans, leurs Enfans, mâ>* 
,, les ou femelles, leurs Héritiers, Defcen- 
„ dans ou Succeflèurs nez ou à naître , 
„ comme auifi le Roi des Romains pour 
„ lui, & le Séréniflime Archiduc Charles 
„ dès qu*il fera Majeur pour lui ; même, - 
„ leurs Enfans , Héritiers & SuccelTeurs y 
,, mâles ou femelles, nez & à naître, fe tien- 
„ dront fatfsfaits que le Séréniflime Archi- 
„ duc Charles ait en extinâion de toutes 
„ leurs prétenfions , fur la Succefllon d’Ef- 
„ pagne , ladite Ceffion faite ci*de(fus. Le- 
„ dit Empereur tant en fon propre nom 
„ (^u’en celui du Roi des Romains, & du 
,, Séréniflime Archiduc Charles , fon ft- 
„ cond Fils, des Archidüchellès fes Filles, 
„ fes Enfans, mâles ou femelles, & fes 
„ Héritiers & SuccelTeurs ; comme auifi le 
„ Roi des Romains en fon propre nom , 
„ renonceront lors qu’il^ entreront en ce 
„ préfent Traité & qu’ils fe ratifieront, & 
„ l’Archiduc Charles dès qu’il fera Ma- 
,, jeur, à tous autres droits & prétenfions 
,, fur les Roïaumes , Iles , Etats , Païs 6c 
„ Places qui compofent le partage & les 
„ portions alfignées ci -delTus à Monfei- 
„ ^eur le Daufin , & à celui qui aura le 
„ Duché de Milan par échange de ce qui 
„ fera donné à mondit Seigneur le Dau- 
„ fin, 6cc. 

Quelque fecret qu’eût été ce Traité , il 
vint bientôt aux oreilles du Roi d’Efpagne 
par l’adrelTe d%la Cour de France. Le 28. 
efe Mai, il arriva un Courier extraordinai- 
re à Madrid , dépêché par le Marquis de 
Cartel dos Rios , AmbalTadeur de cette 
• F 3 Cour 
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ii4 HISTOIRE DE 
17CO. Cour auprès du Roi Très-Chrétien, & Eon 
— — ■ s’aperçut que le Monarque Efpagnol tomba 
tout d’un coup dans une profonde mélan- 
colie, qu’il lui fut impoflible de furmontef 
d’abord. On ne fut pas long-tems à en 
aprcndrc la caufe. Ce Courier fut fuivi de 
deux autres quelques heures après, dont l’un 
avoir été expédié par Sa Majefté Très- 
Chrétienne à Mr. de Blecourt , fon En- 
voïé Extraordinaire , & l’autre au Comte 
d’Arrach par le Comte de Siniendorf, Mi- 
nîltre de l’Empereur à la Cour de France. 
Le bruit fut d’abord répandu que ces trois 
Couriers avoient aportc des copies d’un 
Traité conclu pour le partage de la Mo- 
narchie, au cas que le Roi Catnolique mou- 
rût fans enfans. Le Monarque, que cet- 
te nouvelle ne pouvoir que furprendre , 
quoi-qu’il dût s’y attendre depuis long-tcms, 
en fut extrêmement ému. Mais s’étant 
formonté peu après, il fit paroître un vil- 
lage aflez gai, convoqua un Cohfcîl d’E- 
tat extraordinaire, & partit quelques jours 
après pour Madrid, Ce procédé de la Cour 
de Frante étoit contraire à ce dont on é- 
loît convenu avec les Minifires , qui a- 
voîent ligné le Partage , favoir ” qu’on 
„ laiflcroit mourir le Roi d’Efpagne en re- 
,, pos pour ne point l’affliger dans les der- 
„ niers jours de fa vie, s’il aprenoit qu’on 
„ partageât fes Etats. ” Mais le Roi de 
France qui n’ avoir fait cette démarche, 
que pour leurrer le Roi ^Angleterre & 
les Hollandois , fut bien-^e que le Roi 
d’Efpagne en eût connoiflance , dans la 
penfée que cela favoriferoit la Négocia- 
tion fecrère du Teftament de ce Prince 

dont 
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dont nous avons parlé , en faveur du Duc 1700. 
d’Anjou, comme on le verra dans la fuite. - — 1 
Si la bonne foi eût pourtant été gardée, L»conr 
ce Teftament ne pouvoir nuire au Traité de 
Partage, qui n’étoit fait que dans la vue ^ofca-** 
d’empécher, que la paix générale de l’Eu* tholiquê 
rope ne fût troublée, ce qu’on n’avoit pas 
lieu d’efpérer du Teftament. Car ce der- ' 

nier ne pouvant être regardé que comme 
nul , parce que les Rois n’ont pas droit de 
difpofcr de leurs Etats , dont ils ne font 
qu’Ufufruéluaires , ne pouvoir pas non plus 
décider des droits des Prétendans à cette 
Succefllon. Mais le Roi de France , qui 
n’avoit d’autre but, que de faire tomber la ' , 

Monarchie d’Ffpagne toute entière dans là 
Maifon , aiant gagné le Cardinal Porto-Car- 
rero, Archevêque de Tolede, & les autres 
Miniftres d’Efpagne; ceux-ci répréfentèreut 
à leur Roi , que c’étoit une choft inouïe 
que l’on partageât les Etats d’un Prince 
^ndant fa vie : que c’étoit une cntreprilc 
qui attaquoit fon honneur à fa gloire , 
éc une injuftice criante que l’on faifoit à 
toute la Nation : que l’Angleterre & la 
Hollande n’avoient point d’autre vue , que 
de ruïner la Religion Romaine , par le dé- 
membrement d’une Monarchie, qui en avoit 
toûjours été l’apui, Raifons' entièrement 
fauifes , puifque ces deux PuilTances n’a- 
voient fait qu’adhérer au Roi Très -Chré- 
tien , dont les Miniftres avoient imagine 
le Partage, Ceux d’Efpagne confcillèrent 
cüfuiteauRoi, que pour fevanger decepro- 
cedé, il devoir faire choix d’un Héritier , 
qui, en confervant la Monarchie dans fon 
entier, fût d’ailleurs aflez puiflant pour en 
F 4 foû. 
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J 700. foûtenîr l’éclat, & s’opofer aux Princes quf 

r- vouloient le Partage; ne faifant pas reflexioi» 

que Philippe IV. Roi d’Efpagne en avoir 
nommé un par fon Teftament , & lié en 
même tems les mains à fon Fils fur ce fu- 
jet. Ils lui témoignèrent que le Duc d’An- 
jou, fécond Fils du Daufin fon Neveu, dc- 
Toit être préféré à l’Archiduc ; puifqu’ou- 
tre fes droits à la Couronne d’Efpagne , il 
pouvoir encore difpofer de toute la puilfan- 
cc de la F'rance en cas de befoin. 

Le Roi d’Efpagne , auflî foible d’efprit que 
de corps , entra dans les fentimens de fes 
Minières. On le difpofa à agir en faveur 
du Duc d’Anjou. Il envoïa ordre au Mar- 
quis de Canalès , fon AmbalTadeur en An- 
gleterre , de prélènter à la Cour un Mémoi- 
re plein de relTentiment & qui offènfok le 
Roi, les Seigneurs Régens, le Parlement, 
& toute la Noblelfe Angloife; ce qui fit ju- 
ger qu’il venoit d’ailleurs que de la part du 
' Roi Catholique qui n’étoit guère en étal 
d’agir de la forte; & que la Cour de Fran- 
» ce l’avoit diélé pour aigrir les deux Nations. 
Le Roi d’Angleterre, qui étoit pour lors en 
Hollande, aiant apris cette démarche outra- 
geante de la Cour d’Efpagne, & lu le Mé- 
moire , en fut fi outré , qu’il expédia aufli- 
tôt un Courier à Londres , pour donner or- 
dre de faire fortir de fes Etats le Miniftre 
Efpagnol , & écrivit à fon Envoïé à Madrid 
de fe retirer. 

Eff« mjc Si le Traité de Partage fit beaucoup de 
pioduifit bruit à la Cour d’Efpagne, il n’en fit guè- 
re moins à la Cour Impériale, où les Mi- 
niftres d’Angleterre & des Etats Généraux, 
. 4c Vienne, agiiïant de bonne foi, mirent 'tout en ufa- 

ge 
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ge pour perfuader l’Empereur des grans a- 1700. 
vantagcs que fa Maifon recevroit de ce ■ ■ 
Traité. H fembloit en effet que l’Empereur 
eût moins de fujet de fe plaindre que le 
Roi de France, qui par là reconnoillbit le 
droit que la Maifon d’Autriche avoit à la 
Succefïion d’Efpagnc,en donnant les mains 
à l’élévation de l’Archiduc, fécond Fils de 
l’Empereur,fur le T rône des Efpagnes,des In- 
des & des Païs-bas. Mais ce confentement n’a- 
voit rien que d’illufoire; car quoi-que les PuiC- 
fances,qui avoient formé avec Louis XIV. 
le Traité de Partage ffiflent leurs efforts au- 
près de l’Empereur , pour le lui faire a- 
gréer , l’Ambaffadeur de France faifoit jouer 
toute forte de refforts, pour détourner ce 
Monarque de l’accepter , afin que le Roi 
de France eût le prétexte de fon refus , 
pour pouflêr la Négociation duTeftament 
en faveur de fon Petit-fils ; ce qui faifoit 
toute fon attention. La chofe arriva ^effec- 
tivement ainfi, quoi-que le Roi ne fût pas 
pour cela plus fondé en raifon ; car com- 
me par un Article du Traité de Partage , 
il étoit expliqué , qu’au cas que l’Empereur 
& le Roi des Romain» ne vouluffent pas 
en convenir , les trois Puiffances donne- 
roient le Partage à un Prince dont il fe- 
roit convenu: il étoit obligé d’agir de con- 
cert avec le Roi d’Angleterre & les Etats 
Généraux, en fuivant la chofe à la lettre , 
bien loin de fe fervir d’autres voies pour 
l’éluder. 

Le Roi Très -Chrétien aiant donc dif-p,ojç( 
pofé les Miniftres d’Efpagne par fes largef- Teftament 
les, à fuivre les mouvemens qu’il voudroit 
leur infpirer, il fit dans ce tems-là le Pro- ^ " 
F y jet ^ ' 
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Projet d’un Teftament, qu’il envoïa au Car- 
dinal Porto-Carrero. Ce Cardinal l’aiant exa- 
miné & y aiant fait quelques changemcns, de 
l’aveu du Cardinal Borgia, & des Ducs de 
Médina - Sidonia & de l’Infantado, au Ibjet 
de l’Archiduc , que le Roi de France cx- 
cluoit pour toûjours de la Couronne d’Ef- 
pagne, le fit fi^er, ou fit*femblant de le 
faire ligner au Roi Charles le 2 . üdobre, 
fe fervant de la débilité d’efprit de ce Prin- 
ce, inféparable de celle de l'on corps, pour 
le porter à cette démarche au préjudice de 
fa Maifon. Le Roi de France en reçut peu 
de jours après une copie, que le Cardinal 
Porto-Carrero lui envoïa. Mais comme 
cette Pièce efi trop longue pour l’inferer ici 
toute entière , je raporterai feulement un* 
Extrait des Articles qui regardent la Suc- 
cefllon. 

Extrait du Tejîament clos ^ ca- 
cheté de Charles II. Roi dEf- 
pagne ^ du Octobre 1700 . 

e „ AU nom de la très-Saînte Trinité &c,. 
„ Nous , Charles , par la Grâce de Dieu , 
„ Roi de Caflille &c. Reconnoiflànt com- 
„ me mortel que nous ne pouvons éviter 
„ la mort , peine à laquelle nous fonunes 
„ tous aflujetis par le pêché de notre pre» 
„ micr Père , & nous trouvant arrêté au lit, 
„ de la maladie dont il plait à Dieu de nous 
„ vifiter, nousfaifons notre Teftament, ai- 
„ ant le Jugement fain & libre, félon qu’il 
„ a plu au Seigneur de nous l’accorder, 
,, ordoenons & déclarons pat cet Ecrit 
notre dernière volonté Stn 
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S* enfuit r Extrait des Articles dudit Tefta- 
ment concernant la Succeffion, 

„ Article XII. Si Dieu par là'miférî- 
corde infinie vouloir nous donner des 
„ Enfans légitimes , nous déclarons pour 
„ "notre Héritier Univerfel de tous nos 
„ Roïaumes, Etats & Seigneuries le Fils 
„ Aîné , & tous les autres qui par leur or- 
n dre doivent fuccéder , & au défaut des 
,, Mâles, les Filles en feront Héritières, 

„ conformément aux Loix de nos Roiau- 
mes ; mais comme Dieu ne nous a pas 
„ encore accordé cette grâce dans le 
„ tems que nous faifons ce 7 'eftament ; ' 
,, notre premier & principal devoir cft de 
„ procurer le bien & l’avantage de nos Su- 
„ jets, faifant en forte que tous nos Roïaîi- 
,, mes Ib confervent dans cette union qui 
,, leur convient , en obfervaut la fidélité 
,, qu’ils doivent à leur Roi & Seigneur nu* 

„ turel , étant perfuadé que l’aiant toujours 
„ pratiquée, ils fe conformeront à ce qui 
„ cft le plus jufte , s’afFermiflant fur la fou- 
„ veraine Autôrité de notre préfente Difpo- 
„ fitkm. 

„ XIII. Et reconnoiflant conformément 
„ aux réfultats de plufieurs Confultations 
„ de nos Miniftres d’Etat & de la Juflice , 

,, que la railbn fur quoi on a fondé la Ré> 

,, nonciation des Daînes Donna Anna & 

„ Donna Maria Terefa, Reines de Fran- 
„ ce, ma Tante, & ma Sœur, à la Succef- 
„ fion de ces Roïaumes , a été d’éviter le 
,, danger de les unir à la Couronne de 
,, France ; mais reconnoiflant auflî que ce 
,, motif fondamental venant à ceflTer , le 
F 6 „ droit- 
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1700. », droit de la Sucçeflion fubfifte daus le Pa- 
— — ' »» rent le plus proche , conformément aux 
„ Loix de nos Roïaumes,& qu’aujourd’hui 
„ ce cas fe vérifie dans le fécond Fils du 
„ Daufinde France: pour cette raifon nous 
„ conformant aux fusdite» Loix , nous dé- 
„ clarons être notre SucceflTeur (en cas que 
,, Dieu nous appèle à lui fans laififer des 
„ Enfans) le Duc d’Anjou , fécond Fils du 
„ Daufin; & en cette qualité nous l’appe- 
„ Ions à la Sueceffion de tous nos Roïau- 
,, mes & Seigneuries (ans en excepter aucu-^ 
ne partie , & nous déclarons & ordon- 
„ nons à tous nos Sujets & Vaflaux de 
,, tous nos Roïaumes & Seigneuries, que 
„ dans le cas fusdit , fi Dieu nous retire 
„ fans Succeiïeur légitime , ils aient à le 
„ recevoir, à le reconnoître pour leur Roi 
„ & Seigneur naturel , qu’on lui en donne 
„ aufli-tot la pofleffion aâuelle fans aucun 
„ délai , après le ferment qu’il doit faire 
„ d’obferver les Loix , Immunite2 , & Coû- 
„ tûmes de nosdits Roïaumes & Seigneu- 
„ ries; & parce que notre intention ell, & 
„ qu’il eft ainfi convenable pour la paix de 
,, la Chrétienté , & de toute l’Europe, & 
„ pour la tranquillité de nos Roïaumes, que 
„ cette Monarchie fubfifte toûjours féparée 
„ de la Couronne de France ; nous décla- 
„ rons en conféquence de ce qui a été dit, 
„ qu’au cas que le Duc d’Anjou vienne à 
„ mourir , ou au cas qu’il vienne à hériter 
la Couronne de France, & qu’il en pré- 
„ fere la jouiïTance à celle de cette Mona> 
„ chie ; en tel cas que ladite Succefiion doit 
„ paflTer au Duc de Berri fon Frère, troi- 
- „ fième Fils dudit Daufin, en la même for- 

„ me 
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„ me & manière; & en cas que ledit Duc 1700. 
„ de Berri vienne à moqrir auffi, ou qu’il ■■ ■ — 
„ vienne à fuccéder à la Couronne de 
„ France ; en ce cas nous déclarons , & 

„ appelons à ladite Succeflîon l’Archiduc, 

„ fécond Fils de l’Empereur notre Oncle, 

„ excluant pour la même raifon & incon- 
,, veniens, contraires au bien public de nos 
,, SujetS'& Vaflaui,le Fils premier né dudit 
„ Empereur notre Oncle ; & venant à man- 
„ quer ledit Archiduc , en tel cas nous dé- 
„ datons & appelons à ladite Succeflîon le 
,, Duc de Savoie & fes Enfans : & notre 
J, volonté eft, que tous nos Sujets & Vaf* 

„ faux l’exécutent & s’y foûmcttent com- x 
„ me nous l’ordonnons , & qu’il convient 
„ à leur tranquillité , fans qu’ils permettent 
„ le moindre démembrement , & diminua 
„ non de la Monarchie fondée avec tant 
„ de gloire par nos PrédécelTeurs. Et par- 
,, ce que nous délirons ardemment , que la 
„ paix & l’union, fi importante à la Chrê- 
„ tienté, fe conferve entre l’Empereur notre 
,, Oncle & leRoiTrès-Chrêtienjnous leur 
,, demandons, & les exhortons d’affermir 
,, ladite union par le lien de Mariage d’en- 
„ tre le Duc d’Anjou & l’Archiducheflè,. 

„ afin que par ce moïen l’Europe jouïlTedu< 

,, repos dont elle a befoin. 

„ XIV. Et au cas que nous venions à 
„ manquer de SucceflTeur, ledit Duc d’An- - 
„ jou doit fuccéder en tous nos Roïaumes 
,, & Seigneuries, non feulement à ceux qui 
„ apartiennent à la Couronne de Caftille , 

„ mais aulïï à ceux de la Couronne d’Ar- 
„ ragon & Navarre, & à tous ceux que 
,, nous avons dedans & dehors l’Efpagne, 

F 7 „ no- 
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1 700. „ notamment à l’égard de la Gonronne de 
— — „ Caftille, Leon, Tolede, Galice, Scvillc, 
,, Grenade, Cordouë, Murcie, Jaen,Al- 
„ garves , Âlguires , Gibraltar , lies Cana- 
„ ries, Indes, Iles , & Terre-ferme de la 
,V Mer Océane, du Nord, & du Sud , des 
„ Philippines & autres Iles, Terres décou- 
. „ vertes & qu’on découvrira à l’avenir , & 
„ tout le relie de quelque manière qu’il 
„ apartienne à la Couronne de Caftille. Et 
,, pour ce qui regarde la Couronne d’Ar- 
„ ragon en nos Roïaumes & Etats d’Arra- 
„ gon, Valence, Catalogne , Naples, Si- 
,, cile, Majorque, Minorque, Sardaigne, 
„ & toutes les autres Seigneuries & droits 
„ de quelque manière qu’ils apartiennent 
„ à cette Roïale Couronne; & dans notre 
,, Etat de Milan, Duché» de Brabant, Lim- 
„ bourg, Luxembourg , Gueldres , Flan- 
,, dre, & toutes les autres Provinces , E- 
„ tats , Dominations , & Seigneuries qui 
„ nous apartiennent & peuvent nous apar- 
„ 'tenir dans le PaVs-bas, Droits & autres 
„ Aâions qui nous font échues en vertu 
„ de la Succeflion desdits Etats ; nous 
voulons qu’auffi-tôt que Dieu nous aura 
,, retiré de cette vie , ledit Duc d’Anjou 
„ foit appelé , & foit Roi , comme , ipfo 
„ faélo , il le fera de tous; mmbftant tou- 
„ tes fortes de Rénonciations & Aéles 
,, qu’on ait faits au contraire, parce qu’ils 
„ manquent de juftes Raifons & Fonde- 
„ mens ; nous ordonnons aux Prélats , 
,, Grans , Ducs , Marquis , Comtes , & 
Hommes riches , aux Prieurs , & Com- 
„ mandeurs , Gouverneurs ' des Maifons 
,, fortes & autres , aux Chevaliers , Avan- 

„cct, 
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„ CCI y & à tous les Goiifeils , Adminiftra- 
„ teurs de juftice, Prévôts; Echevins, üf- 
fiders , & Gens de bien de toutes les Ci- 
„ tez , Villes, Paroiflès, & Terres de nos 
„ Roïaumes , & Seigneuries , & à tous les 
„ Vice-Rois, & Gouverneurs, Châtelains, 
„ Commandans, Gardes des Frontières de 
„ de^à & delà la Mer , 5 c tous autres 
„ Mmiftres & Officiers tant du Gouverne-’ 
„ ment de la paix , que des Armées & Flo- 
„ tes fur Terre & fur Mer, & auffi en tous 
„ nos Roïaumes & Etats de la Couronne 
„ d’Arragon, de Caflille, de Navarre, Na- 
„ pics, & Sicile, & Etats de Milan, Païs- 
,, fias , & en tout autre lieu nous apartc-^ 
„ nant, & à tous nos autres Vaflaux, Su- 
,, jets naturels de quelque qualité , & prée- 
,, minence qu’ils puiüènt être, en quelque 
,, lieu > qu’ils habitent & le trouvent, pour 
„ la fidélité, loïauté, fujetion , & Vafîèl- 
„ lage qu’ils nous doivent & font obligez , 
„ comme à leur Roi & Seigneur naturel , 
„ en vertu du ferment de fidélité & hom- 
,, mage qu’ils nous ont fait & nous ont dû fai- 
,, re, que lorsqu’il plaira-à Dieu de nous. 
„ retirer de cette vie, ceux qui fe trouve- 
„ ront prélèns , lîtôt qu’il viendra à leur 
„ connoiflànce , conformément à ce que 
„ les Loix de nos fusdits Roïaumes , E- 
„ tats, & Seigneuries ordonnent en tel cas, 
„ & fe trouve établi en ce Teftament , 
„ qu’ils aient à recevoir le fusdit Duc 
„ d’Anjou (en cas que je vienne à mourir 
„ fans Succelïèur légitime) pour leur Roi 
„ & Seigneur naturel propriétaire de nos- 
„ dits Roïaumes, Etats, & Seigneuries en 
„ la forme déjà réglée. Qu’on arbore les 

„ Eten- 
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170®. „ Etendars pour fon fervice, en faifant les 
— ■ -• ,^'Aétes des folcmnîtez qu’on a coûtume 
„ de faire en pareilles occafions , confor- 
f, mément à la coûtume de chaque Roïau- 
„ me & Province , qu’ils prêtent , faflènt 
„ prêter & montrent la fidélité & obéît- 
„ fance, à quoi comme Sujets & Vaflaui 
ils font obligez envers leur Roi & Sei- 
gneur naturel ; & nous ordonnons à tous 
„ Commandans des- FortereflTes, Châteaux 
„ & Maifons de plaifance; & à leurs Lieu- 
„ tenans de quelques Villes , Villages, & 
„ Lieux de Peuples que ce foit , qu’ils ren- 
„ dent hommage félon les coutumes d’Ef- 
„ pagne, de Caftille, d’Arragon, & de Na- 
„ varre, & à tous ceux qui leur apartien- 
„ nent; & dans l’Etat de Milan & autres 
„ Etats & Seigneuries , on le rendra félon la 
„ coûtume de la Province & Lieu où ils 
„ fe trouveront, ils le garderont pour le fer- 
„ vice dudit Duc d’Anjou, tout le tems qu’il 
„ leur fera ordonné, pour le remettre par 
fon ordre à celui qui leur fera envoïé, 
,, leur ordonnant de faire accomplir exaâe- 
„ ment tout ce qui a été dit , pour ne pas 
„ s’attirer les peines que méritent les Re- 
„ belles & Defobéïirans à lenr Roi , par 
„ leur violement de la foi, & de la loïau- 
„ té qui efi due. 

„ XV. Si au tems de notre décès, no» 
,, tre Succellèur ne fe trouve pas dans ces 
„ Roïaumes, la plus grande & la plus ex- 
„ aéle prudence étant nécelTaire pour leur 
„ Gouvernement univerfel , conformément 
„ à leurs Loix , Conftitutions , Privilèges , 
„ & Coûtumes , ainfi que le Roi notre Sei- 
,, gneur & Père a remarqué,, jufques- à ce 

« que 
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LOUIS XIV. Liv.XfII. 12^ 

T, que ledit Succeflèur puifle pourvoir au 1700. 
,, Gouvernement ; nous ordonnons qu’in- — — 
r, contient après notre décès , il fe fafle 
,, une Airemblée compofée du Préfident du 
J, Confeil de Caftille, du Vice-Chancelier, 

„ ou Préfident du Confeil d’Arragon , de 
„ l’Archevêque de Tolede, de l’Inquifiteur 
„ Général, d’un Grand, & d’un Confciller 
„ d’Etat que nous nommerons dans ce 
„ Teftament, ou dans le Codicile que nous 
„ y joindrons, ou dans un Mémoire fîgné 
„ de notre main; & pendant le tems que la 
„ Reine notre très-chere & bien-aimée E- 
„ poufe voudra demeurer en ces Roïaumes 
„ & Cours , nous prions & chargeons Sa 
„ Majefté, d’alïifter & autôrifer la fusdite 
„ AflTèmbléc , qui fe tiendra en fà préfence 
„ Roïale, dans l’apartemem & lieu que Sa 
„ Majefté lui plaira de marquer , fe don» 

„ nant la peine d’intervenir dans les affai- 
„ res , aiant voix délibérative de qualité , 

„ enforte que les fentimens étant égaux, la 
„ partie de ceux à qui elle s’ajoindra fera 
,, préférée, mais dans les autres elle fe join- 
„ draau plus grand nombre, & nous vou- 
„ Ions que ce Gouvernement dure & fub- 
„ fifte, jufques à ce que notre SucceflTeur 
„ aiant fu notre décès y puiflTe pourvoir 
„■ auflî-tôt qu’il aura atteint fa Majorité. 

„ XVI. Et comme nous fommes oblî- 
„ gel en qualité de Père univerfel de toux 
„ nos Sujets & VaflTaui , au cas que notre 
„ Succelfeur foit Mineur , de donner la 
„ meilleure Règle qui foit poflible à nos 
„ Roiaumes , & la plus conforme à leurs 
„ Loi*, Privilèges, Conftitutions & Coû- 
tûmes ; Nous nommerons des Gouver- 

„ neurs- 
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126 H I S T O I R E D E 
1700. J, neürs naturels d’iceux,afin que félon no> 
— „ tre haute & RoVale difpoiition,& au nom- 

„ de notre Succefleur, ils gouvernent nos- 
„ dits Roïâumcs, en toute paix & juftice; 

,, & qu’ils pourvoient aufli à leur défenle ^ 
,, enforte que nosdits Sujets fc confcrvent 
„ dans la tranquillité, repos, & imrauni- 
„ tcxdont ils doivent jouïr fuivant lesLoix, 

„ Privilèges, Conllitutions & Coutumes de 
„ chacun , & aulH qu’ils demeurent dans la 
„ fidélité qu’ils doivent à leur Roi & Sei- 
,, gneur naturel, dont ils fe font toûjours 
„ rait un devoir indifpenfable. Nous nom- 
„ mons pour Tuteurs de notredit Succef» 
„ feur, pendant fa Minorité jufqu’à l’âge de 
„ quatorze ans , les mêmes que nous avons 
„ nommez pour ladite Allèmblée, afin qu’ils 
„ gouvernent au tems de notre décès & 
,, jufqucs à ce que notre Succefleur vienne 
„ dans nos Roïaumes , &c. t 

Le Roi aiant reçu au mois d^Oâobre la 
copie cfttiére de ce Teflament, aprit bien- 
tôt après que le Roi Catholique étoit à l’ex- 
tremité. Sa Majellé aflembla fur cela Ion 
Confeil , où il fut réfolu que le Mart^iis 
d’Harcourt fe rendroit fuTila frontière d’Ef- 
pagne avec une puiflante Armée & qu’il fe- 
roit lèmblant d’entrer en Catalogne. 

■ A6Fairesdu Dans Ic tems qu’à la faveur de la paix le 
Roi T- C. aqueroit la Monarchie d’Efpa- 
- gne pour fa Famille, la guerre s’allomoît 
dans le Nord entre plufieurs Souverains. 
L’entreprife formée l’année précédente par 
l’Elcâeur de Brandebourg fur la Ville 
d’Elbing, avoir d’abord fait apréhender une 
rupture de ce Prince avec la Pologne; mais 
la fatisfaêtion qu’il reçut fur les fommesquî 

lui 
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LOUIS XIV Liv. XIII. 127 
lui étoient dues par cet Etat, & pour lefquellcs 1700. ’/ 

la Ville d’Elbing lùi étoit hi^théquéc, ré- 
ràblit la bonne intelligence, qui avoit com- 
mencé de s’alterer entre ces deux Puiflan- 
ces. 

On avoit cru que le Traité fait à Alte- s„ite de» 
na dans le Holftein depuis l’année lépS. différen» 
produiroit pour long-tems le même effet 
entre le Roi de Dannemarck , & le Duc 
de Holftein-Gottorp ; cependant les trou- du Duc de 
bles fc renouvcllcrent plus que jamais en- Hoiftein- 
tre ces deux Souverains , depuis la mort 
du Roi de Dannemarck, arrivée fur la fin 
de l’année précédente. Le nouveau Roi s’é- ' 
tant plaint des entreprifes du Duc ; celui- 
ci apuïé des Troupes du Roi de Suède, 

& des Ducs de Zell , de Hanover & des 
Hollandois , fè mît en état de les foûte- 
nîr. Sur cela le Roi de Dannemarck fit 
marcher un Corps de douze mille hom- 
mes , fous les ordres du Duc de .Wirtem- 
berg , vers les Forts que le Duc de Hol- 
ftein avoit fait bâtir l’année d’auparavant. 

A fon aprochc , le Fort d’Holmcr fut t- 
bandonné par la Garnifon, après trois vo- 
lées de Canon tirées. Le Château , & la 
Ville de Hufum eurent peu après le même 
fort, aulTî bien que le nouveau Fort, qui fut . 
abandonné par le Général Reventlau. Les 
Danois emportèrent enfuite d’affaut la Vil- 
le de Frîderickftad en demi- heure, non- 
obftant la réfiftance du Colonel Mardafeld, 
avec une Garnifon de fix cens hommes , 
dont cent furent tuez, & le refte fait Pri- 
fonnier; le Duc de Wirtemberg avoit pro- 
mis pour chacun un Ducat à fes foldats. 

Le Colonel fut de ce nombre avec les deux 

Com- 
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^ i7CO. Comtes de MelHn. Le Fort de Schouvab- 
î"' ■ • ftède aiant été enfuite attaqué par le Bri- 
gadier Hacftaufen, fe rendit après une mé- 
diocre réfiftance du Colonel Vander Me- 
den. Le Sr. de Liliendroom fut aulli obli- 
gé de remettre aux Danois , commandez 
' par le Colonel Bulagni, le Château de Go- 
torp à difcretion , avec fa Garnilbn trop fol- 
ble pour le défendre. 

Après ces avantages remportez avec tant 
de fadlité, le Duc de Wirtemberg marcha 
contre Tonningen, Capitale du Pais d’Ei- 
derland dans la Contrée de Ditmarfe , & 
aiant donné ordre au Général Fuchs d’at- 
taquer avec mille hommes deux Redoutes 
près de cette Ville, elles furent emportées 
avec beaucoup de vigueur & peu de perte. 
Ce fuccès lui donna lieu d’afîicger la Pla- 
ce, devant laquelle Te Roi de Dannemarck 
■fè rendit peu de jours après. Les broches 
fe trouvant fuffifantes pour donner l’alTàut, 
ce Prince s’y difpofoit , lorfque les Ambat 
ftdcurs de France, d’Angleterre & de Hol- 
lande, qui travailloient depuis quelque tems 
"à accommoder ces différens, le prièrent de 
fufpendre fês attaques , avec promeflé que 
l’Armée des Princes, intéreffez dans le Par- 
ti du Duc de Holftein, ne pafleroit pas la 
Rivière de Stor. Le Roi de Dannemarck y 
‘confentit & changea le liège en blocus. 

Ils font Cette facilité, qui marquoit la difpofition 
icrminez où étoit cc Prince d’écouter des propofitions 
J. d’accommodement , & qui faifoit en même 
paix. tems connoitre la crainte, que lui caufoit 
Taproche des Troupes de quantité de Prin- 
ces, unis pour la défenfede fon Ennemi, 
fut.fuivie du Traité de paix conclu à Tra- 

ven- 
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vendal, MaiTon du Duc de Holftein-Plocn. 1700. 
Par ce Traité il fut arrêté ” que le Roi de ' 

„ Dannemarck , & le Duc de Hoiftein pour- 
„ roient également bâtir des Fortereffcs 
,, dans leurs Terres , pourvu qu’elles fuf- 
„ fent éloignées de deux lieues de celles 
„ qu’ils avoient déjà à une lieue des fron- 
„ ticres de l’un.& de l’autre, & qu’elles ne 
„ fuirent pas cônftruites fur les grans che- 
„ mîns conduifant à Flensbourg, à Rens- 
„ burg, à Itzheoa, à Glucftad, & à Ham- 
„ bourg. ” Ce Traité termina une guerre, 
qui auroit été des plus fanglantes, ôcauroit 
întérelTé prcfque tout l’Empire. 

Celle que le Roi de Pologne s’attira de la 
part du Roi de Suède, par l’invafion que S. M. lognc & 
Polonoife fit dans la Livonie , apres avoir fait la Suède, 
une Ligue offenfive & défenfive avec le Czar 
de Mofcovie, eut des fuites funeftes pour 
la Pologne, & fit éprouver de grandes ré- 
volutions à ceux qui en étoient les Auteurs. 

Voici comme la chofc arriva. Le Roi de 
Pologne fe voïant paîlible au dedans de fes 
Etats, par la foûmifllon du Parti qui s’é- 
toit opofé à fon élévation fur le Trône; & 
au dehors par la paix faite avec les Turcs, 
forma le deflein de recouvrer la Livonie , 
Province qui avoit été démembrée de la Po- 
logne depuis environ un liècle. Il s’y crut 
obligé par les Conventions , qu’il avoit ju-' 
rées à ion avènement à la Couronne, par^ 
lelquelles il s’étoit engagé de recouvrer les* • 

Païs , qui avoient autrefois apartenu à la 
République. Il fit pour cela marcher un 
Corps d’ Armée, compofé de Troupes Saxo- 
nes , fous les ordres du Baron de Flem- ' 

ming ) & S<ie Polonoifes commandées par ' 
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130 HISTOIRE DE 
1700. le Prince S^ieha, vers Riga, Capitale de 
J ■ - la' Livonie lut la Rivière de Dwine. Le 
Baron de Flemming fit d’abord attaquer 
le Fort de Kobber vis à vis la Ville , de 
l’autre côté de la Rivière, qui fut empor- 
té d’aflaut en deux heures. Le Major 
Biclftern, qui y commandoit, fut fait Pri- 
fonnier. Le même jour un détachement 
de trois mille hommes attaqua les Forts 
de Bordera, & de Dunamunder , dont le 
premier fe rendit fans beaucoup de réiif- 
tance. L’autre tint plus long-tems; néan- 
moins le Canon y aiant fait des brèches 
fuffifantes , le Général Flemmit^ envoïa 
ordre d’y donner l’aflaut. Le Général 
Carlowits l’attaqua là-deflus avec tant de 
- furie, que nonobftant la défenfe obftinée 
des Afliègez , un Lieutenant avec 40. hom- 
mes gagna le Rempart ; mais Carlowitz 
aiant été tué d’un coup de Fauconeau , & 
le Pont rompu par le Canon des Afliègez, 
le Lieutenant & fa Troupe ne pouvant é- 
tre lècourus, furent taillez en pièces, & les 
Aflîègeans repoullez avec perte de y. à 6 . 
cens hommes, Soldats ou Officiers. De ce 
nombre furent le Colonel Louwen, & le 
Sergent Général Stiegleder. Le Baron de 
Flemming , averti de ce mauvais, fuccès , 
fit avancer un renfort de deux mille hom- 
mes de pié, & aiant menacé la Garnifou 
d’un alîâut la' nuit fuivante , le Colonel 
Budberg la remit en fon pouvoir, 
siège de L’Armée Polonoife bloqua enfuite Rijça, 
Rig*par en attendant qu’elle fût en état d’en faire 
le» roi^ le liège, avec de nouveaux renforts de Trou- 
gé'enftdte devoieiit venir fous la conduite du 

en blocus. Roi. Ce Prince étant arrivé près du Fort 

' de 
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de Dunamunder, pafla peu après la Dwine 1700 

proche du Village de Tromsdorf, à lept 

lieues au dcflus de Riga, malgré les Trou- 
pes Suédoifes qui étoicnt au delà fous les 
ordres du Général Welling ,'qui lé retira 
à fon aprochc. Le Roi de Pologne marcha 
enfuite à lui en bataille , chargea fon Ar- 
rière-garde, larenverfa, & s’étant aproché 
de Riga en forma le fiège. Il y fit jetter des 
bombes, & des boulets rouges ; mais foie 
que la réfiftance du Comte de Dalberg , 
Gouverneur de la Place , foûtenu d’une 
Garnifon nombreufe, dans une failbn qui 
commençoit d’être incommode par les 
pluïcs, lui fit entrevoir de grandes difficul- 
tez à s’en rendre Maître, foit qu’il apréhen- 
dât l’arrivée de l’Armée Suédoife , qui fe 
formoit avec beaucoup de diligence ; il dif- 
continua fes attaques , à la follicitation de 
l’Envoïé de France auprès de fa Perfon- 
ne. Les Alîîègez, pour s’exemter du bom- 
bardement, s’obligèrent de lui païer cent 
mille écus , & il changea le fiège en blo- 
cus. Le Duc Ferdinand de Curlande, & le 
Sr. Robel , Lieutenant Général , fiarent 
enfuite détachez pour attaquer le Fort de 
Kokenhaufen fur la Dwine à 14. lieues au 
deflus de Riga. Le Major Hein qui y com- 
mandoit capitula au bour de quatre jours. 

■Tandis que le Roi de Pologne finifibit fes Le Czar 
Conquêtes de cette année par la prife de 
cette Place ; le Czar , qui avoir été occupé <ju roî *de 
jufqu’alors à faire fes préparatifs, fe mit en- Pologne, 
fin en Campagne, & déclara la guerre au déclare i« 
Roi de Suède, félon qu’il en étoh convenu “ 

avec le Roi de Pologne par fon Traité d’ Al- 
liance, Etant entré dans l’Ingrie, il fe ren- 
dit 
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1700. dit Maître des fortes Places de Jana , & 

Coporge. Il s’avança enfuite devant Ner- 

va, Ville fituée à l’extrémité de la Livo- 
nie , & du Golfe de Finlande , près de 
l’embouchure de la Rivière de Nerva , qui 
fépare la Livonie de l’Ingrie, autrefois de la 
domination des Mofcovites, Il l’attaqua 
aulîi-tôt avec beaucoup de violence, aiant 
une Armée de 70. mille hommes; A mal- 
gré la réfiftance des AlTiègez, commandez 
par le Sr. Holmer , il pouffa fes travaux 
jufqu’à la Contrefcarpe. Mais le Roi de 
Suède, qui pendant le liège de Riga n’a- 
voit fait aucun mouvement , foit que fes 
Troupes ne fuffent pas encore aflemblées, 
foit qu’il crllt ne pouvoir agir avec (ùccès 
contre^ le Roi de Pologne, aiant joint dans 
la Livonie l’Armée du Général Welling 
* avec le Gorps qu’il avoir amené de Suède, 
& s’étant avancé à Veilènberg, marcha a- 
vec 2f. mille hommes au fecours de la Vil- 
le afllègée. Il auroit eu de la peine à réüf- 
lir dans fon deffein , après les précautions 
prifes par le Czar, fi la Fortune n’eût pris 
plaifir de le féconder; car étant arrivé au 
défilé de Pogoïoggi, les Mofcovites qui le 
gardoient au nombre de fix mille, étoient 
en état de lui en difputer le paffage avec 
avantage , fi un Païlàn qu’il recontra aux 
environs , ne lui eût donné moïen de les 
attaquer, en le conduifant par un Marais 
qu’ils croïoient impraticable. Ce Prince 
les aiant par là envelopez , les défit entiè- 
^ rement. Les Mofcovites qui gardoient le 
paffage de Nerva, au nombre de dix à dou- 
ze mille, furpris de voir venir à eux l’Ar- 
■ inée Suédoife, & de favoir leur premier 

dé- 
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détachement forcé , fe mirent en état de 1700. 
réparer cet échec; mais aiant été attaquez, ■■ 
iis furent .contraints de fe retirer, & de ga- 
gner leur Camp après une vigoureufe réfi- 
nance. 

Le Roi de Suède animé par ces deux 
avantages , attaqua le lendemain l’Armée 
Mofeovite, retranchée devant, la Ville fous 
les ordres du Knez Fœdos Gollowin en 
l’abfence du Czar , qui depuis quelques 
jours étoit allé avec un Détachement du 
côté de Pleskou , & la mit en déroute , après 
avoir forcé les retranchemens. Les Moico- 
vites, qui s’étoient d’abord défendus avec , . 
beaucoup de fermeté, prirent la fuite avec 
tant de confufion & de defôrdre , que le 
Pont qu’ils avoient dreffé fur la Rivière de 
Nerva, & par lequel ils vouloient fe fau- 
' ver, rompit fous eux : ce qui leur caufa u-, 
ne perte confidérable, outre celle qu’ils a- 
V oient faite dans le combat, de neuf à dix 
mille hommes tuez, & de quantité d’Offi- 
ciers Généraux prifonniers. Les principaux 
furent le Duc de Grouï , Maréchal de 
Camp Général , le Prince Carlowits , ic 
Knez Jean Jergowitz, & le Général Hal- 
lard. Les Vainqueurs perdirent de leur 
côté trois à quatre mille hommes, mais le 
Bagage & l’Artillerie des Vaincus leur de- 
meura. 

Pendant que ces chofes fe paflbîent dans Mort dti 
îe Nord , & que le Roi attendoit la mort ' 

prochaine du Roi d’Efpagne, celle du Duc'^^“i“„ ’ 
de Glocefter , Héritier préfomptif de la prefomp- 
Couronne d’Angleterre, arrivée à Windfor 
Je 1 0, du mois d’Août , fut notifiée à la 
Cour par rAmbafladeur dCvCeue Couron- uitef j 
Thm.yiL G ne. 


Digitized by Google 



134 HISTOIRE DE 
*7co, ne. Ce Prince étoit fils du Prince Geor- 
' ge de Dannemarck , & de la PrinceûTe Ma- 
rie-Anne Stuart. Sa mort, dont la Cour 
de France prit le deuil , ,caufa de l’inquié- 
tude à toute la Nation Ângloife , & donna 
lieu de régler l’année fuivante laS.uccelfioa 
dans la Ligne Proteftante , après la mort 
de Sa Majell^ le Roi Guillaume, & de;Soa 
Altefle Roïale Madame la 'PrincelIè de 
Dannemarck , & leurs légitimes Héritiers - 
tant pour conferver la paix , & le bonheur 
du Roïaume, <}ue pour affermir de plus ea 
t plus la Religion Réformée. 

La mort du Pape Innocent XII. arriva 
Sp?iMo- quel^l^e tems après , lavoir , le 27. Sep- 
cent xii. tembre. Il ftoit né à Naples en lôif. 
.ciement d’unc très -ancienne & très -noble famille* 
11 avoit été Vice-Legat du Duché d’Urbia 
* fous le Pape Urbain VIII. , Inquifiteur de 
Malte, Gouverneur de Viterbe & Nonce à 
Florence fous Innocent X. Alexandre VIL 
l’envoïa en Pologne & à Vienne en qualité 
dé Nonce. Ciement X. le fit Evêque de 
Lecce. Innocent XI. l’appela à Rome & 
Ic'fit Cardinal; enfin l’Archevêché de Na- 
ples fut le dernier degré qui l’éleva au 
Pontificat. Sa place fut bien-tôt remplie 
par l’t^edion qu’on fit du Cardinal. Alba- 
Jii de la Ville de Pefaro dans le Duché 
d’Urbin, d’une famille originaire d’Epire * 
il prit le nom de Ciement XI. 

LeCardi- De Cardinal Cibo étoit mort aulîi quel- 
nai de *ques mois auparavant , & la Place de Doi'ea 
Sacré Collège , vacante par fa mort , 
Doïen du avoit été remplie par le Cardfnal de Bouil- 
sacrecoi- Ion. Mais la disgrâce où il tomba auprès 
legc aptes troubla uu pcu Ic ploifif Que cettc 
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îiouvelle Dignité pouvoir lui caufer. Sa 1700. 
Majefté lui ordonna de fortir de Rome , — 

& ce ne fut qu’à la faveur d'une maladie, Cardiad 
^u’il fe trouva à' portée de s’y rendre pour cibo, 
prendre polTelIIon du Décanat qui lui apar- 
tenoit de droit. Le Prince de Monaco , 
AmbalTàdcur de France en cette Cour, 6t 
des inftances inutiles auprès de Son Emi- 
nence , pour lui lignifier les ordres que Sa 
Majeflé lui donnoit de revenir incelTam- 
ment en France. Le Cardinal s’en excula 
en termes très-refpedueux fur la néceflité 
îndifpenfable , où il fe trouvoît de veiller 
à la confervation de fes Privilèges, qui é- 
toient aulîi ceux de la Nation Françoifè. 

Le Prince de Monaco lui déclara , que 
par ce refus il encouroit l’indignation du 
Roi, & la privation de fes Charges & de 
tous fes revenus ; & le même jour il lui 
fit demander fa démiflion de la Charge de 
Grand AumAnier, avec le Cordon de l’Or- 
dre du St. Efprit, & lui fit dire qu’il eût 
à ôter les armes de France qui étoient fur 
la porte de fon Palais. Son Eminence 
s’en exculà encore,' & dit qu’elle recevroit 
toûjours avec beaucoup de reQ>e61 les or- 
dres de Sa Majeflé ; mais qu’il étoit bien- 
aile de fe donner l’honneur de lui écrire, 
pour lui remontrer que les motifs puiflans, 
qui le retenoient à Rome pour ne pas man- 
quer à ce qu’il devoir à fon rang , ne lui 
feroient jamais oublier fon devoir , & fon - 
refpcét envers Sa Majeflé. Tout le refie 
des Cardinaux, qui étoient à Rome, n’en 
reiidoient pas moins d’honneur à leurDoïen, 
qui s’étoit mis en retraite au Noviciat des 
Jefukes. 11 y gardoit de grandes mefures 
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1700. dans la fituation préfente de fesafFaffcs, & 
évitoit avec foin tout ce qui pouvoit aug- 
menter les ombrages de la Cour de Fran- 
ce, En cet état, il attendoit patiemment le- 
bien ou le mal que lui préparoit fa dedi- 
uée, lors que le Prince de Monaco donna 
part au Cardinal Spada , comme Premier 
Minirtre, d’un Arrêt rendu au Confeil de 
Sa Majefté Très - Chrétienne contre Son 
Eminence. Par cet Arrêt * le Boi^pour bon- 
nés kd conjïdérations ^ ordonnoH que le 

. Cardinal de Bouillon ferait raté ^ Çg’ rejetti 
de r Etat de fa Maifon , faifant défenfe à tou- 
tes perfonnes dont il était Supérieur en quali- 
té de Grand Aumônier,^ de le reconnoître à 
l'' avenir en quelque forte manière que ce 
fût ; lui Otant toutes les penjions ^ , 

droits , ^ autres revenus , faifant même fai- 
fir ceux de fes biens de fes Bénéfices , ^c. 

Quel fut Pour ce qui cft maintenant du fujet de la 
le lùjet de disgrâce de ce Cardinal , on ne peut mieux 
fadtsgra papprendre que de lui même, dans t’Apolo- 

imprimer pour être publiée a- 
pres fa mort. Deux chofes arrivées peu 
.auparavant en furent , à ce qu’il raporte , 
les deux occalions.. Le Livre de l’Arche- 
vêque de Cambrai intitulé , Maximes des 
Saints y fournit l’une, & la Coadjutorerie 
de Strasbourg fit naître l’autre. Dans ce 
Livre l’Archevêque de Cambrai , comme 
nous l’avons dit ailleurs, avoit avancé u- 
ne Doârine qu’il foûtenoit être celle des 
Saints Mifliques, & qui, dès qu’elle parut, 
foûleva bien des gens. Comme il avoit 
prévu, qu’elle pourroit être mal expliquée, 

il 
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fl avoir pris foin de diftinguer très-pr'îcile- 170a 

ment, ce qu’il y avoir d’erroné dans cet- 

te matière , & ce qu’il y avoir de vrai : 
mais cette précaution fut ini.tile. L’Evê- 
que de Meaux prétendoit que les propo- 
rtions doîinées pou^vraïcs, n’étoient point 
Orthodoxes, & il attaqua vivement le Li- 
vre & l’Auteur. L’Archevêque de Cam- 
brai fe défendit avec beaucoup d’éloquence 
& de force. La querelle s’échauffa. Chacun 
déjà commcnçoic à prendre parti félon fon 
goût êc fes lumières, & les plus fages crai- 
gnoient qu’elle n’eût des fuites fcandaleu- '• 
fes pour l’Eglife, lorfque l’Arcficvêque de 
' Cambrai déclara qu’il foûmettoit fes opi- 
nions au jugement du St. Siège, & promit 
d’abjurer fincèrement celles qui lèroient 
condamnées. 

Si cette foûmiflîon étoit conforme ou 
contraire aux Maximes d’Etat de la P’rance, 
cen’eft ni mon intention, ni le lieu de l’exa- 
miner ici : vl fuffit de dire qu’elle y fut a- 
lors approuvée. L’Evêque de Meaux l’ac- 
cepta, & tout fe difpofa de part & d^autre 
à l’inftruétion de ce fameux procès. Après 
que les deux Prélats eurent écrit tout ce 
qu’ils crurent propre à donner un entier 
éclairciffement à la matière, le Roi parut , 
defirer que cette affaire fût réglée.* Il s’en 
faloit bien que la Cour ne penchât pour 
l’Archevêque de Cambrai. On étoit fort 
mal fatisfair, qu’un homme qui avoit été 
chargé de l’éducation de l’Héritier préfomp- 
tif de la Couronne, & des autres Enfansde 
France , fe fût embaraffé daus des pro- 
pofitions , qui étofent regardées du moins 
comme équivoques- & fufpeâes , & on; y 
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138 H I s T O FR E DE 
J 700. avoît mauvaife opinion <f une Doârine quf 
avoir befoin d’étre juflifiée. Les Ennemis- 
du Cardinal de Bouillon connoilïbient , dit- 
il , cette difpofitiou , & favoient d’aillcuss 
quMl ^toit ami particulier de l’Archevêque 
de Cambrai il étoit IP la fois Cardinal & 
Minillre du Roi. Les devoirs attachez à 
ces trois diÜérentcs qualitez fembloient fe 
combattre ouvertement. Comme Cardinal 
il pouvoir être Juçe & il devoir être Neu- 
tre Comme Miniftre du Roi îl.devok é- 
tre contraire à l’Archevêque, qui étoit pu- 
bliquement dans fa disgrâce. Comme ami 
de ce Frélat, il devoir entrer dans tout ce 
qui pouvoir contribuer à fa juûificatioa. 
Ôu mit donc utilement en œuvre les appa^ 
reaces, que fournilToient contre lui une a? 
mitié à l’épreuve de la disgrâce de l’Arche- 
vêque de Cambrai, & les intrigues de fes- 
Parti fan s à la Cour de Rome. Alors la conr 
^ance que le Roi avoir en lui f« refroidit ^ 
& il eut particulièrement occafion de re- 
marquer qu’elle s’éteignoit , dans l’affaire 
de la Coadjutorerie de Strasbourg qui arriva 
un peu après. 

Le Roi voïant que le Cardinal de Furf- 
temberg, Evêque de Strasbourg., devenoir 
vieux & infirme, crut qu’il ne devoir pas- 
attendra fa mort , pour s’affurer d’un Suc- 
ceflèur. L’importance de ce Porte fcmbloit 
demander un homme qui eût de l’èxpérien- 
ce dans les affaires, <Sc le Cardinal de Bouil- 
lon s’étoit imaginé que fem âge ,. fon zèle 
& 1# rang qu’il alloit tenir dans le Sacré 
Collège, pourroient bien faire pancher les 
bontcz’du Roi de fontôté, ou de quel- 
cun de fa famille. Mais quel fut fon é- 

tonr 
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L Q U I s' X I V. Liv. XIII. 139 ’ 
fonnement , lors qu’il eut ordre de folli- l'joo. 
citer un Bref d’Eligibilité pour la Coadju- ■ • 
torerie de Strasbourg, en faveur de l’Abbé 
de Soubife ? C’étoit à la vérité un jeune 
homme de très - belle efpérance , mais le 
Cardinal ne penfoît pas , que le Roi pût fe 
contenter d’efpcrance^ pour une place de 
cette nature. ^ il n’ignoroit pourtant pas 
quel étoit à la Cour le crédit de la Princef- 
fede Soubife, aufli habile qu’elle avoit été 
belle; & il favoit parfaitement, qu’elle é- ' ' 
toit capable de faire jouer beaucoup de ref- 
forts. Mais il ne pouvoir s’imaginer, que 
la feule confidération de cette Princelfe eût 
fait prendre ce parti ; il fe perfuada donc 
qu’on l’avoit perdu auprès du Roi, & que 
dans la grâce qu’on fàifoit à 'l’Abbé de 
Soubift, il y entroit mois d’envie d’élever 
ce jeune Abbé, que de le mortifier, lui^ 
qui follicîtoit cette Place pour l’Abbé d’Au- 
vergne, fbn Neveu. Plein de ces penfées, 

& dans les premiers mouvèmens du dépit 
qu’il en conçut, il écrivit en Cour. Il 
ne fut pas long-tems à fe repentir de s’é- 
tre tant prefTé. 11 croïoit n’envoïer qu'une 
Remontrance refpeâueule & ïèlée : il en- 
voïa des plaintes indifférentes & des raifons 
mal digérées , qui produifirent l’effet qu’il 
en devoir attendre. Le Roi en parut pi- 
qué, & les Lettres que le Cardinal reçut 
en réponfe, lui aprirent que ce qui n’étoit 
que froideur auparavant, étoit devenu cha- 
grin. Il voulut fe juftifier auprès du Roij: 
mais il y réüliit mal ; de bicnrtôt il com- 
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J 40 HISTOIRE DE 
fl’^co. prit, qu’ii n’avoit fait qu’avancer les affai- 
L " ■■ ■ res de l’Abbé de Soubife, & renverfer les 

fienncs. Ce fut alors qu’il reçut , par le 
Prince de Monaco , les ordres dont j’ai 
' parlé ci-devant , & que le refus qu’il fit d’obéir, 

quoi-que fondé fur de bonnes raifons, lui 
attira la disgrâce éclatante , dont chacun a 
fu les fuites. Nous en parlerons encore 
ci-après. 

1» mît un Pendant ces brouHleries , qui ne pou- 
Ki$ au Roi voient manquer de caufer du chagrin au 
Saci*é Collège , il nâquit un Fils au Roi 
* des Romains, qui fut un grand fujet de joïc 
pour toute la Cour Impériale. Ce Prince 
reçut au Bâtème le nom de Leopeld-Jofcph^ 
& fa nailTance modéra en quelque forte le 
déplailir caufé par la difpofirion que le Roi 
d’tfpagne avoir faite de fes Etats, au pré- 
judice de rrmpereur & de fa Maifon ; mais 
ce ne fut que pour peu de tems , ce jeu- 
ne Prince étant mort au bout ,de neuf 

• '-lois. ' \ 

ireaion ^L’Empereur érigea en ce tems-là la Pro- 
deiaPti're vince de Pruflè,de la dépendance del’Elec- 
M^Roïau- teur de Brandebourg , en Roïaume , & 

‘ donna le Titre de Roi à ce Souverain , en 
reconnoiflànce de fon ïèle pour la Maifon 
Impériale , & pour les intérêts. de l’Empire; 
dans la vue de l’engager de plus en plus 
à lui continuer fes bons offices dans. les 
conjonâurcs difficiles , où il étoit fur le- 
point d’entreri' Le Couronnement du nou- 
veau Roi * & de la Reine fon Epoufo, 
fc fit au commencement de l’année üiivan- 

te 
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te à Conigsberg en Pruflè , avec une ma- 1 7C0. 

gniâcence digne d’une telle Cérémonie, & 

le meme jour ce Monarque iiïftftüa l’Or- 
dre de l’Aigte noir & fit vingt Cheva- 
liers. 

Ce qui avoit fait prendre à Louis XIV. Mort <Id 
la précaution d’envoïer des Troupes vers Roi d’Ef- 
l’Efpagne, fut la crainte qu’il avoit que cet- 
te Nation ne fût pas difpofée à reconnoître ,°u‘^eû 
le Duc d’Anjou pour fon Roi , après la mandé 
mort de Charles II. Son delTcin étoit d’in- 
tîmider par là les Efpagnols-; mais il n’eut 
pas befoin d’emploïer la force , pour les a- 
mener à ce qu’il fouhaitoit. A peine eut-il 
reçu la nouvelle de la mort du Roi Catholi- 
que, arrivée le i. Novembre, que les aHu- 
rances qu’on lui donna en même tems de 
l’empreffement des Peuples à recevoir fon 
Petit-Fils , arrêtèrent tout d’un coup les 
violences dont H vouloit ufer pour les y- 
contraindre. Le jour d’après qù’on eut re- 
çu cette nouvelle , le Marquis de Cartel 
00s Rîos , Ambaflàdeur de la Cour de 
Madrid, lui remit une Lettre entre les mains, 
par laquelle la Reine d’Efpagne,le Cardinal 
Porto-Carrero & les autres Minirtres , qui a- 
voient pris les rênes du Gouvernement pen- 
dant l’Interrègne , prioient S. M. d’agréer 
que le Duc d’Anjou fût leur Roi, fuivanr 
la teneur du Tertament, que le Roi Charles 
leur avoft lairte , & dont ils lui envoïoient 
copie. Ce n’étoit qu’une formalité , pea 
néceflàire , puifqu’il ne l’îgnoroit pas , Sc 
qu’il l’avoit lùi-même diêlé. Après la lec- 
ture de cette Lettre, & de trois autres des 
mêmes Régens , & de Don Antonio de 
Ubilla, Secrétaire d’Etat, le Roi tint Con- 
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_ ‘ feil où fe trouvèrent Mr. le Daufin', Madi 
de Maintenon, Mr. le Duc de Bourgogne,. 
Mr. le * Chancellier , Mr. de Chamillard, 
le Duc de Beauvillîers , & les. Marquis de 
Pompone & de Torci. On y agita la quef- 
tion , qui devoit décider de. l’acceptation du 
Teftament , ou du Traité de Partage; la-^ 
plûpart furent pour le dernier; mais le Roi, 
Mad. de Maintenon, Mr. le Daufin, &Mr. 
le Chancelier, fe détlarèrcnt pour le Tefta- 
ment,, ne failànt pas réflexion que la ja- 
loufîe caufée par l’union de ces deux Cou- 
ronnes- dans une même Maifon , engage-- 
* toit infailliblement toutes les Puiflànces de 
l’Eurppe à prendre les armes, & à joindre 
enfemble toutes leurs forces pour l’empê- 
cher. En effet ç’avoit été un des principaux 
motifs du Traité de Partage, comme il étoir 
expliqué par le troifième Article on ne 
pouvoir y contrevenir , fans faire injure à 
l’Empereur', au Roi d’Angleterre & aux 
Hollandois au premier, parce que c’étoit 
le priver entièrement d’une Succeflîon,à la- 
quelle il croïoit avoir des droits li légitimes! 
& aux deux autres , parce que c’étoit violer 
la foi d’un Traité qu’ils venoient de con- 
clure tout nouvellement t çe' qui pouvoir 
leur infpirer un extrême reflèntiment, & les 
tenir en une continuelle défiance fur la con- 
duite de la Cour de France. 

Le Roi y Malgré CCS confidératiôns- , le Roi flaté- 
confent, ôc par les. inftances des Régens d’Efpagne 
bikie^Tef- prioient de faire partir inceflamment. 
uînentdu le Duc d’Anjou , pour aller remplir le 
Roi Chu- Trône vacant , prit la réfolution de ren- 

dre 
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’dfe public le Teftament "du feu Roi , le- ijoo. 

quel déclaroit ce jeune Prince Succdleur ' 

univerfel de tous les Etats. C’eft ainli que 
TEfpagne, qui avoit foulî'ert tant de dé- ^ 
membremcns par les guerres précédentes , 
crut trouver fon falut , en fe jettant entre, 
les bras delà France fa Rivale, après avoir 
difputé tout un liècle pour s’en garantir 
& que cette heureufe Rivale, fe votant au. 
comble de fes defirs , ne goûta plus d’au- 
tre expédient que celui-là , pour maintenir 
la paix de l'Europe. Surprenante révolu- 
tion, qu’on ne peut afl'ez admirer.' 

Mais pour atîèrmir d’autant plus la Cou- Le Doc 
ronne d’Efpagne dans la Maifon de Fran- 
ce, le Confeil du Roi trouva bon que le Contre îa 
Duc d'Orléans, fon Frère, fît une Protefta- difpofitio» 
tion * contre la claufe du Teftament du*l«ceTef- 
Roi Charles , qui règloit la Succeflion à*»™*»** 
Ibn préjudice. Cette Froteftation regardoit 
particulièrement l’Archiduc, à qui la Cou- 
ronne étoit fubftituée , en cas que le Duc 
de Berri devînt Roi de France , ou qu’il 
mourût fans Enfans. Elle fut auffi fuivie 
d’une fécondé, que fit le Duc de Chartres 
en qualité de Fils & d’Héritier préfomptif 
du Duc d’Orléans. Mais de quelque ma- 
nière que l’on envifage l’une & l’autre, on 
ne peut les confidérer que comme une dé- 
marche tout-à-fait irrégulière, puifque c’é- 
toit en quelque façon regarder cOmme nul 
le Teftament, fur lequel le Roi écablilfoic 
pourtant le ptincipal droit du Duc d’An- 
jou , & dont il devoir par conféquent fui- 
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144 H I S T O I R E D E 
vre toutes les claufes, à moins d’y voiilok 
renoncer entièrement. 

Après toutes ces précautions, pour éloP- 
gner la Maifon d’Autriche de la iruccclfion • 
a’Efpagne, Louis XIV. fit la Cérémonie, : 
qui devoir faire reconnoître le Duc d’An- 
jou pour Roi; Ce Prince étant entré dans i 
fon cabinet , dans le tems qu’il donnoît l 
une audience particulière au Marquis Mc * 
Callel dos Rios , il lui dit : Monfieuf ^.le ' 
Rot d^Efpagfte vous a fait Roi ; /es Grans . 
vous demanaeut , tes Peuples vous fouhaitenty ; 
Ç55’ *noi fy confens^fongez feulement que vous , 
êtes Prince de France ; je vous recommande 
d'aimer vos Peuples ^ isf de vous attirer leur 
amour par la douceur de votre Gouvernement . ^ 
Paroles remarquables , quf font voir , s’il 
eft vrai que le Roi les ait* dites , combieiy ‘ 
les règles de l’Equité , fondcmens les plus 
Iblides des Trônes, font eftimées de ceux 
mêmes qui les pratiquent le moins ! Après- 
cedifcours, il fit prendre la droite au Duc 
d’Anjou , & dit au Marquis de Cartel dos 
Ri'os , qu’il pouvoir le faluer comme fon 
Roi , ce qu’il fit aiant mis un genou en- 
terre, & baifé la main du nouveau Roi. 

Cependant le Roi de France, ne pouvant, 
malgré ces démarchés , desavouer qu’il* 
n’eût reconnu le droit de la Maifon d’Au- 
triche par le Traité de Partage , prétendit 
que ce droit étok annullé par le Tefta- 
ment ; & pour apuYér cette difpofition , 
dont la validité lui étoît contertéè , il al- 
légua le confentement des Peuples. On 
étoît perfuadé depuis long - tems que ce 
Monarque ajoûteroit à toutes ces raifons. 
k droit de Maric-Therefe d’Autriche, Ibn. 
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LOUIS XIV. Liv. xrn. i^s 

Epoufe , à cette Couronne, en qualité de. 1700- 

Fille de Philippe IV. Roi d’Éfpagne, com- 

me il avoit fait en 1667. pour la Succcf- 
fion du même Roi. Mais Sa Majefté 
Très-Ghrêtienne fit connoître en s’apuïant 
fur le Teftament de Charles II. que le 
droit de fon Epoulè n’étoit pas bien allu- 
ré. Et pour l’obtenir , il flata les Peuples 
d’Efpagne d’un profond repos , après avoir 
fait craindre aux Grans un démembrement 
des Etats de la Monarchie. Il arriva pour- 
tant tout le contraire, capJ’Efpagne fut 
le théâtre de la guerre , ôi fè vit cxpofée 
à toutes fcs foreurs ; fes Etats furent dé- 
membrez, fes Grans * exilez ou oprimez, 

& fon Commerce des Indes occupé par les 
François. 

Quant au Teftament , quelque folemnel si le Roi 
& authentique que la France vouloir qu’il Charles » 
fût , on prétend que l’ Amirauté ** de Caf- 
tille témoigna par écrit, que le Roi Char- ^'xelU- 
Ics II. n’avoit jamais eu la pcnfée de le ment, 
ligner, quoi qu’on voulût perfuader le con- 
traire; & qu’il étoit fupofé par conféquent. ’ 

A quoi l’on voit beaucoup d’aparence-, pour 
peu qu’on y faite réflexion; car enfin quel- 
les rai(ons auroit eu ce Monarque , de ne 
vouloir pas qu’un Prince' dé fon nom, & 
de fa Maifon polîédât feul les Etats d’Efpa- 
gne , & l’Empire ? Quelqu’îmbécille qü’il 
lut , on a peine à croire qu’il piiilfe avoir 
eu ces fentituens;& il eftl*plüs vraifemblable 
que ce Teftament fut l’ouvrage de la Cour 
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T700. de France , dont l’intérét a toujours ét^ 
■ ■ " d’afFoiblir la puiflànce de fes Voifîns, afia- 
qu’ils fuflent moins en état de lui nuire. Qn 
prétend aulfi que le Cardinal Porto- Car rerOj. 
qui mourut quelques années après , fit peu 
avant- fa mort-une Déclaration, pour la dé- 
charge de fa Confcience , qui ne s’éloignoit 
pas de ce qu’avoit témoigné l’Amirante de^ 
Caftille. Ilnotifioit, dit^on, par cette Dé- 
claration tout ce qui s’étoit paffé dans l’affai- 
re du Tellament, dont il découvroit clai- 
rement la nullité. En effet quand il n’au- 
roit pas été fupofé, il n’auroit pu être fait 
au préjudice de l’Empereur Léopold , ou 
de fes Enfans, tant par raport aux Rénon- 
ciations faites par les Rois de France Louis 
XIII. & Louis XIV. & par les Reines An- 
• ne , & Marie-'ï'herèfe d’Autriche , à la Paix 
des Pirenées , que par* raport aux autres 
Traitez poftérieurs & au Teflament de Phi- 
lipe IV. ; car fi Charles II. pouvoit tefter,. 
& faire des fubftitutions , Philipe IV. fon 
Père avoit eu le même droit ; or ce Prin- 
ce fit, plufieurs années avant fa mort, uii- 
Teflament par lequel il déclara, qu'au cas 
que fon Fils mourût fans Enfans , Ja Succep- 
jfioH pafferoit à l'Empereur Léopold ^ Fils de 
Marie d'Autriche fa Soeur ^ ^ a fes Enfans\ 
ês* à leur défaut au Duc de Savoie. On 
pourroit peut-être répondre, que le Tefta- 
ment de Charles II. étoit comme une Dé- 
claration de ceux qui avoient droit à là 
Succeffion ; mais en ce cas -là ce Prince 
devoir nommer pour fon Succeffeur Louis 
Daufin de France , Fils unique de Ma- 
rie-Therèfe fa Sœur, par laquelle la Mai- 
ibn de France prétendoit avoir droit aux 
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Etats d’Efpagne: fa qualité de Daufin ne iTca 
l’excluant pas du Trône de ce Roiaume, il ■ ■■ ■ ■■ 
auroit pu l’occuper durant le relie du Règne • 
de Louis XIV. fon Père, dont il auroit at- 
tendu la fin plus patiemment; & après fon 
élévation fur le Trône de France, il auroit 
pu céder la Couronne d’Efpagne au Duc 
d’Anjou. Mais Louis XIV. ne voulut 
pas que fon Fils polfedât les Etats du Roi- 
Ion Oncle, parce que le Daufin étant dans 
un âge capable de les gouverner par lui- 
même, & aiant £ês Créatures , dont il eût 
formé fon Confeil, le Miniftère de France 
auroit eu peu de crédit à la Cour d’Elpa- 
gne, bien loin d’y gouverner abfolument, 
comme il fit fous le Duc d’Anjou. Com- 
me on avoit éloigné de toute forte de 
Charges & d’Emplois à la Cour de Fran- 
ce, tous ceux auxquels le Daufin témoi- 
gnoit de l’atfeélion, le Roi avoit lieu d’a- 
préhender , que fi fon Fils venoit à mon- 
ter fur le Trône d’Efpagne, fes Partifans 
ne marquaflTent le reilentiment qu’ils con- 
fervoient du peu d’égard qu’on avoit eU; 
pour eux. 

Quoi-qu’il en foit, Sa Majeûé T. C. ne Expjfca.’ 
doutant pas que le Roi d’Angleterre & les tion iliu- 
Etats Généraux ne fe formalifaiTent avec^®'f?‘^“ 
fondement, de ce qu’il eût accepté IcTefia- Ja”agc * 
ment, en faveur de fon Petit-Fils * au préju- fournie pai 
dicedu Traité de Partage, & qu’irriteï delà Eianct,. 
cette violation , ils ne fe miffent en état 
de s’en vanger : fes Miniftres s’âvifèrent 
pour détourner l’orage, de -donner une 
nouvelle explication à ce Traité , après a- 
voir pris avis des plus célèbres Jurifconful- 
tes ; dans l’efpérance t^ue ces PuifTances 

oficn- 
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offenfées s’y laifïeroient éblouïr, & ne fon^ 
geroient à rien moins qu’à renouveller une 
guerre , dont on ne faifoit que de foriir, 
rour cet effet lé Comte de Briord , Am- 
baflfàdeur de France auprès des Etats Gé- 
néraux fut: chargé de leur faire entendre , 
„ que les motifs qui avoient porté le Roi 
„ à faire le Traité de Partage , aiant été" 
,, de prévenir les troubles infinis , dont 
„ l’Europe pouvoir être affligée y. Sa Ma- 

jefté avoir remarqué qu’on parvenoit à 
,, ce but avec moins de peine , par l’ac- 
„ ceptatîon du Teftament. ” Mais on en' 
ctoit bien éloigné, comme là fuite l’â fait 
voir; puifque par le Traité de Partage le 
Fils de l’Empereur aiant la plus grande 
Partie de la Succeflîon d’Efpagne, fe trou- 
voit en quelque, façon fatisfait ; au lieu 
qu’il avoir tout fujet de fe plaindre du Tcf^ 
tament qui ne lui laiffoit rien , puifqu’il 
donnoit. la pofïelîîon entière de la Couron- 
ne d’Efpagne au Duc d’Anjou: ce qui é- 
toit capable de donner d’ailleurs de l’om- 
brage à la plupart des Puiffances de l’Eu- 
rope, & de leur faire prendre des mefures 
pour l’empêcher. Le Comte de Tallard 
eut ordre de faire la meme înfinuation au 
Roi d’Angleterre, & de lui préfenter une 
Lettre du Roi'fon Maître fur le même 
fujet. 

Comme on étoit aveuglé par les raifons 
d’une profpérité , qui flatoit une ambition 
fans bornes , on s’imaginoit que les autres 
le fuffent auffi.;. mais on fe trompoit fort. 
Le Roi d’Angleterre reçut l’explication du 
Comte de Tallard, avec une froideur égale 
à celle avec laquelle les Etats Généraux 
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ravoicnt reçue du Comte de Briord ; & ces 1700. 
deux Puillances fe préparèrent dès-lors à— — - 
la guerre. Mais comme il faloit du tcms 
pour fe mettre en état , & que le Haïs étant 
ouvert, le Roi pouvoir y faire marcher fes 
Troupes qui étoient déjà fur pié , ils fê 
fervirent des voïes de la Négociation, aux- 
quelles le Monarque François paroiflbit 
difpofé , connoillant rinfuffilance de fes 
forces , à. s’opofer avec fuccès aux Puif- 
fances , qui alloient fe liguer contre luf. 

En effet il rappela de Hollande le Comte 
de Briord, pour avoir traité d’une maniè- 
re trop fi ère avec les Etats , & envoïa le 
Comte d’ Avaux à fa place. Ce Miniftre 
qui avoir été peu de tcms auparavant Am- 
balfadeur en cette Cour , en connoilfoit 
mieux l’Efprit & le Gouvernement , &l’on 
fe flatoit , que par fon adrellè il porteroit 
Leurs Hautes Puiflances à terminer à l’a- 
miable lai^conteftation du Partage & du 
'Teftamenf; mais il y avoir’ d’autant moins 
de fujet de Tefpércr, que leurs intérêts & 
ceux de leurs Alliez y étoient entièrement 
contraires. 

Le Roi ne comptoir pourtant pas fi in- Le Roi t. 
failliblement fur cette Négociation , qu’il ç. attire 
ne cherchât en même lems tous les moïens 
poffibles de parer le coup , qu’il prévoïoit dans foa 
qu’on alloit lui porter.. Et pour y réüfiir , faiti. 
il attira dans fon Alliance l’Eledeur. de 
Bavière alors Gouverneur Général des 
Pais- Bas pour l’Efpagne, par le moïen de 
plufieurs millions qu’il lui donna : fe fer- 
vant d’ailleurs, pour l’y engager, dumécon- 
' ‘ ten,- 

♦ ÜÂximilitn Mtrii.. 
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tentement que ce Prince prétendoît avofr 
de la conduite du Roi d’Angleterre, & des 
Etats Généraux à fon égard, fur la fin de la 
dernière guerre. Cet Eleébeur s’oblig^ ”de' 
„ faire entrer un certain jour des Troupes 
„ Françoifes dans toutes les Places des 
,, Païs-Has, & de permettre, après qu’elles 
„ y feroient entrées , qu’on defarmât les 
„ Troupes Etrangères. 11 promit d’agir a- 
„ vec toutes fes forces contre les Ennemis- 
„ du Roi : de porter TEleâeur de Colo- 
„ gne , fon Frère, à embrafifer les mêmes 
„ intérêts, & à recevoir les François dans 
„ les Villes de fon Eleâorat . qui feroient 
„ à leur bienféance. Il confentit à rece- 
„ voir dans fes Etats un Corps deTrou- 
„ pes Françoifes , avec un Général de la. 
„ même Nation pour les commander, & 
„ pour agir de concert avec les fiennes, 
„ dont il fe lèrviroit, pour faire telle di- 
„ verfion qui" feroit jugée nécelTaire ; après 
„ avoir fait en forte de former dans TEm- 
,, pire un Parti avec les Cercles & 1er 
„ Princes, fous le prétexte d’une Affocia- 
„ tion pour le maintien de la paix : moïe- 
„ nant quoi les deux Rois lui promirent, 
„ & à l’Elcdeur de Cologne , un fubfide 
„ confidérable leur vie durant, païable par 
„ quartier , s’engageant à tous les fraix de 
„ la guerre que le Duc de Bavière feroit 
,, dans fes Etats; comme aulîi d’affurer le- 
„ Gouvernement des Païs-Bas à lui & à fa* 
„ Poftérité pour toujours , d’emploïer les 
„ armes des deux Rois , pour réduire les 
„ Chapitres de Cologne & de Liège , qui 
„ étoient alors en divilion avec TEledeur ; 
„ & qu’on ne finiroit point la guerre , fans 
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,, le, & làus l’avoir rétabli dans lès Etats , ■ — • 

,, aulïï bien que fon Frère, au cas que les 
^ armes des Alliez s’en emparaflènt. ” Cet- 
te précaution fut comme un preflèntiment 
de ce- qui devoit arriver à ces deux Prin- 
ces. 

Le Duc de Bavière fe rendit peu après De quelles 
incognito à la Cour de France, où il avoir 
été invité par les deux Rois. LeRoi d’Ef- 
. paçne avoit fouhaité particulièrement d’a- 
voir un entretien avec lui avant fon départ, 
pour conférer fur plulieurs affaires particu- 
^ lières ; vmais ce Monarque aiant été obli- 
gé de partir pour l’Efpagne quelques jours- 
avant l’arrivée de l’Eleèleur, comme nous 
l’allons dire, il laifla au Roi fon^ Aïeul le 
loin de cette entrevue , dans laquelle on 
flata l’ambition de l’Eleâeur de grandes ef- 
pérances , même de celle de monter fur le 
Trône Impérial. 11 parut s’y être laiflé é- 
blouir, fans penfer que la route qu’il pre- 
noit, le conduiroit au même précipice oùi 
éloicnt tombez Jean-Frideric , Eleâeur de 
Saxe, & Frideric, Prince Palatin du Rhin;- 
dont le premier fut dépouillé de fon Elec- 
torat par l’Empereur Charle- Quint, & l’au- 
tre par l’Empereur Ferdinand II. Le Trai- 
té & le voïage de l’Electeur furent fi fecrets, 
que les Puilfances qui étoient fur le point 
d’entrer en guerre avec la France , n’en 
curent alors aucune connoilîance. L’on n’en 
fut informé que quand le mal fut fans re- 
mède ; ce qui donna le tems de faire éclore 
des defifeins , qui fans cela auroient été- • 
d’abord reaverfez & réduits en fumée, par 
les précautions de l’Empereur & de tout 

l’Em- 
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lyco, l’Empire , dont les deux Frères Eleâeurs 
■»' fe rendoient les Ennemis capitaux , en le 
.joignant à une Puillknce Etrangère contre 
l’intérêt commun. 

Le nouveau Koi d’Elpagne ne pouvant 
trances du donc pIns différer Ibn départ pour Madrid , 
Roi au l’avoit fixé au 4. Décembre. Le Roi fon 
Aïeul, & le Daufin fon Père, prirent occa- 
fion de ce dernier adieu, pour lui marquer 
ce jour-là les fentimens les plus particuliers 
de leur cœur. Le premier lui préfenta à 
figner un. Traité d’ Union & d’ Alliance 
perpétuelle entre les deux Couronnes , après 
poir eu avec lui une converfation de de- 
hîi-fieur.e, dans laquelle, voulant lui don- 
ner de nouvelles inftruâions fur fa condui- 
te , ” il lui dit , de fe fouvenir toute fa vie 
,, qu’il étoit Enfant de France: qu’il ne de- 
„ voit jamais entrer dans les fentimens par- 
„ ticuliers d’une Nation, qui avoir toujours 
„ été Ennemie irréconciliable de la Maifon 
•„ dont il fortoit , pour faire la guerre un 
,, jour contre lès Frères: qu’il devoit con- 
„ ferver la Mémoire des foins Paternels , 
qu’il avoir pris pour l’élever au Trône 
d’une Monarchie, qui comptoir plufieurs 
Roïaumes fous fa domination ; que les 
bienfaits qu’il venoit de recevoir de la 
Couronne de France, dévoient l’allier a- 
vec elle pour toûjours : que l’union réci- 
proque des deux Monarchies feroit tout 
fon apui, & le rendroit un jourabfolu en 
Efpagne, comme lui l’étoit en France r 
qu’il ne doutoit point que fon Règne ne 
fit dans les commencemens quelque peine 
à un Peuple attaché depuis long tems aux 
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Le Roi d’Efpagne , aiant écouté ce dif- 
cours, ligna le Traité , par lequel il cédoit 
au Roi 1 rès.Chrétien, & à la Couronne de fait fignc*. 
France à perpétuité , les Païs-Bas & le Mi- 
lanez , en conlidération des grandes dépen- 
lès que Louïs XIV. avoir faites pour l’éle- 
vcr fur le Trône d’Efpagne. Le Roi s’en- 
gagea de fon côté de donner un Equiva- 
lent au Duc de Bavière , & au Prince de 
V audemont , pour le Gouvernement perpé- 
tuel qu’ils avoicnt de ces deux Pais. ,, Le 
,, Roi d’Efpagne promettoit de ne rien fai- 
„ re pendant fon Règne , & celui de fes 
,, SuccelTeurs , que de concert &fuivant les 
„ Confeils du Roi Très-Chrétien & de fes 
„ Minirtres ; & de ne permettre le Com- 
„ merce des Indes à aucune autre Nation 
„ qu’aux François „ , D’autre fart Louï<s 
XIV. & fes Succelfeurs à la Couronne 
de France s’engageoient „ de fecourir de 
„ toutes leurs forces le Roi Catholique , 

„ & fes SuccelTeurs dans toutes les guer- 
„ res qu’ils entreprendroient , ou qui leur 
,, feroient déclarées par les Ennemis des 
„ deux Couronnes,,. 

Ce que le Daufin , Père du Roi d’Efpa- Ce que lui 
gne , dit à ce jeune Monarque, quand il 
alla prendre congé de lui , fut à peu près Ycie. 
dans le même fens. Il lui témoigna dans 
«ne entrevue d’une heure ,, qu’il devoir fc 
,, fouvenir toute fa vie du Sachficegen/reux 
,, qu’il venoit de faire en fa faveur d’une 
,, Couronne , qui lui apartenoit de droit ; 

„ mais qu’il avoir bien voulu la lui cé- 
„ der , par un motif de tendrefle naturel- 
„ le à un Père pour fon Fils : Qu’outre ' 

,, l’amour paternel , des Raifons d’Etat 

„ Ta- 
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„ l’avoient poK£ à en ufer ainfi , pour pré- 
„ venir des guerres fans fin , que 4’unioa 
„ aparente des deux Monarchies, jointes en 
„ fa Perfonne , lui auroit ininanquable- 
,, ment attirées : Que quoique le premier 
„ Prétendant à cette Couronne , &toûjours 
,, incertain de devenir jamais Roi, il fefai- 
,, foit cependant un extrême plaifir de le 
„ voir fans jaloufie monter fur le Trône 
„ d’une des plus puilTantes Monarchies da 
„ Monde : Qu’il croïoit qu’il n’oublieroit 
„ jamais ce Henfait : Qu’il ne lui deman- 
„ doit pour toute reconnoiflënce que de 
„ l’ainrjer toûjours tendrement , & fes Frè- 
„ res, auffi bien que la Couronne de France 
„ dont il étoit forti , & avec laquelle il 
„ devoit entretenir une perpétuelle u- 
„ nion. • 

Après cela , la Cour aiant fuîvi le Roi 
: d’Efpagne jufqu’à Seaux à quelques lieues 
de Verfailles, ce Prince continua fa route, 
accompagné des Ducs de Bourgogne & 
de Berri, fes deux Frères. Ils feféparèrént 
fur les limites des deux Etats ; après quoi 
le nouveau Roi fc rendit à Madrid le 19. 
Février 1701. 11 avoit auparavant envoi'é fes 
ordres aux Régens du Roïaume , d’en faire re- 
tirer la Reine Douairière , fur une Lettre que 
lui écrivit le Cardinal Porto-Carrero , & qu’il 
avoit reçu à Tartas peu avant d’entrer en 
El'pagne. Cette PrincelTe choifit pour fou 
féjour la Ville de Tolède. Elle y fut fui- 
vie par l’Envoïé du Prince Palatin fon 
Frère , à qui on donna ordre de fe retirer 
de la Cour , auffi bien qu’au Comte d’A- 
versberg, Ambafladeur de l’Empereur, qui 
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<c retira A Carmanchcl à demi- lieue de Ma- — ' 

drid. , > 

La di/grace de la Reine Douairière, eau- change- 
fée par la fuggeftion de fes Ennemis, fut 
fuivie de celle de D. Baltazar de Mendo- anl?ée.*** 
ça , Inquîfiteur Général , qui fut relégué dans 
ton Evêché de Segovie,, & de celle du Pè- 
re de*las T orres , ConfeiTeur du Roi Charles 
H. , lequel eut ordre de fe retirer dans fon 
Couvent. Cette conduite d’un Prince, qui 
ne faifoit que de monter fur un 7 rône , qu’on 
prévoïoit lui devoir être contefté , donna à 
penfer à bien des gens de la Nation , qui 
regardèrent ce procédé , comme contraire 
aux idées aw^tageufes qu’ils s’étoient for- 
mées de fonUouvernement : ce qui en por- * 
ta plufieurs à fe déclarer en faveur de la 
Alaifon xl’Autriche. 

Ainfi finit le dix-feptième Siècle par une Récapim. 
^Révolution, qui préparoit une ample matiè- lapon des 
re à l’Hilloire du Siècle fuivant. Mais a- 
^ant que de parler des fuites de ce grand mensdece 
Evénement amené par divers dégrez au siècle, 
point où on le vit alors , jettons les yeux 
fur ce qui l’a précédé : remontons un peu Jes 
plus haut par raport au Siècle où il eft zi-furUt Ma- 
,rivé, pour en remarquer l’origine & le pro- 
;grès. .Chaque Siècle ell une leçon pour 
celui qui le fuit. 

Quoique le démembrement de l’Empire 
Romain eût fappé les fondemens d’une 
.nouvelle Monarchie , il avoir néanmoins , 
xlans la fuite donné lieu à l’élévation de 
deux, grandes PuiflAnces dans notre Oc- 
cident , que l’on avoir regardées , félon la 
penfée du Duc de Rohan , comme les deux 
^oles , ' desquels defcendetit Ui influentes de 

^aix 
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Paix Çs* de Guerre fur les autres Etats : Et 
cette Maxime avoir réglé jufqu’alors les 
intérêts des Princes , pour tenir la balan- 
ce égale entre ces deux grandes Monar- 
chies. Celle (TEfpagnc , comme un grand 
fleuve, s’étoit étendue au long & au large, 
jufques dans le Noiiveau Monde , fçus le 
prétexte fpécieux d’étendre la Foi Catholi- 
que , fuivant la Conceflion du Pape Alexan- 
dre FL: fourcc de richelFes immenfes, & 
en même tems d’iniquitez & de' cruautez 
énormes , par l’avidité de ceux à qui cette 
expédition fut commife ! Sur quoi le fa- 
meux Evêque Don B.' de las Cafas adrefla 
au Roi une fage & Chrétienne Remon- * 
trance, qu’on-lit dans fon Hiftoirc, où, a- 
près avoir repréfencé combien les cris des 
Pauvres & des Malheureux attiroient la 
colère de Dieu fur les Peuples & fur les 
Rois, & que ces horribles excès ne pou- 
voient qu’attirer des châtimens fur toute 
l’Efpagne; Ceux^ ajoute-t-il, qui viendront 
après nous , ne verront que trop la vdriti 
de cette Prophétie. L’émulation de la Mai- 
fbnde^«/o/'j, aidée par l’intérêt commun 
de quelques autres. Puilfances , fut une di- 
gue à la valeur & aux progrès de l’Ein- 
pereur Charles-Quint , qui avoit hérité de ces 
vaftes Etats. Mais le luftre de cette Mai- 
fon, fi féconde en Princes, dont elle don- 
na l’un à la Pologne , fe ternit par de fan- 
glantes Tragédies, & enfin s’éteignit tout 
d’un coup , pour faire place à la Maifon 
de Bourbon , qui monta fur le Trône , 
quoi qu’éloignée du dix à l’onzième dégré, 
dont il n’y avoit jamais eu d’exemple en 
France. 

Hen- 
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Henri U Gnand étoit Protejlant ^ lors 17O®.' 
qu’il parvint à la Couronne; mais il cdïà — ^ 
, de l’étre pour fe la conferver contre lesJJf”"'X* 
de/Teins de la fameufe Ligue Catholique. Il'xiii.e'bâa. 
mit fin à l’horreufdes guerres dviles, dont chent le 
il recueillit le débris ; & fe fonvenant de 6 ”**^ 
ceux qui l’avoient foûtenu , il rétablir la MooatcW« 
paix au dedans & au dehors., rendit en peu ûnweifel., 
d’années le Roïaume florillant , & fe mit le- 
en état de fe rendre à fon tour redoutable 
à fes Ennemis. L’Hiftoire a confervé le 
grand projet qu’il avoit formé au commen- 
cement du dernier Siècle, ft)us le prétexte 
Spécieux de réduire la Maifon d'Autriche 
dans les bornes' de P Ef pagne ÿ de fes Terres 
Héréditaires. Mais fur le point que cegrand 
projet allpit éclore , il s’évanou '4 tout d’un 
coup par’un accident déplorable , qui finit 
Jesjours de ce grand Prince. Louis Xlll. fon 
Fils ne^t reprendre fitôt ce deircin*,à cau- 
fede là Minorité, traverfée par l’ambition 
des Grans & des Favoris.* Tout demeura' 
fufpendu par la conclufion d’un double Ma- 
riage entre les deux Couronnes. L’EIpa- 
gne qni n’a point de Loi Salique , exigea 
une Rénonciation de l’infante Anne d'Au- 
triche^ pour garder l’égalité entre ces deux 
Couronnes rivales & incompatibles : fbible 
rempart , comme la’ fuite l’a fait voir ! Le 
Cardinal de Richelieu^ parvenu au Minirtè- 
re, montra bien-tôt ce qu’un grand Génie 
•étoit ^capable d’entreprendre & d’exécuter. 

"Il abaifla les Grans, éleva l’Autôrité Roïa- 
le; puis tournant fis vues contre la Mai- 
Ibn d’Autriche,* il excita ce grand mouve- 
ment qu’on -vit alors dans toute l’Europe , 

. & malgré les épines qu’il trouvoit fous (es 

jfçm. y II, H pas 
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1700. pas à la Cour, il fraïa le clicmia à tout ce 
9 m '* • que nous voïons aujourd’hui. Mais là 

mort, fuivie de celle Roi,- changea pouf , 
un tems la face des affaires. * • 

lonïi te Grand parvenu* à la Couronne 

XIV. l’a- dans fon bas âge , foûs la Régence de la 
ehève en Reiiic lli Mère, & fouS* le Miniftère du Car» 
dinal Mazarin d’abord..des commence- ' 
* ■ mens glorieux ^ mais enfuite troublei par 

une guerre civile , qui mit Couronne 
en péril, & donna lieu aux Proteftaes d’y 
liignalêr leur fidélité ; quoi-que dans la fui- 
[ te elle n’aît pu les garantir de leur ruine* 

* La paix de Munjîer qui mit fin aux troi> 

’ blés d’Allemagne s, & afi'ermit les Provin- 
ceS'Unics, fut fuivie quelques années après 
de celle dgs Piren/es^ & du Marine du Roi 
T. C. avec l’infante Marie Tberèfe: fource 
de nouvelles prètenfions & ,de nouvtUux 
démèlex. L’Éfpagne crut alors y avoir fbr- 
mé la porte, avec le fceau d’une Rénon» 

.. ' dation folemnelle ; mais elle la vit bien-l'ôt 
ouvrir, après la mort de Philipe IV; Uk 
France avoit eu le tems de reprendre de 
nouvelles forces; les affaires avoient chan- 
gé de face en Angleterre , par le rétabliflc- 
ment du Roi Charles II. après une terrible 
cataftrophe ; le pouvoir du Roi T. C. dans 
iês Etats n’avoit plus’ d’autres bornes que 
fa volonté; & la conjondiurê favorifoit de 
tous côter l’exécution des grâns dcHTeins de 
fon Aieul. «Ainfi rien ne parut impofliblc à 
ce grand Monarque , non pas même de 
fendre, la F' rance tante Catholufut : Réünion, 
qui (au jugement de Mr. Talonvdans i’Ac- 
rêt du 13. Janvier 1688 ) paroijfoit non fem~ 
km»nt aux Poiiti^Kes , mais aux Per/onnes les 

fiM 
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fins p'teufe s ^ p/us zèl/es, un Projft /ga- ^ 

Ument chimeri^e ^ dangereux ; & qpi en ■ ■■ — ■» 
effet eût été digne (fane louange immof>el- 
lî l’erprit de l’Evangile en eût dirigé le’ 

^îan & fcxécutien'^ dans ceuï qui en av oient 
le foin, au lieu du rçeverfemerit'îe l'Edit de^ • ^ 

Nantes^ & de tant de moïèns crians , prati- 
quez pour faire des Converfions ^ qifi n’en - • ' 
ont encore ‘aujourd’hui que te nom. 

' Les faites ont fait voi« dans le cours de 5^ 
près de 40.^05,' quels ont été les effets que grande^ - 
cette grande PuWTadi ce a faitjentir à tous les 
autr« Etats, & combien d’efforts il a falu 
multiplier, à proportion dp délai, pour ra- pe co«i« 
mener l’équilibre., L’ôrage n’étoit pas dilTi- lui. v 
pé dans un licu^ qu’il éclatoit dans un au- 
tre. • Rome, tjènes, le Païs-Bas , la Fran- 
che^Gomté, la Lorraine, l’Alface, la Hol- 
lande, l’An^terre , l’Allemagne, l’Italie, 
éprouvèrent fucceflivement ou conjointe- • 
ment le poids de cette Puiflance. Ce fut 
ce pérrl commun, qui , af»ès avoir redonné 
%n Stathouder à la Hollande, furmonta tous 
les bbflacles qui rendoiept funion commé 
îmfÿoffible ; qui donna un Ele<aeur de Co- 
logne, un Prince* de Liège ,ûn Roi à l’An- 
gl«errc,'un Roi des Romainç à TEmpire, 
un (louverneur dans’ les Pai's-Bas, le même 
en dernier Feu un Roi à la Pologne; & qui 
enfin après tant de Traitez impuiffans & 
équivoques , produilit les grandes R’eftitu- 
trons portées paf le Traité de Riswick. 

Mais, chofe admirable h furprenante! ceilôkîe* 

• que la Fr^ice avoir tenté vainement *à forceP”““« 
ouverte, par tant de guerres fucceffives,elle ,^on°rur- 
Pobtint depuis cette dernière paix, qui avoir prenante 
redonné du crédit à fés Négociations , & rc-ce qu’oa 
•i Ha lâché 
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,1790. lâchd les rcflbrts de TunicM. ,L’£fpagne^ 

^ pour^qui tant de coups av^nt été frapez, 

*rputé par ctoit* arrivée à ce moment fatal, qui'devoit 
éteindre par* la mort ftfc Charles IL cettç 
* branche de la Maifon d’Awriche, pour faP 

- re monter yur fort ne' la Maifon de 
Bourbon , quoi 'que l’autre branche Impé- 
riale cKAij^tfîche, fécoüde en Héritiers’ fôt 
devenue plus libre & plus dégagée que ja- 
mais par la paix %vcc le Turc. LeTraî- 
» " té de Partage concerté avec ItP France St 
> fes Alliez, pour trouve^ un équilibre en- 

■ • ■ • tre les deux Puifianccs tonçuri;eutes f s’é- 

. V « vanotiït à la vue d’un Tellarnent , qui ac- 
, , cordoit,#out à l’u*ne au préjudice de l’autre. 
Ta porte qui avoît été. fermée par les Ké- 
' uonciations j ’'cnoit d’être* ouverte par ce 
Teflament;,& la Maifon -de Bourbon le 
• vit Héritière d’une fi valte Sil^çelîîon , 

. lui avoit coûté depuis ifti Siècle tant d’épui- 
femens & de guerres, '* 

Ce fut par ce grand &jextraordinaîre évit 
* ■ ncflacnt que con^ença ce nouveau Siècle.:^ 

L. Fiance ?" pofleflion de 

nootee la Monarquc Lfpagnoltj fans aucune cpn- 
par là, au tradiélipn, avant quc*l’Pmf>ercur eût le teins 
^ciiode^de rcconhoîtrc & de s’^ opofer ni qu’au- 
Fa'gran- ' cune 'Püifl'auce fût en état de le fecouilrl 
deui. Tout reüffit félon les lôuhaits (^e la Eran- 
ce, & ce fut là le plus haut période de-foa 
bonheur^ fi pourtant on doit appeler de cè 
nom une profpérité aparentc , qui renfer- 
moit tant d’épines, comme la fuite l’a fait 
voir. Chacun regarda cette, conjondure , 
comme un tems de crife pour la perte oa 
le falut de l’Europe ; mais il étoît impofîîble 
de prévoir de quel côté les chofeç lourne- 

roient, 
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Toient;i tant il y avoit de difficultez & d’em- 170Î, . 
barras comme infurmontables. Le péril é- “. rS 
Ikon évident eu ne, s’opofaiu point à un tor- 
rent, qui commençoit à inonder les Etats 
voilins ; mais i^ n’y avoit pas mmns de pé- 
ril à s’y opofer foiblement , &. les difpofi-!- 
ti'ons n’éioient pas telles qu'il eût été à fou- 
haiter, pour remédier à un mal li pçeflàiît. 

La paix de Riswick avoit defatmé & defuni 
lés_ Alliez : la France avoir confefvç' feÿ ’ 
forces, &^voit trouvé le Ictret g^uer , 
phflicurs C^urs. L’Empire fe truuvoit par- 
tagé^ & t*Emperetir n’étoit pas en état de 
'pourUirvrc Ils droits fans fecours. Les Pro- * ^ /’ 
rinces-Unies qui Te trouvoient les plus ex-*" ; . 

pofées , fe voïoinnt menacées d’invafîon j 
& comme nt^urellement elles font portées • 
à là paix, elle& paroUfoi^int piU difpofées à 
rentrer dans uro nouvelle guerre, fins une 
néceflitéindifpenfable. L’ Angleterre fe.trou- * 

Voit dans, les. rhêmes difpoliiions-, & on voïoit 
en général que la Nation étoit plus portée à fe 
tenir lur ladétènfive, t^’àagirofferilivemenr. • 1 ’ 

L*es' chofes étant dans cet état* la FiH|p:c Moïen# 
çrut*qu’il n» lui teftqit pas beaucoup à faîr^ qu’eUe •• 
pour. parvenir à lès (kflèins;»& que d’un™«'”«- 
côté en intimidant paf fes Troupes^ 
l’autre en parlant de paix ou de neutralité^ une 00a- 
elle j)réviendroit une,,nouveHe Ligue aveQ veiieLii 
l’Empereur, & par là feroit en état de mé 8“®* 
wifer fes forces. C’eft pour cela Roi, . 

T. C. niunid’utf plein-pouvoir des Régens. 
d’Efpagne, envoïa fes Troupes dans le Mi- 
lanez & dans le Païs-Pas pour en prendre 
po 0 cllîoii au nom du Roi fon Petit-E'ils. . If 
fit fortir les Troupes Hollandoifes des Place» 
qu’elles occupoient: il fe failît-de Mons, de . 

H 3 Char- 
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. 17^** Charlerpi, de Namur, & il anéantit la fo- 
' meufe Barrière , qui avoir ét-é ftipulée& con- 
firmée par tant de Traitez. <Le prétexte fut 
tjuelcs Eyts Généraux n’avoiem pas recon- 
nu le Roft’ É fpagne ; mais ce prétexte fbt. 
levé par une reconnoilïànce,aux conditions 
* de donner à l’Empereur une fetisfaâionjuf- 

. ^ te" & raifonnable , & de rétablir la Barrière. 

ün vit en même tems ks Miniftres d« 
î'e°faitVn- A r^n.‘C*dans les Cours Etrangères , ouvrir une 
, treVErprit 601^^1 le Xccné. bien dift'érentedecplkde l’an- 
«ciesTer née dernière , lorfqu’ils .avoient invité*les 
t Pui(rances.d’eatrer dans le Traité de Potage 
****** foHr.le mamtien de la ptti^. Ces Miniftres,. 
* chargez de nouvelles inftriKâions, changèrent 
suffi de langage , & firent ««tendre que l^nion , 
• des-deu.\ Cduronnes étoit l'*uHkjuefbûtiende 
la paix, ün kur-opofa ks^romeflès nou->' 
vel lement réitérées , dé s’èn t^r au T raité de 
I* Partage.. Ils répendirent par une diftin/âioa 
de l'Lfyrit ÇjP des Termes du Ttattd. 

Uletefuro L’étonneràent fut général, éc chacun en 
de donner, comprit ies conféqueiicesl * Les .Etafs 
tion^r ÇépérauX' ,* de concert avec- le Roi de la 
l’Empe- '"ôrande Bretagne, firent tbas leurs ^efforts 
iwf. pour détourner rdrage qui menaçait, toute 
. -, • l’Europe Ce Monarque, plus attemif au 

bien commun ^ qipau’reflentiment de, l’in jn- 
^ te qui lui étoir faite fur le Traité de Parta- 
ge, & Leurs Hautes Puîflances le fécondant 
.. - . : , * efprit, n’oublièrent rien pour 

tricher de fhoïenner un accommodement ^ 
ayant que les atf'aires s’engageaflènt plus loini. 
ôt l’on peut dite que c’étoit alors le tems 
favorable ,.& l’occafion la pRs convenable 
qué l’on pit fouhaiter. M. le Comte d’A- 
vaux fut . comme je l’ai dit , envoie en 
: “ Hol- 
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Hollaade / où fa venue fut extrêmement 17OT. 
ag^réable. On eut avec lui plulieurs Confif- < — . 
‘’rtnccs, & rien ne manqua du oôté de la 
Négociation; mais fes ordres ne, s’étant p» 
étendus plus loin, que la fureté particulière 
& les intérêts féparez de cet Etat, L. H. P. 
firent connoîtte,que leur fureté particulière 
ne pouvoir fe trouver que dans la ^paix gé- 
nérale, & que celle-ci ne pouvoir avoir liett 
d’avec la fatisfaâion de l’Emperebr. La 
Cour de France ne voulut pas donner le* " 

mains â ce point décifif , ni entrer en aucun 
expédient à l’égard de S.M.i. .Ainfi toute* 
les tentatives furent inutiles, & M. le Comte 
d’Avaux partit faus pouvoir rien conclure, au 
grand regret de tous ceux- qui foubaitoient 
une bonnè paix."* ’ , 

. Ce fut alors que le Roi d’Angleterre paflTa Le Roî 
en Hollande^ pour y voir la difpofirion des 
»lfaireï,,& fc mettre en état de parvenir d"pofe*^i 
par la force aù but, où il n’avoifpu' arriver defrfulre 
wur la Négociation. 11 alla d’abord vifiter '** 
^Breda, Berg-op-’Zoom , le Fort de^l’Eclufc, 

quelques auirçs Places frontières des Prp- ' . 
,vinces-Unres, d’od aiantpadé dans laGucl- 
dre,^il y fit la revue^desTrbupes des Etats, 

& alladans toutps les Places de cette Provîn- . 
ce. Tandis que ce Monarque prenoit cespré- 
‘cautions en faveur des Hollandols, pour ré- 
fifier aux efforts' que le Roi pouvoit faire 
contr’eux, lè Parlement d’Angleterre difpo* ' 
foit toutes chofes pour leur fecotirs 'fuivant 
les Traitez d’Alliauce des deux Nations ; a- 
près avoir marqué Ton indignation contre le 
K^cedé du Roi ’T. G. ,> & ’defaprouvé le 
T raité de Partage,qui jufqu’âlors n’étoft pfeint ^ 
veau à la connoififance. >11 fut jugé flrejudi> 

H 4 cia-' 
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l7or. ciable,non feulement à la GrandeBretagncî , • 
■■ mais m5me à toute l’Europe ; puisqu’ajoû- 
tant à la France les Roïaumes de Sicile & 
de Naples, divers Portsde lalVléditerrannéc, 
la Province de Guipufeoa, & toute la Lor- 
raine, il tendoit direftement à augmenter le 
pouvoir & la grandeur de cefte Couronne, 

& contribooit à la rufne du Commerce de la 
Nation Angloife. La Ch ambre de s Commu- 
nes pouffa même la chofe fi avant , qu’elle dc- 
* manda l’éloignement du Comtede Pqrtland, 

de Milord Jean Sommers, d’Edouard', Com- 
te d’Oïford, & du Marquis d’Halifax , de la 
Cour & du Confeil du Roi , pour lui avoir 
confeillé d’entrer dans ce Traité. 

©■feprè- Les préparatifs de. part & d’autre pour 
y;ue de une gucfre/ qui menaçoit rEurope entière^ 
tous cotez jettèrent la confiernation parmi les Peuples ;• 

■ mais ceux de France, eurent d’iuwnt plus de 

J ‘ ‘ fujet de s’en allarmçr, qu’ils n’avoient pis 

les mêmes raifons que leurs Voifins,4>o8r 
. * ‘ s’engager dans une querelle, qui n’întéreffoît 
' que leur Monarque, dont Tagrandifioment^ 

& la puiffaqce ne tendüient.qu’à oprimer de. * 
plus en plus leur liberté. *. Auffi la dernière 
paix leur avoit-élle cau^'peu dejoïe,par ua 
preffentiment des nouy’caux^Xnaiheurs aux- 
quels ils alloient être expofez. A pçine a- 
voient-ilscu le tems dcrefpirer,& de goûter 
les douceursde la tranquillité; puifqu’ils s’é- 
toientvûs obiigezde paieries mêmes impôts, 
les mêmes charges , & les mêmes fubfides. Il 
n’y eut que la Capitation,dom ils furent foûla- 
gez pendant quelque tems ; mais le Roi la rc- 
Bouvella cette année. 11 haufià la Monoïcà 

■ fon profit , & créa de'nouvelles Charges dans 
lç$ Villtsjdaos les Bourgs, & dans les V illages 

mê- 
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même. C’efl ainfi qu’il Te préparoît à la 1701'.- 
guerre , qui étoit devenue inévitable, parle peu> , 
d’égard qu’il avoir eu pour les remontrances' 
du Roi d’Angleterre & des Etats Généraux ^ 

^’il lavoir jouex d’une manière (î injurieufe.' 

Gar non content d’qvoir pris polTeffion de 
toutes les Pl.ices des Païs-I3as apartenant à 
FEfpagne, & d’y avoir mis Garnifon; il fit 
marcher des Corps conlidérables de Trou*, 
pes, & tirer une Ligne depuis l’Efcaut près.- 
d’Anvers jufqu’à la Meule , & une autre 
d’Anvers à Oftende. Il établit de grans ma- 
gazins en Flandre, en Brabant, en Gueldre,. 
oc à Namur , & fit des tentatives auprès de 
plufieurs Princes d’Allemagne, &d'ltalie,’ 
pour les attirer dans fes intérêts,. ou les en- 
gager à demeurer Neutres. 

Cepéndant l’Empereur, comme la Partie L’kmi»-' ■ 
principale 6c la plus intérellée, publia d’a-.'^ur fait 
bord un Manît'efte contré.les prétcivfious de * ' 

la France, & commença- à faire valoir fescoutreics 
droits fur le Duché de JVlilan, qui étant unp,«te«r- 
Kiefde l’Empire, fujet atfdroit de Révcrlion , ** 

à défaut tTHohrs mâle», lui étoit dévolu par la '‘****‘ 
raortdu Roid’Efpagiie. Il çn ii>formalePa- ' 

pe,auffi bien que les Princes & leS'RépublH 
9ues d’Italie, &rtt d4i;larcr fon droit au Prin- 
eede Vj^dement, Gouverneur du Milancï, 

& auxEtartidu Pais alIcmbleZi à ce fujet. 

11 les fomma de le reconnoîtrc.&de luiprê- 
ter Foi & Hommage, mais ce fut inutilement. 

Le Prince étoit trop dévoué aux intérêts d© 
laFrance,pour prendre un autre parti ; &Jes i 
Peuples -, quelque bien intentionnel qu’ils fuf- _ 
fent pour l’Empereur , n’étoient pas libres ,de " 
fu ivre leur penchani ; leur Pats étant rempli de 
TtoupfsPrançpifcs.- , . / ’• ,, 

, . " .. H J-; •' Le- 

/ 


\ 


Digitized by Google 



“ T 


«56 H I S T Ô I R E D E 
lyoïi. Le Roi prévoïoit bien que TEmpereur ne 
“ pouvant fe faire faire raifon par la voie des- 
Négociations, auroit enfin recours à laforce, 
touë 8c de & comme il fe déficit de celles qu’il avoit i 
SaToïe lui opofer, il preffà les Vénitiens & les au-- 
MitUu * Puilïànces d’Italie, d’éntre'r dans Ibn Parti, . 

■ fous le prétexté de leur commune défenfe. 
Mais les démarches du Cardinal d’Etrées,& 
du Comte de Teffé, les Miniftres, n’eurent 
pas toupie fuccès qu’il en avoit efperé. Tou- 
- • te l’Italie embrafjTa la Neutralité, excepté les 
Ducs de Mantouë &de Savoie, Le premier, 
moins éfiraïé des menaces fimulées du Prince 
de Vaiidemont, & du Comte de TdTé,que 
gagné par les promellès du Roi , qui lui don^ 
na enfuite fix cens mille Francs, reçut Qar- 
^ luTon Françoife dans fa Capitale. Le fécond' 
• ' ne put réfifter aux offres avantageufet qu’on 

Jui fit de le déclarer Géuéralilîime des Ar- 
^ mées du Roi en Itâlie, avec une penfion de • 

■ . , cinquante mille écus par mois, & de marier. 
* fa fécondé Fille au^uveau Roi d’Efpagne,., 
, dès qu’il feroit monl^fur le Trône, il fèm- 
ble que le Duc de Savoie fit en*cela une 
démarche opofée à la bonne Politique. Car 
la Couronne d’Efpagne lui étant fubftituée 
après" la mort de l’Ein^rcUf & de fer En- 
' . ' fans, il devoir non feulement ne padi^ entrer 
dans l’Alliance de la France,nideîneurer dans 
' ■ la Neutralité, mais prendre ouvertement le 
Parti de l’Empereur, & l’aider de toutes fes 
forces à foûtenir fes droits fur une Succelfion , 
i laquelle il avoit lui-méme tant de part. En 
.effet -le Ro» des Romains n’avoit point d’En- 
. fans J & l’Archiduc fon Frère n’étoh pas en- 
core, marfé; ce qui aprochoit fort le Duc 
de Savoie de la Couronne d’Efpagne. Au 
• - . . Beu 
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lieu qu’il s’en yoïoit exclus, ou du moins ^701," 
fort éloigné, fi elle demeuroit à la Maifon — 7—*,. 
de France, à caufc des prétenfions des Ducs 
de Berri & de Chartres, au défaut defquels^ 

& de leurs Lnfans., l’Archiduc étoit en droit, 
même ülon les François, de fuccéder. . 

• Durant ce tems-là l’Empereur s’étoit mis L’Empe- 
en état d’agir. Il avoir réfol u*d’envoïcr une reut rem« 
Armée en Italie pour la défenfede fes droits, 

pour encourager les autres Fuillances. Il charge le 
avoit chargé le Prince Eugène de cette iin- ri. Eugène 
portante Négociation ; & ce Prince, înftruit 
par le paflë de tout ce qu’il faloit pour la fai- 
re réüflif, partit muni du pouvoir & des or- . - 
dres néceflaires pour l’exécution. Toutes les 
aparences lui étoient contraires, les François 
s’étoient emparé de tous les paffages de l’E- 
fat yenitien. Leur Armée fupérîeure en 
nombre jouïfiToit de. toutes les commoditez 
du Milanex & des Etats voifins. Elle étoit 
commandée par le Maréchal de Catinat , Ca- 
# pitaine aufli expérimenté , qu’il avoit été 
heureux jufques-là dans lès entreprifes;& le 
Duc de Savoie étoit à portée de le joindre 
avec fes forces en qualité de Géuéraliffi- -r 
me. , ’ . 

On étoit ^ peu alltrmé ed France de la Avantage 
marche du Prince Eugène, que l’on ne croïoit 
pas^ tiicBie qu’il lui fm poflibledc pénétrer en ucral, 
Italie, & fon projet étoit regard^ comme 
chimérique. Cependant à Parrivéede ce Prin- 
ce fur la frontière, toutes les difficulté! s’é- 
vanou 7 iïent, . 11 fe fait une nouvelle route i 
travers des lieux inacceflîbles : il pénètre dhua - 
lé P^s ^ amufe les François par des feintes j 
& pendant qji’on l’attcndoit où il n’alloîtpas, . 
ü' tombe frn Garni où il n’étoit pas attendu. 

^ - H 6 . Le 
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1701. Le Maréchal d&Catinat s’y étoît retiré, Les^ 

■ ■ . „ Impériaux l’y attaquem fans perdre.de tems^ 
nonobilant l’inégalité du terrain , les ravines^ 
les marais , & les bruuffailles qu’il fak>it 
franchir. Le choc fut d’abord rude, & un 
Régiment de Ouiraffiers des Impériaux, qui» 
s’étüit écarté des autres pour n’avo» pas vu 
laLigne,eflüïaungrandfeu des François, &< 
fut fort maltraité. Mais l’Infanterie Impé- 
riale étant venue à fon fecours> les arrêta* 

- tout d’un coup & les rcpoulla enfuite. Læ- 

Prince Eugène étant furvenu avecdenouvel- 
les Troupes les chafla de leur Pofte qu’ils . 
. abandonnèrent avec précipitation , lailfant' 
près de deux mille hommes fur le champ de* 
bataille, & quantité d’üfficiers. Les princi- 
paux furent le Chevalier d’Albret, Fils du 
Duc de Luines, & le Sieur du Cambout,- 
Colonels : les Impériaux perdirent quatre* 
cens hommes, fans les blelfet. Le Prince- 
Eugène reçut un .coup de feu à la jambe, 
dans le tems qu’il animoit lès Troupes ' à- • 
forcer les obttacles qui > arrétoient fa vic- 
toire. 

jse Mük- Le Maréchal deCatinat s’étant retiré en- 
, fuite à St, Pierre de Legnano, en décampa 1» 
nuit , Si marcha vers les bords du 
liiuQcoi. Mincio, après avoir abandonné tous les Pcfles: 

. qu’il avok occupez julqu’â Verone. L’a^Jro- 
che des Impériaux lui dt peu après quitter fois 
Camp de villa Franca, & palier cette Riviè- 
re pour s’avancer vers Goito dans Je Man- 
touan , réfolu de difputer de là l’entrée de ce 
Pais aux Impériaux; mais toutes fes mefu- 
res, ni l’arrivée du Duc de Savoïexjuijoi- 
gnitdans ce tems-Ià l’Armée Françoife, avec 
fixà fept xnille hommes do fes Troupes, .ne 
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^rent arrêter le Prince. Eagènc. Il palTc le i^or.* 

' Mincio à la vue de cette Armée , après avoir n. 
nétoïé l’Adige, & prend enfin polie près de 
l’Oglio , où il allure la fublillance de Ton 
Ari^e , & fc met eaètat de harceler fans ce^ 
fe les François,. . • 

‘ Un progrès fi furprenant caufa quelque al- Le Miré- 
teration parmi les Généraux des ^urt Cou* chai de 
connes , jufqiies-là que les antis du Maréchal ’ 

de Catinat craignirent,qu’il n’en réjaillît quelnp^"’2i^ 
que.chpfe fur lui, C’eft l’effet ordinaire de foint. 
rinjullfee^qui accompagne les mauvais fijp- 
. cès, luffout après une longue profparité ; lés 
flateurs enchainent la Fortune au char des> 

Héros ;,mais ceux qui font au timon .des 
affaires y dc'qui connoillènt la vicifiltudc des 
chofes humaines , fentent le ridicule de cette 
fiaterie, La fuite du tems a fait l’apologie , 
de ce Général f dont les vues pénétrantes le 
portoientànerien hasarder fans néceffité, êc 
le Roi fon Maître lui a rendue juüice. Ce- 
pendant fur les premiers avis , le Maréchal 
de Villeroi fut rappelé en Cour, & envoïé 
en Italie pour Adjoint, avec ordre d’aller at- 
taquer hes Impériaux, & de tes forcer dans 
kur Camp. 

Cet ordre s’exécute : l’Armée des deux Cou- Antrw 
ronneSjfortifiécpar lajondiondesTroupes de 
Savoie, pafle TOglto fans opofition ; le Prin- 
oe EiKène l’attend de pié ferme, & rcnfor-iiaux™^ ' 
ce le Polie de Chiari, Ce Polie ell attaqué ^ 

'• ' avec vigueur, mais avec un mauvais fuccès, 
qui ôte aux deux Rois l’envie de revenir à la. 
charge, & le moïen de repalfer TOglio avec la* 
meme facilité. En effet les François aiant 
d’abord chaffé les Impériaux de leurs Polies, 
avance!, attaquèrent & forcèrent leurs Re- 
' . H 7 ttan- 
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1701^ tranchemens -par la droite ; mais n’aiant pas- 
■ - eu le mêmefuccè«à la gauche, ils furent re- 
pouflea & obligea de fç retirer. Ils 4 e mirent 
enfuite en bataille à la portée du moufqiiet,. 
où après avoir efluie un grand feu, ils furent 
fort iTuiltcaitea , &• perdirent beaucoup de 
-moncU. Le Prince Eügèiie profitant de leur- 
« • defordre, fit attaquer eu même tems les Poftea 
^ , qu’ils avoient occupez au; commencement de 
,. * J’aâion, que les Impériaux forecrent aprèa ■ 
quelque réfiùance^ '& après avoir tiÿlli' en 

Î i^ipes une p&tiéde.ceuz qui les. 4 ^fesdorent. 

ia confiifion fut fi grande parmi- les Irlau-- . 
dois des Troupes Françoifes ,à l’attaque d’^ua 
N ' moulin qu’un Bataillon des Impériaux dé^ 
fendoit après l’avoir repris, quelles deux* 
Partis l’abandonnèrent pêle-mêle, 

- Le* Gêné- Pendant que cela fe pafibit; à- U droite des • 
laux Fraa- knpériaui,jle Maréchal de V illeroi ne fe rebu- - 
Mis font taiit point des -premiers defavant^ges de lès 
eaitus. 'j'i-oupes^ fit-, attaquer la gauche par la plus 
grande partiede l’Armée. Mais. le Prince Eu- 
gène aiant laiflé aprocher bien près les Fran- - 
çois , fit faire fur eijx upe décharge de Canon' - 
ôc de Moufquèterie , avec tant de fuccès , 
qu’ils furent mis en defordre obligez de 
^ fe retirer, laiflant deux à trois mille murts 

fur le champ de bataille, & un plus grand’ 
nombre de bleflei. Le Maréchal de Catinat , 

- ' ét leComtc de Schulembourg, Général des 

Troupes de Savoie, .furôit du nombre de 
ceux-ci, avec le Marquis de Drui ,& le Comte 
d-’Eftaing. Parmi les premiers fe trouvèrent 1 
le Sr. de la Chaffàgne, Brigadier. d’Ihfentçrie^ 
les Srs. de Chafelus & de Boude, Colonels y 
& Rouflel Officier d’ Artillerie. Les Impé- 
riaux eurent trois cens hommes tuez ou blef^ 

iêz; 
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€ti : leur G^n^ral y aquit une gloire_pcu 170t. 

. commune. * • é. 

Les’ Généraux François allèrent peu après lc Prince 
camper à deux lieues de ]à , dans la crainte Eugène 
. 4}Be les Impériaux profitant de leur viâoire achève de - 
ncferniffent aies pourfuivre. Mais l’Armée 
Françoifê s’étant remife-dc la confiernation 
où l’àvoitjettée laderuièreafFaire; elle fe ra- • • . 
procha de l’üglio, pour occuper fon premier 
. Camp,d*Urago, dans le temsquc leslmpé- 
riaujc étoient encore aux environs deChiari. 

Le IVJaréchal de Villeroi jugeant qu’ils ,fe- 
• jolent obligea de décamper au plûtôi , à caufe 
de la fituation incommode où ils ie trou- 
voient,At qu’ils manquoient de beaucoup de 
'choies néceflaires,crut qu’il pourroit leschap* 
ger dans leur retraite." Pour cet ett'et il rélblut 
de ne point^uitter 1ç Camp qu’il Qccupoit , . .. 

nonobdant la rigueur de la faifon ; mais le 
Prince Eugène aiant pénétré fon defTein,* fe 
. mit en état de rompre fes mefurcs , en faiîant 
faire des baraques & prenant toutes les pré- 
cautions néceflaires , pour mettre fes Soldats 
ét fes Chevaux à couvgÿr t des injures de l’air. 

Pendant ce tegîs-là'le - Prince Thomas de Le Prince 
Vaudemont aiatit été détaché avec quinae deVaude- 
cens Cavaliers & huit cens hommes de pié 
paffà la Rivière d’Adda à un gué, où il n’y fo"c5,^ 
avoit point de Gardes, & furprit deux Régi* quelque» 
mens de Cavalerie & de . Dragons: Efpa- *»*““6«** 
gnols, commandes par le Marquis de Mon- 
roi , qui furent tous tueï ou faits prifonniers; 
lesimpériàux firent un butin confidérable en 
€cttc occafion. Les François s’en vangèrent 
peu après en détruilanHes nftgazinS , que le 
Prince Eugène avoit à Cavarzere dans les 
Etats de la République de V«oüê,dc à Civi- 

dato, 


Digitized by Google 



( 


P7Z H I S T O I R E T>E 
1701. dato, défit ils enlevèrent les grains & Pèy 
r - — fourrages. Cette'perte des. Impériaux fut eut 
quelque façon réparée par la défaite de fix 
Éfcadrons François, commandez par le Sr; 
de Coq-fontaine. Trois mille Cavaliers A 1 ^ 
lemans firent cette expédition. *Le Comte 
de Montrevel y fut tué, & le Chevalier de 
• la Barben fait prîfonnier. 

^ l/Atrière- • ^^s François ne pouvant plus réfifter air 
garde des mauvais tcms dans leur Camp d’Urago, le - 
éft"cîîàr'*éc S*ïittèrent enfin, & repaffèrent l’Oglio. îiCS 
*n Impériaux avertis de leur marche chïirgèrent 
fanti’o-. une partie de l’Arrière-garde; le Maréchal 
&*“>• de Catinat y fut blelfé ; mais la diligence a- 
vec laquelle les François marchoient , & l’a-^ 
vance qu’ils avoient déjà ne pouvant permet-:* 
trc au Pr. Eugène* de les pourfuivre , il fit 
rebrouflTer chèmin à fes Troupesçaprès avoir 
été jnfqu’auCamp que les François venoient 
d’abandonner. Il quitta peu après le-fien, (i 
^ pritTa marche dans le Mamouan, où il y . 

avoit quelques T foupes des deux Couronnes; 

Il obligea Fontanella de fe rendre; affiègea. 
Caneto qu’il empori# au bout de‘ quatre 
- jours, & y fit fept ccn*s Pri^pnniers^ fans’ que 
les François, qui étoient aux environs, au 
nombre de quinze mille hommes , fe minent 
en état de s’y opofer. Il fit cnfuite entrer ‘ 
des Troupes dans Guaftalle. ‘ 
rts Tmpd- ' LiCS François s’étoient faifis de^ la Mifan- 
liauxen- dole au commencement de la Campagne; 

mai s'^le Général des Impériaux aiant fait con- 
dcle. '**** noître à la Princeffe , Tutrice du Souverain • 
de cet Etat, ledaftger où il étoit d’être rava» 

gé par les Trt)ff|>es Impériales, fi ellenefiii- 
• ' ■ 

f-JiM FfMtfw-MMie Sic* • 
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fi)ît en forte de les introduire dans cette iTor^ 
Place; il la fit confentir d’yl^'lf^r entrer un— — rr 
nombre confidéfable d’Allemans déguifcï, 
qui s’étant iàifis de toutes les avenues, dans 
letenns que le Sr. de la Citardie, ,Cominan*-' 
dant des Troupes Françoifes^, dînoit chez la 
Princefle qui l’avoit invité à delfein , cet Offi- 
cier fut obligé de fe retirer avec fes Trou- 
pes, dans riinpuilïance où il étoit de fe dé- 
fendre : trop latisfait encore ‘que le Prince 
Eugène lui donnât un Paflêport pour lui & 
pour les fiens. , 

Pendant ces événemens, où, parmi tant M^rt 
de chofes li furprenantes , on vit une paix 
fans repos , une guerre fans rupture , & u- 
ne Campagne fans quartier d’Hiver : Mon- 
fieur. Frère unique du Roi, mourut à- St. 

Clou le 9. de Juin,*âg^ de fbixante ans. & 
huit mois Ce Prince fe nommoit Philippe, 

Luc d’ rléans, de Valois; de Netpours, & 
deJVlontpenfier. Il avoit époufé en pVemiè» 
re nôcçs Madame Henriette d’Angleterre, 

& en fécondés nôces Madame Charlote E- 
Hzabeth,i^rinceffc Palatine. . Ce Prince avoit 
■eu quinze jouriauparavant une attaque con- 
fidérable d’Apoplcxie. 11 lailfa trois Enfans, 
favoir Philippe Duc de Chartres , aujour- ’ 
d’hui Duc d’Orléans & Régent de P'rance, 
la Duchelïe de Savoie , & la Ducheflè de 
Lorraine. . f , ' , 

Sa mort fut quelques mois après fuivie Moitdo. 
de celle de Jâques II. Roi d’Angleterre, ar-Roi Ji- 
tivée à S. Germain le 16. Septembre à qua- 
tre heures du matin. Le Roi lui avoit reii». 
du vifite le & aiant fait appeler la Reine, 
le Prince leur Fils Sc tous les Lords de 
leur Cour, leur avoit déclaté que lii Dieu 

/ ap- 
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^peloit le Roi Jâques , H rec$nn»îtr»it U 
Prince de Galles-pour légitime SKcceJfeur des 
Couronnes d'' Angleterre ^ u'fyoffe ksS d'Iriam- 
de, (ju'il lui ferait les mimes traitement * 
qu'il avait faits au Roi fon Père. Ce qui fut 
exécuté en effet auffi-tôt après là mort. Lç 
Corps du Défunt fut porté aux Bénédiâins 
Angloisdu Faubourg S. Jaques, oùil fut long- 
tcms expo fé à la Dévotion du Peuplé crédule, 
qui lui attribué plufieurs miracles. Le Pria* 
ce de Galles ♦ , nommé Jâques- François^ 
Edouard, fut aufli-tôt appelé en France-^i^ir^ 
lll. Rof^ Angleterre & faunes Vil P four 
^Ëcoffe. LapenféedeS. M. T. C.cncetteoc- 
calion fut, que l’idée d’un nouveau Roi fe- 
roit capable de produire des diviffons en' 
Angleterre’, ne doutant point que ceux qui* 
étoient peu affedionnez au Roi Guillaume 
ne pcüTentde là:Occaffon de fe déclarer ou» 
vertemei^ » ' ’ • ' 

(Cependant pour en ôter le foupçon au Pu’» 
blic,il déclara qu'il ne prétendait rp aucune ma-- 
Roi T. C. n\ère par cette reconnoif ance troubler le Cou- 
M ^veur <i}g^tiement de G uiilaameË^i de la Grande Bre- 
de Galles, tagne. Il cnvoia en meme tems a la plupart* 
de fès Miniftres dans les Cours Etrangères, 
'-t^ ôt même à celui qu’il avoir à Londres, une 
Lettre Circulaire par laquelle il marquoit, 
« que le Prince de Galles aitnt pris le titre 
deRoid’Angleterre, aufll-tAtaprès la mort 
de fon Père, comme fon Fils & fon Hé- 
ritier, il n’avoit pas fait difficulté de le 
reconnoître en cette qualité , comme il le 
lui avoit promfs quelque tems même a» 
vant la mort du Roi Jâques;' que l’aiant 

Jf'C* Bnntt â**t l* a®» Juin-ittS, ■ 
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5, toujours traité c^e Prince de Galles, la con- 170 ^» 
‘jj féquencc étoit naturelle de l’appeler Roi - ■■ 

’Angleterre'après la mort de fon Père; 

^ ,, que nulle raifon ne s’y opofoit, puifqu’il 
i',- n’y 'avoir point d’engagement contraire; 

& qu’il étoît certain qu’on n’en trouvoît. 
point dans le Traité de Rifwick; l’Article 
f, IV. de ce Traité portant feulement yae 
. Sa'MajeJié ‘Trh-Chrlîienne ne troubler oit 
peint le Roi de la Grande Bretagne dans la 
> 5 paiJiHe de fis Etats , ^ cju’elle n'af- 

J, Jijt croit ni de Troupes, ni de l/aijjeaux , ni 
fÿ dPaHtres fecours^ eaux qui le voudraient ih- '* 

,, qui/ter: Que foh intention éroit d’obfer- 
„ ver ponéluellement cet Article, & qu’il 
jV’étoit fur que le titre de Ror d’Angleterre, 

„ que lePrince de Galles ne pouvoir fe diT 
penfer de prendre, ne lui procureroitd’au- 
„ trefecôürSjqueceux quélefeu Roi fon Pc- 
„ re en recevoir depuis leTraitédeRîswick, 

„ feuleipentpour lafubrfflance„& le foulage- 
,, ment de' fes malheurs ; que fa géneroiité 
-, ,n« lui avoir pu perrnettre d’abandonner ce 
„ Prince, ni fa Famille; qu’il n’étoit point . . 

M -Juge entre le Roi de la Grande Bretagrte, ' ■ ' 

„ « le Prince de Galles : qu’il ne pouvoir 
décider contre ce 'dernier en lui refufant 
„.un .titre que Ta naiffancé lui donnoit ; 

„ qu’enlin il fuffifoit qu!il. obfervât exaâe- 
ment le Traité de Riswick, & qu’il s’en. 

,, tînt précifément aux termes de ce Traité, 

,, dans un tenas où la conduite du Roi de la 
,, Grande Bretagne & des Etats Généraux, 
y.lafbrtie de leur Flote, les alTiftances fe- 
,, crêtes qU’ils donnoient à PEmpefeur,les 
. Déclarations qu’üs faifoient en faveur de 
« ce Prince , & les Troupes qu’ils levoient 

» de 


Digitized by Google 



176 H I S T O I. R E I> £;• 

1701. „ de tous côtez , pouvoieut être regarder 
») bien plus de raifon , comme une 
véritable contravention au Txaité. .Qu’aa 
,, rede il n’étoit pas nouveau <qu’on donnât * 
,, aux Hntàns les .titres des Roïaumes que 
„ Tes Rois leurs Pères avoient perdus. j 
Comment citoit enfpite.des exemples ppiur prou- 
clie fuire- vcr cette conduite; mais quelques plaufibles 
jueen An- quç parulTent ces raifons, quoi-que peu foli^ 
g terre. comme cependant elles ne purent em- 

pêcher qu’on ne. conoût Je motif de celui 
qui les alléguoit pour fc juflifier , on n’y.euç 
' aucun égard. Le Roi .d’Angleterre qui étoit 
encore en Hollande, aiautupfi^'cette démar- 
che du Roi T. C. envoîa ordre au Comte 
de ManchelJer,, fon AmbalTadeuc en l’rance” 
de fe. retirer incoflamment ; ce qu’il fit' fans 

Î 'rendre congé , L’AmbalIadeur de France à 
jônrires aiant dans ce tcms-là préfenté au 
Secrétaire dJEtht la Lettre circulaire dont 
'j’ai fait mention, les Régens duRoi'aumc 
c’n l*abfcjicê du ROJ, lui'ordonncrént 'de for- 
> ’ tir, fans différer, des 1 les Britanniques , & Ton 
Secrétaire fut mis en prifon pour avoir fait 
irnprimer la Lettre. 

Adrefles Ro' Guillaume étant peu après rctoor-' 

prcfenttfcs né en Angleterre, toutes, les Provinces, les 
au Roi Villes, les. principaux Bourgs, & tous' leS 
fû“'ce"f?-* Corps du Roïaume lui préfentèrent des ’A- 
Jçt. • drellës , par lefquelles ils témoignoient leur 
indignation contre le procédé de la Gourde 
France, qu’ils traîtoîént de Prefumpttôn^ dfc 
Perfidie ^d'Aufiace même (tlpfoUfice. Le 

Roi Guillaume re.çut en ce tems-Ià une Let- 
tre du nouveau Pial ‘d’Efpagne, au fujet de 
fon Mariage avec lâ PiîncdTe de Savo'iè ; 
mais pour," toute répouîc, le Gentilhomme 
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^oî ravoir aportéc eut ordre de fe retirer. 170T.* 
Pour prévenir ie reüèntiment des Anglois/ — • 

dont le Kbi T. C. s’ahendoit de^ voir bien- LeRoi en- 
* lôc des etfets-, il avqit, comme j’ai dit, attiré 
dans Ton Parti l’Eleaeur deGolo^e,par le J’e- 
DiQÏen du Duc d^avière fon Frère. Le ieûorat de 
premier rtçut des Troupes P rtnçoifes dans 
Bonn, Zo»s , Keiferf^rert , Rhitiberg , Nuis , ' 

& daus les. autres Places de fon tiedorat,- 
même dans la Ville de Liège , & dans les 
Forts des environs, fous le nom de'TroKfes 
du Qercte de Bouf^g»e\ ce qui fut fuivi de 
l’enlèvememiydu Sr. Mcan, Grand Doïen 
de l’ Kglife Cathédrale dp Liège, & de plulieurs' 
defordres dans les Places occupées. 

Cette Négociation avoiucté précédée du Alliance 
Traité d’ Alliance dmPortugal avec les deujcMu Poitu- 
Couronnes : le Roi Pierre n’aiant pu s’en 
détendre 'dafi s la crainte être forcé, en cL,o*. 
l’état où il fe trouvoit, defarmé; & tans fe-*n<s. 
cours préfent des Alliez. Mais laditférencc 
des conjonétures lui fît dans la fuite prendre 
des mefures plus conformes à tes intérêts, 
qui.ne pouvoient fe féparcr de ceux de la' 

Gaulé Commune^. / 

Le Roi T. G, non content des Alliances Négocia- 
dont je viens de parler, mit en œuvre deux tionsiteii 
autfes Négociations, l’une auprès des Hon- 
grois ,.•& raatre à la Cour de Suède. Le Hongrois 
detïèin de la première ^toit -de replonger 6t la Suède. 
PEmpereur dans une guerre , qui, outre les , 
Æites qu’elle pouvoir avoir par raport au 
TurCjétoit capable de l’intriguer, beaucoup^ 
comme il en avoit fait deux fois l’expérien- , 
ce. La fécondé tut entreprifepour éloigner 
le Roi ,de Sitfdc de la paix à laquelle il pa- 
roitTok dilpofé. La^conjonéturc de la guer- 
re, 
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I 70 ir re, où il étoit entré avec le Roi de Pologne 
& le Czar de Mofcovie, parut d’autajjw plu* 
favorable à la France, 'qu’il y avoir peu d’a- 
parence que le Roi de ^ède étant libre fût 

* . entré danf'fes intérêts., uaplus grande pat- 

de de *fes forces eût été , au contraire,* 
à la folde de rAogleterre ou t^s £tats 
' Généraux , ou empliVée au fècours de 

-l’Empereur , qui auroit encore été fortifié do 
celui du Roi de Pologne ; au lieu que bl 
.guerre etnpêchoit cette aflîftance mutuelle , 
& obligeoit chacun de ces Princes à garder 
fes forces pour lui*md«ie. Auil^ien loin que 
le Roi emploVât fa Médiation , comme il »- 
yoit commencé de le faire peu auparavant, 
pour les porter à la paix ; il détourna par 
toute forte de vdïcs le -Roi de Suède, d’é- 

• coûter les propofitions qui lui étoient faite* 
,♦ par Je Roi de Pologne ^ & d’avoîr égard aux 

** , offices des Rois' d’Andeterre de de Pruflè , 

des Etats Généraux, & de quelques Prince* 
de l’Empire, qui vouloîent procurer une ac- 
commodement ; & pour le mettre en état de 
continuer la guerre , il lui fournit dea'fommes 
confidérables d’argent. Il gagna par la même 
voïéles Polonois, qui n’avoient pas concouru 
i favorifer l’Elcétcur de Saxe; & les lia d’in-, 
térét au Suédois , qui , après avoir demandé 
la dépolition du Roi Augufi#, 'porta les 
Polonois à une nouvelle Eleâion, 

Traité - Pendant que la France faifoit jouer- toü* 
d’ Alliance ces reflorts , l’Empereur , pour fe garentir 
conclu en- Je fes dclfeins, conclut un Traité d^Allian- 
pcreur.Te avec Ic* Roi d’ Anglctejfe & les Etat* 
Roi d’An- Généraux , par lequel ces trois PuilTance* 
jieierie & s’étant unies pour leur défenlc & leur a- 
les E. G. yjjjjjgç réciproque , jigèrcnt que pour é- 

rablir 
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tabllr la paix , & la tranquillité de l’Europe 1 701^ 
qu’ils soient fort à cpeur, rien n’étoit plus 
efficace que Üe, procurer à l’Enjpereur une 
julle fatisfaâion fur fes prétenüons à laSuc- 
oeffion d’Efpagne : & à l’ Augletefre & à la 
Hollande, la fûreté commune pour léurs E- 
tats & poijr leur Commerce z-ce Traité fut 
figné à la Haïe le 7. Septembre. 

* i • 

Jm du Xin. Livre. 
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LOÜIS XIV. 

ROI DE FRANCE et. de NAVARRE. 


Livre Q^u atorzieme. 

Contenant ce qui s'efl pajfé depuis la Gra»~ 
de' Alliance , jufqu' après la bataille 
d'HochJleten 1704. 

• • 

Es Hongrois, gagnez par la*Cour 
de France pour tçoribler le cal- 
me dont leur Pais avoir à pei- 
ne commencé de jouir , fie 
furent pas long-tems fans don- 
ner des marques de la diipofiiion , où ils 
étoient de fatisfaire à leurs engagement. 
Les remilès conlidérables qu’on -leur avoir 
faites,' & les promellès de leur en faire en- 
core 
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core de plus grandes, étoient plus que fuf- 170t. 
fifanets pour les y porter. Le Prince Fri-— — 
deric Ragotski , à qui le Miniltère de Fran- * 
ce s’étoit adrcÜc,;pour le ptxrrer à être le 
Chef du fuulèvement conwe l’Empereur 
de concert avec le Comte Bcrczini, après 
avoir attiré dans fon parti le Comte Szir- 
^ai , Chef de jurtice de la Haute Hongrie 
& quelques autres perfonnes qualifiées du*' 
RoVaume, forma le delïcin de furpreiidre 
Sa Majcflé, & toute la Famille Impériale 
à Laxembourg, Maifon de plaifance de ce 
Monarque à quelques lieues de Vienne, où 
il alloit fouvent prendre le divcrtifîèment 
de la Chaire, Il avoit pour cela dilpofé des 
7 'roupes à s’y rendre, quand l’occalîon au- 
roit paru favorable pour e.vécutcr fon def- 
fein. 


Les mouvemens qu’on aperçut que ce „ 
Prince fe donnoit contre fon ordinaire, & KSé 
lés delordres qui turent caufez en ce tems- nvec les 
là par des vagabonds, & des gens fans a- 
Hongrie, aux environs 
de la Teilfe, qu on Soupçonna d’étre favo- 
rifez par ces deux Seigneurs, les aiant ren- 
du fufpcéls, le Comte Solari, Comman- 
dant des l'roupes Impériales en la Haute 
Hongrie, les fit arrêter, & conduire à E- 
pérics, d’où ils furent transférez à Neullad 
pour y être jugez. On leur confronta le 
Capitaine Langwal , qui 'avoit découvert la 
confpiration, de laquelle on avoit aufli des 
preuves dans des Lettres de Ragotski. Ce- 
lui-ci s’inferivit en fiutx contre le témoi- 
gnage du Capitaine, & dit que les Lettres 
qu’on iuppolbit être de lui , étoient des 
blancs -lignez qu’il avoit donnez à ceux 
•.Tom.ni. 1 qui 
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H I S T O I R E D E 
1701. . qui prenoient foin de fes affaires , & que 
■ fes Ennemis avoient remplis comme'ils a- 
« voient voulu. Cela n’empccha pas que ce 
Prince & Szirmai ne fuflent déclarez cri- 
minels , & leurs biens confifquez , en at- 
tendant qu’on leur fît porter la peine qu’ils 
méritoient. On arrêta auffi l’Archevêque 
de Colocza, le Comte Nadafti, Adam Vai, 
Gafpar Sandor , qui avoir été Secrétaire 
de Tekeli , Adam Sarozi , Michel Vai , 
Frère d’Adam, & Ladiflas Vai , leux Ne- 
veu. 

11 fc fauve Après ces précautions, & les ordres 
pat le donnez aux Commandans des Troupes en 
moïendu Hongrie , d’obferver tous les mouvemens 
de'"France s’y feroieiit, il fembîoit qu’il n^y avoir 
qui facilite plus rien à craindre, quoiqu’on n’eût pu 
fon c?a- le faifir de Berezini; mais l’évalion de Ra- 
ûon. gotski arrivée peu de tems après , donna 
lieu à de nouvelles apréhenfions, & fut fui- 
vie au bout d’un an du foûlèvement géné- 
ral de la Hongrie , comme on le verra 
dans la fuite de cette Hiftoire. L’évafion 
de ce Prince fut favoiifée par les intrigues 
du Miniftre de France, qui lui aiant four- 
ni de l’argent durant fà détention , lui 
donna moïen de corrompre le Sr. Lehc- 
man, Capitaine d’utie des Compagnies de 
Dragons qui le gardoient. Celui-ci fit eny- 
vrer les foldats de Garde, & donna à Ra* 
gotski un habit de Dragon, fous lequel il 
fortit de Neuftad fans être reconnu. Il 
trouva dans le Fauxbourg trois Chevaux 
qu’on lui tenoit tout prêts , & prenant la 
rçute de Raab & du Danute , il fe fauva 
par la Haute Hongrie, gagna la Pologne, 
êt .alla joindre le Comte Berezini. LeCa- 

V pi- 
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fut cafTé donné lieu à l’éva- 

■ .nnéefd 5 f'"- p“- 

Honerîe Or. Mines de la Haiir<» 

^agotskf,& leur M** de 

«ajfère des ReliWuîès^? ' 

fcha enfuite danf V- ^ af- 

■'« vm„ te Ss SJ ’ •* 

cards par lefouHc :i i ^.^'^^'''^* » ‘^«s Rla- 
avec proinefTe rl». J- déclaré Pro crit 
f ■' » ceui- 

«■Oient là tére O? in ^porte- 

tre de f’tmpcreur en Pnî "‘“® 

Perfonnes affidées pour târh a 

mort oj S Prendre 

^^ic/crs fi^c ‘T* * ^ uc$ ordres âny 

chercha?'* en S lefiï 

^“'Jnutiî^erie Mais tout cS ' 

on ne fut ce ^ ‘^*ché 

5X“ ■ P'“««r "stf'S ^ 

y Naples travaillnîpn» Roiaume piejcomre 

* '’£mpereur ai? "'?• * ^^/ollicitation 

oct Etat foî,c r de faire paf, 

P®<'tion où émir I f^°"^'03t«on, La diT- 
ViiJe de n£S Peuple de la 

tapies, foûmis ma:gré lui à uo 

^ * Pria- 
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lyoï. Prince de la domination de France, avoit 
- I — porté l’Empereur à y envoïer le Caron de 
Chafliiiet , pour ménager les cfprits. Sa Né- 
gociation avoit eu d’abord tout le fucCès 
dont il pouvoit fe dater; il avoit mis dans 
fes intérêts le Prince de Macchia, les Ducs 
de Telèfe, & de Caftellucia ; Don Mali- 
cia, & Don Tiütrio Carafi'a : l’uu f'rère, 

& l’autre p'ils aîné du,Prince de Chiufanc), 
Don Carlo de Sàngo, Frère du A/larquis de 
Santa Lucia, & Don Jofeph Capecce, Frè- 
re du Marquis de Lofrano. Le Prince de 
Cafcite ,qui étoit à Rome , avoitpromis d’en- 
trer aulTi dans le complot, &d’envoïer quel- 
ques l’roupes à Naples pour l’apuïer. Ces 
Seigneurs , pour venir à bout de leur^deirein , 
avoient formé celui de fe faifir du Duc de 
,, Mediria-Celi , Viceroi du Roïaume , à la 
promenade; de le tuer même en cas dp ré- 
lidance,. & de fe rendre Maîtres du Châ- 
teau-neuf, dont ils avoient gagné quelques 
Soldats : ce qui auroit été infaillrblement 
ïiiivi de la Déclaration de toute la Ville 
en faveur de la Maifon d’Autriche. Mais 
le “Viceroi en aiant été averti le même jour 
que oc~pfqxet devoit être exécuté, il fit en- 
trer une Compagnie de Soldats dans le 
Château , arrêter ceux qui -avoient été 
gagnez , qui avouèrent d’abord tout le com- 
plot. 

EUceftdé- Partifansde l’Empereur, informez peu 
couverte après que leur delfein étoit découvert, ré- 
diiTjpèe. folurcnt de le fltire éclater fans perdre de- 
tems. Ils foriirent pour cet effet le lendc- • 
main matin avant le jour avec le Baron 
'dé Chafiînet, fuivis de quelques gens armez, 
ife üailirent des Monaftères de S te. Claire 

& ■ 
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& de St. Laurent, & de la maifon où on tyai.' 
avoir accoûtuiné de faire les Affemblées de » 
la Ville, aux fenctrcs'de laquelle ils expo- 
lerent le Fonrait de l’x^rchiduc Charles , 

) criant l ive CArchiducl & jettant de l’argent 
à la Populace, qui étoit accourue au bruit. 

Ils marchèrent enfuite .au Palais de la Vi- 
cairie où fe tenoient les Tribunaux , brûlè- 
rent les Regîtres & les Aèles , & ouvri- • 
rent les priions. A ce tumulte imprévu la 
Noblefle, & beaucf^up d’autres perfonnes 
fe renefirent au Palais , pour olî'rir leurs 1er- 
vices au Viccroi. Celui-ci étonné de la 
conjonéture où il fe trouvoit , qui pouvoir 
avoir des fuites fâcheufes , comme il étoit, 
arrivé durant le Règn? précédent, fit palier 
les ,deux Compagnies de Cavalerie de la 
Garde aux avenues de la rue de Tolède , 

& de la Place du Château , & le mit en c- 
I tat d’attaquer les Rebelles. Mais comme 
il ignoroit la difpolition du Peuple , de la 
part de qui il avoir tout à craindre, s’il (e 
fût déclaré pour l’Empereur , il ordonna' 
au Prince de Mon^^farchio, au Duc de Po- 
poli, & à Don Jofeph Caro , Mellre de 
Camp du Terzede Naples, d’aller en di- 
vers quartiers de la Ville avec quelques 
Compagnies de Cavalerie , & de gens de 
pié, pour obferver les mouvemens- qui fe 
feroient au préjudice du Roi Philipc; mais 
aiaat apris qu’on n’avoit donné par tout 
que des 'marques de foûmiffion pour ce 
Prince , parce que le Peuple étoit fans 
* Chef & peu apuïé , il fit attaquer le jour 

d’après ceux qui avoient pris les 'armes en 
faveur de l’Empereur , commençant par la 
Porte Sufela, où ils s’étoieiu fortifiez. Ils 

I J eu. 
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1701. en furent chaffez, auffi bien que des Retran* 

— chcmens de la rue Ste. Claire, & ponrfni- 
vis jufqu’an Monaltèrc , qu’ils furent obliger: 
d’abandonner, après quelques volées de Ca- 
non tirées contre la Tour ,, d’où ils furent 
pouflTeï à celui de St. Laurent par divèrfea 
toutes. Tls défendirent d’abord les avenues 
avec beaucoup de vigueur ; mais en aiant 
été chalfez, les Troupes du Viceroi tour- 
nèrent l’Artillerie contre le Monaftère, & 
contre la Maifon des Alfemblécs, qui fu- 
rent abandonnez peu*de tems après par. 
ceux qui les défendoiênt. Comme ils n’a- 
voient point d’autre retraite, & qu’ils ne fti- 
/ent jG)ûtcnüs par aucun parti de la Ville ,', 
ainli qu’ils l’avoient efteré, fis gagnèrent la 
Campagne. On prit dans ces deux Portes. 

Don Carlo de Sangro , & le Baron de 
Chaflinçt, avec fes papiers , & la lirte de 
ceux^ qur avoient part à la Conjuration. Le 
Viceroi envoïa après les Fuïards le Duc de j 
Sarno & le Prince del Valle , avec quel- , 
ques Troupes qui les joignirent & en tuè- 
rent un grand nombre • entr’autres Don 
jofeph Capeccc, & en firent plufieurs prt- 
Ibnniers. Dans ce tems-là le Prince de •. 
Cafcrtc fortit de Rome , accompagné de 
l’Abbé Grimaldi, Frère du Duc de Telèfe,, 

& par le Marquis de Lofrano ; mais aiant 
apris le mauvais fuccès de l’cntreprife , il 
rebroufTa chemin, & prit celui d’Allema- | 

ne, fuivi peu après du Duc de Telèfe , éc ! 
u Marquis de Lofrano. Le Prince, de la: 
Riccia vouloir prendre la même route, ; 

mais il fut arrêté près de Sora de même \ 

que le Capitaine Olaia. Les cruautez qu’on » 

exerça dans la fuite conuc quantité de Sei- * 

gueurs- ! 
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gncurs qualifiez ,* qu’on punit du dernier 170t. 
luplice, aliénèrent davantage les efprits, ■ ' — < 
^ tant de la Nobleffc que du Peuple , 
qui ne demeurèrent tranquilles , qu’après- 
qu’ils eurent été tirez d’une domination 
qu’ils fuportoient avec impatience.' L’Em- 
pereur apréliendant que le Baron de ChaP- 
fiuet ne reçût un pareil traitement, fit arrê- 
ter à Vienne le Duc de Moles , pour lui 
lèrvir d’alFurance à cet égard. \ 

Le Roïaume de Pologne fut .auffi troü- AflRfirejde' 
b!é de nouveau par des divilions inteflines , Pologne. 
& par la guerre que le Roi de Suède porta Avautugei 
fur.fes Frontières, dans le deflèin de les fo- 
menter. Il vouloit foûtenir la Maifon Sa- de Suède, 
pîeha, qui étoit en guerre ouverte avec la 
Nobleûe de Lithuanie. Ce Prince, fier de la 
vidtoire remportée l’année précédente fur 
les Mofeovites , commença la Canmagne- 
par le paflage de la Dune, fous le Cartou 
de Riga, nonobllant l’opofition de l’Armée 
du Roi de Pologne, compofée des Trou- 
pes Saxoncs & Mofeovites, fous les ordres- 
du Comte de Steinaw, qui après un com- 
bat de trois heures également foûtenu , ne 
pouvant empêcher les Suédois de palTer la 
Rivière, fe retira avec quelque perte. Le 
Colonel Elping fut fait prifonnier dans cet- 
te aélion , & le Duc de Cgrlande eut deux 
chevaux tuez fous lui. Les Suédois per- 
dirent cent hommes avec le Sr. Palmquift 
Lieutenant-Colonel. Les Troupes du Roi 
de Pologne abandonnèrent enfuite le Fort 
de Robert, & peu après celui de Koken- 
hau^n. ^Le Porte de Lubclsholm coûta 
davantage aux Suédois ; le Colonel Her- 
mers en fut détaché pour l’attaquer ,& vou- 
I 4; lut 
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1701* lut l’emporter l’épée à la* main ; mais trois 
• “'——cens Mofeovites, qui y étoient retranchez, 
Ibûtinrent le choc avec tant de fermeté 
9u’il y fut tué avec un grand nombre d’Üf* 

. ficiers & de Soldats. Cependant les AlTiè- 
gez furent enfin forcez, & prcfque tous paf- 
itz au fil de l’épée. 

n fntre • -Le Roi de Suède povtrfuivant les Saxons 
filtra dans le Duché de Curlande , où il 
Curisn^' s’empara des Villes de Mittaa , de Libau , 

& mttic ’ Venden , & mit tout le Fais fous con- 
l ais tous tributiôn. 11 s’avança même dans la Samo» 

gitie, ce qui obligea le Sr. Oginski , Grand , 
Guidon de Lithuanie, d’y marcher avec la 
NcblelTè Polonoife, & celle de Lithuanie, 
pour s’opofer à les ddïeins , pcnd;mt que 
les Saxons prirent la route de Frulie. 

Ses Trot- ^ Ges Molcovitcs étant entrez en ce tems-- 
pes font là dans l’Ingrie, un de leurs Corps s’avan- 
d’inohn Fiefeow dans la Livonie , & niant 

gHe'par"’j rencontré Vin Détachement de Troupes 
Moicovi- Suédüifes près de Derpt, le défit, après un 
“*• long combat : la plûpart des Suédois furent 
taillez en pièces, ou faits Frifonniers ; oiv 
leur prit lix Etendars, & fix pièces de Ca- 
non. Ils foufi'rirent encore un échec de la 
part du Colonel Gots , Saxon , près du 
Château de Rennebourg en la même Pro- 
vince ,’ & un Détachement de leurs Trou- 
pes, qui s’y étüit enfermé, fut fait Prifonnitr.- 
Mariage Philippe V. Roi d’Efpagne avoir époufé 
du Koi par Procureur à Turin , Marie-Louije-Gu~ 
^r;>//e, PriiicelTe dejSavüïc, dès le 11. da 
ïiinceffe mois dc Septembre ; ce Mariage fut con- 
4c Savoie, fommé à Figueras en Catalogne le x. 
vembre fuivant. 

Quoi:» 
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Quoi-que la guerre entre la France & 
Ie% Alliez ne fût pas encore déclarée dans 
les formes, elle^ne lailfa point de fe con- 
tinuer en. Italie au nom de l’Empereur, & 
de fe faire ailleurs fous le nom de Troupes 
Auxiliaires. Mais les chofes ne pouvoient 
pas demeurer dans cet état , & le Traité 
d’AIIiance conclu entre l’Empereur , le 
Roi d’Angleterre, & les Etats Généraux, 
alloit donner matière à de plus grans évé- 
nemens. Le Prince Eugène, toujours vigi- 
lant & infatigable , après avoir obligé le 
Comte de l ellé , Lieutenant-Général des 
Troupes Françoiies , a abandonner divers 
Polies, & à fejetter dans Mantouë, dont il 
apréhcndoitque les Impériaux ne formallènt 
le liège, fit invellir Berfcllo. au commen- 
cement de l’année 1 70Z. Ceue Place apar- 
tenoit au Duc de Modène , qui la voïant 
environnée d’un Corps de douze mille hon> 
mes, avec du Canon & des Mortiers, & 
fes Etats menacez d’être mis au^ pillage, ne 
fut pas long-tems à en ouvrir les portes. Ou 
ne douta point que ces menaces u’eulfcnt 
été faites de concert, pour mieux cacher la 
•partialité de ce Prince en faveur de la Mai- 
foa d’Autriche. Le Prince Eugène loge.a 
enfuite une partie de fes Troupes dans les 
Etats de Parme, nonobUant l’opolition du 
Duc de ce nom , qui refulbit abfolumeut 
de recevoir les Impériaux dans’ fes Places, 
& même de leur donner des quartiers , 
fous prétexte qu’il était F'eudataire du 
Siège. 

Le blocus de Mantouë que les Impériaux 
formèrent après la prile de Berfello, & les 
vidoircs remportées en Italie. par le Prince 
1 5- Eu- 


1702. 

Piife de 
Berfello 
par les im- 
périaux. 


Le Tiinte 
tuprne 
veut fuf- 
ptrndte 
Ctemoaek 
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* 7 ®^' Eugène fur les Troupes des deux Courons 
r—- nés, durant le cours de J’année précédente, 
auroient écé fuivis de la réduftion entière 
du Milanei vers le commencement de 
celle-ci, fi la Fortune eût fécondé les me- 
fures qu’il avoit prifes, pour fe rendre Maî- 
tre de Crcmone. L’aftion fut trop confidé-?- 
rable & trop éclatante, pour n’en parler 
qu’en paflant. 11 eft donc jufte d’én faire 
ici le détail. Le Général des Impériaux 
s’étant ménagé des intelligences avec queî<» 
qnes Bourgeois-, & un Curé de cette Ville, 
fous la maifon duquel paflbit un grand A- • 
.» queduc,” qui répondoit au pié des Rempars, 
fit entrer dans Cremone en divers tems cinq 
à fix cens hommes déguifèT,. en plufieurs ma» 
nières, qui s’y tinrent cachez jufqu’au jour 
marqué. Il fit cependant plufieurs mouve- 
mens pour couvrir fon deflèin. Le 27. da 
mois de Janvier le Comte Gui- de Starem- 
berg, & le Prince Thomas de Vaudemont 
eurent ordre de faire tenir chacun deux 
cens hommes prêts à marcher ; & le Colo- 
nel Kirchbaum d’envoïer vers Campitello. 
trois cens hommes de pié, & une Compa- 
gnie de Grenadiers. Le Prince Eugène aiant 
tenu Confeil le lendemain, fe rendit le jour 
fuivant à Montignano , où il palfa la nuit^ 
Deux jours après le Prince Thomas , à la 
tête de deux mille hommes de pié , & de 
trois Régimens de Cavalerie , marcha vers 
Fiorenzela;& le Comte de Staremberg, qui 
avoit eu ordre dans le dernier Confeil de 
guerre de fe rendre à Uftiana, pour pafTcr 
l’Oglio avec neuf cens hommes de pié , 
ièpt cens Chevaux , & quelques Compagnies 
de Grenadiers , s’étant trouvé au Rendez- 

vous 
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vous général, le Prince donna à chacun fes i7Ciî 

ordres, & diipofa tout pour l’exécution, 11 — 

fit marcher les Troupes deftinées à fon dcf- 
fon par petits Dé tachcmen s; fc^ mit en fuite 
lui-même en marche , une heure avant la 
nuit, avec le moins de bruit qu’il fut poffi- 
ble, & prit fa route vers Cremone, où de-, 
voit aulfi fe rendre le Prince Thomas, dont 
il n’avoit point eu de nouvelle depuis fon 
départ. En continuant fon chemin, il aprif 
que le Maréchal de Villeroi étoit à Cremo- 
ne avec plulieurs Officiers Généraux , & 
que le Détachement envoïé par les François, 
pour obferver le Prince Thomas , écoit ren- 
tré dans la Ville, dont la Garnifon confif- 
toit en douze Bataillons & cinq Régimens 
de Cavalerie, 

Ces avis ne lui firent point changer deufain,, 
réfolution. Il arriva fur les dix à onze heu- trerquei- 
res de nuit à un mille de Cremone, avec le quesTroa. 
Prince de Comcrci & le Comte Gui de 
Staremberg, & y attendit le refte des Tjou- un Aqué- 
pes auxquelles le mauvais tems, & la diffi- 
culté des chemins , ne purent permettre 
d’arriver qu’une heure avant le point du 
jour. Il difpofa cependant toutes chofes , 
pour furprendre cette Ville. Dès que les- 
Troupes l’eurent joint, celles qui ydevoient 
entrer par l’Aqueduc prirent les devans. Le 
Major du Régiment de Gefehwind, s’étant, 
mis en marche avec deux cens hommes de 
pié , une Compagnie de Grenadiers , des 
Charpentiers , & des Serruriers , tous bien 
armez , s’avança doucement & fans bruit 
vers la Ville, aiant avec lui un Guide que 
le Prince lui donna. Quand il fut arrivé 
devant les murailles, il fit jeuer un- Pont 
16 ’ fut 
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.,1701. fur la Caheta dans leFolTé à l'endroit qire- 
- — Je Guide lui montra, êi aiant paffé dell'us 
avec fes gens il entra dans l’Aqueduc, d’cü 
il péne'tra dans la Ville. Il y fut joint par 
les- gens déguifez, qui y^étoient depuis quel- ' 
ques jours II s’avança* alors fans bruit par 
un chemin dérobé vers la Porte Ste. Mar- 
;guerite, qui étoît murée, & oü il n’y avoir 
point de garde ; & s’y tint caché jufqu’à 
l’arrivée de quatre cens hommes, comman- 
dez par les Comtes de Kufflein & Malfari , 
qui le fuivoient par la même route, aiant 
palfé par l’Aqueduc. Ceux ci étant entrez 
fe failirent du Polie qu’on leur montra, pen- 
dant que cinquante Grenadiers , commandez 
par le Major du Régiment de Gefehwind , 
lé'rendirent Maîtres de la Porte de l’Aque- 
duc, après avoir fait main balFe lur les Sol- 
dats du Corps de Garde avec peu de bruit. 
Ils s’alfurèrent enfuite de la grande rue; pri- 
• rent Polie fur le Rempart, & aiant mis des 
Corps fur toutes les avenues , firent ouvrir 
la Porte Ste. Marguerite par les Charpen- 
tiers & les Serruriers qu’ils avoient avec 
eux, & y mirent un gros Détachement pour 
la garder. 

LePiincey Cela étant fait , /le Major monta fur le 
fnireiui Rempart, & donna le lignai en faifant brû- 
1er trois fois de la poudre comme on en 
Corps de étoit convenu. Le Prince Eugène l’aiant 
Caïaicne. aperçu, s’aprocha de la Ville, & entra avec 
fa Cavalerie par la Porte Ste. Marguerite , 
pendant que l’infanterie entroit par la Porte 
' 'de l’Aqueduc. S’étant avancé vers la Place 
d'armes , il chargea la Grande-Garde des 
François qu’il fît Prifonnière , & s’empara 
de quatre pièces de Canon qu’il y trouva, ' 
' - ■ dans 
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neur pour s’en ftitir, & üt patrouiller de- 
puis cet endroit jufqu’à la grande Place , 
pour lecourir le Lieutenant-Colonel du Ré- 
giment de Lorraine qui y étoit pofttS & en 
«te recouru en cas de befoiri. Le relie dfes 
1 roupcs- fe làiftt de plulieurs Polies, & de 
la Pone d’ügni Santi. Le Comte de Mer- 
ci étant aufli entré dans laV'ilIc avec le relie 
PA ^^V^'crie , courut vers la Porte du* 

Po; le Baron de P'reiberg qui le fuivoit fe 
polta a la Place Ste. Agathe , & le Major 
du Haux , qui avoit un pareil nombre de 

I roupes , les partagea à la grande & à la 
petite Place, Le Major du Régiment de 
■Neubourg relia hors de la Ville avec un 
gros Détachemfenr,de même que le Colonel 
Paul Diack avec fes HulTars. 

Après des ordres fi fagement donnez 

II heureufement exécutez , le Prince Euge -il ne peut 
ne ayoït lieu de fe promettre un heureux*’)'.'"'""* 
fuccès, quoi-que les habitans ne filfent au-""''’ 
cun mouvement en fa faveur , comme il 

avoir efperé. Il enleva pourtant le Maré- 
chal de Villcroi qui étoirforti de la mailon 
au bruit ; le Marquis de Crenan , Liemc- 
nant-Gcuéral , le Sr. d’Egrigni Intendant, 

& plulieurs Officiers Généraux ; mais coin- 
nic dans des occafions de cette nature le 
moindre incident rompt toutes les mefures, 
que la prudence la plus prévoïantc peut ■« 
-voirptiiès, la difficulté qu’eut le Licute- 

' I 7 nant- 


Digitized by Google 



ÏP4 HISTOIRE DE 
1702. nant-Coloncl Schemer de fè rendre auflr 
*'" vîte qu’il auroit falu à la Forte du Fô, pour- 
foûtenir le Comte de Merci qui s’en étoir 
faili, fit manquer un coup fi avantageux pour 
la Caufe Commune. L’alarme s’étant donc à 
la fin répandue dans la Ville, un peu après>^ 
que le jour eût paru , deux Kégimens irlan» 
dois, qui avôient leur quartier proche de 
cette Porte, s’avancèrent au bruit, & aiant 
atraqué les Cuirafliers Impériaux rangez en 
bataille fur le Rempart, les pouflerent avec 
beaucoup de furie. Le Prince Eugène en- 
voïa dans ce tems-là un Officier Irlandois 
des Troupes Impériales, aux Irlandois qui . 
• étoient au fervice de France, pour leur pro- 
pofer de fe rendre fous telles conditions- 
^’ils voudroient. Mais il fut arrêté par ces 
Troupes, qui reprirent peu après la Porte. 
Le Prince Thomas de Vaudemont arriva 
Ibr ces entrefaites avec fon Corps de Trou- 
pes, au nombre de 7. à b; mille hommes-, 
& s’aprocha du Pont-Levis, dans la penfée 
que les Impériaux lui ouvriroient la Forte, 
fuivant les mefures prifes avec le Prince 
Eugène, & que les Troupes Françoifes de 
la Redoute, qui couvroit le Font ,.ne feroient 
pas en état de l’en empêcher. Mais le Com- 
te de Prâlin, qui s’aperçut de l’aproche du. 
Détachement du Fiince Thomas, aiant pro- 
ppfé de rompre le Pont , le Marquis de 
Kevel , Lieutenant-Général , y envoïa un 
Officier pour exécuter cet ordre, après avoir 
fait retirer cent cinquante hommes qui gar- 
doient la Redoute. 

UfonneU Pendant que les Irlandois repoulToient 
retraite les Impériaux de la Porte du Pô, les Fran- 
bon wLe" Ço**'*!^* aulFi éYcillez,& quiavoient 

cou- 
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cotmi aax armes , firent de leur côté des 1702; 

efforts extraordinaires.* ils reprirent la Porte 

d!Ogni Santi, après avoir barricadé les rues, 

& leaavcnuës des environs, pour empêcher, 
la Cavalerie Impériale de venir au recours 
de l’Infanterie. Celui qu’on cnvo'ia deman- 
der au Prince Thomas , après la rupture du 
Pont, fut fi lent & fi petit, qu’il ne put em- 
pêcher les François de continuer à fe dé- 
fendre avec beaucoup, d’obftination & de 
fureur. Car quoi-qùece Prince eût un Corps 
confidérable d’infànterie, il ne put en faire, 
pafler qu’un-petit nombre, parce que les 
bords du Fleuve étoient fort hauts, & qu’il 
n’av oit pas aflez de Ponts. Te Prince Eu- 
gène connoifTant alors le danger où il feroit 
expofé , s’il continuoit de difputer les Poftes 
que fes Troupes avoient encore dans la 
Ville, fit fonner la retraite fur le foir, Ôc. 
fortit-en bon ordre par la Porte Ste. Mar- 
guerite, par laquelle il étoît entré, à la tête 
de la Cavalerie fuivie de l’Infanterie, fous.- ' 
les ordres du Comte de Staremberg. Il 
s’arrêta hors de la portée du Canon de 
' la Place, pour attendre ceux qui en fortoient 
les derniers , & repaflà la même nuit l’O- 
glio, après avoir été joint fort tard par le 
Prince de Comerci, fur le fujet duquel il 
avoir été dans quelque inquiétude, Tel fut 
le fuccès d’une expédition des plus hardies, 

& des mieux concertées, qui, quoi que la 
fin n’en ait pas été auffi heureufe que le 
commencement, n’en aquît pas moins de . 
glôire au Prince qui ofa l’entreprendre;. 

Les Impériaux & les François perdirent 
quantité de gens en cette occalion; du côté 
des derniers les Marquis de Crenan , d’En- 

tra^ 
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î7ca. rragues, & de Prèle, furent tuc7. ,& IcChc"- 
valier de Crouï fut fait Prifonnier. 

Le Prince Eugène étant retourné enfuire 
dans ton quartier général de Luzzara dans 
le Mantouan, envoïa dans le Farmezan le 
' Prince Thomas , qui fe rendit' Maître de 
' Monticello, de Bulîèto’, & du Bourg Sr. 
Donino. 

Merrres I>aiis Ic tcms que le Prmee Eugène agif- 
pnic' en foic avec tant de vigueur pour les intérêts 
fomVu" l’Empereur en Italie , on fe donnoit en 
ï"!ince. ^ des Alpes & en Angleterre des mou- 

vemens, capables de déconcerter la. France. 
Le Roi Guillaume paffa en Angleterre, pour 
commencer à exécuter le- Plan , qu’il a- 
voit été obligé de former en Hollande pour 
le fildt commun, de concert avec fes Al- 
liez. ll fut fécondé par les vœux de la Na- 
tion, de meme que par le zèle & la dili- 
gence du Parlement qu’il avait convoqué. 
^ i^a Chambre Haute lui préfenta une Adrellè 

7 pour ralfurer ” qu’elle le mettroit en état 
„ de contraindre le Ihi des François à faire 
„ raifon à l’Empereur fur fes droits ; de 
„ réduire la Puilfance de Louis XlV. dans 
„ de jùlks bornes , & de maintenir l’Equi- 
„ libre de l’Eurppe que les Seigneurs de 
,, cette Chaiîibre étoient refolus de faire 
„ tous leurs efforts pour-leur propre fureté, 
„ & pour le maintienne leurs Alliez”. Les 
Communes ne témoignèrent pas moins de 
^ zèle, car aiant accordé au Roi , fans différer, 
une levée de quarante mille hommes pour 
fervir fur terre, avec Ics-fubfidcs uécellîai- 
res'pour leur entretien , elles le fuplièrentdc 
■faire inférer un Article dans les Traitez 
d’Alliance de S.M. avec les autres PuifTan- 
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CCS, ” portant qu’on ne feroit point de paix 1702.- 
), avec la France que ce Monarque , & la— — — 
„ Nation n’euirent reçu une fatisfaétion 
),-forrnellc de la grande indignité qui leur 
»j avoir été faite par U Roi des tra^fois , en 
r, reconnoiüant & déclarant le PrinccdeGal- 
), les Roi d’Angleterre; elles pnflèrcnt un Bil 
J, d’Atteintc, ou de Haute 7 'rahifon contre ce 
Prince & la Reine Douairière, auquel 
„ les Seigneurs donnèrent leur confente- 
„ ment. 

Le Roi d’Angleterre, fatisfaic de la dif- Monda 
pofition de fes Sujets, le mettoit en état B-oiGuil- 
d’en recueillir les fruits, lorfquc l'îiort 
l’enleva, dans une conjonèlure ii iinportan- Prinuire, 
te. Ce Monarque étant allé à la Chaiî'e le 
4. Mars, fon cheval s’abattit en rtiCttant le 
pié dans un trou , & broncha fi rudement 
qu’il le fit tomber; il reçut de cette chûte 
un coup à l’épaule gauche, dont b Clavicu- 
le fut demife; mais cet os fut remis dans 
le moment. Cet accident n’eut d’abord 
aucune fuite fâcheufe, le Roi fe trouva. af- 
fez bien jufqu’au quinze , & vaqua à fes 
occupations ordinaires. Ce jour-là s’etant 
promené dans une Galerie , il s’endormit 
enfuite dans un Fauteuil ; il femit à fon 
réveil un petit frillbn, qui fut fuivi d’une 
. fièvre intermittente, accompagnée d’un dé- 
voiement. Cette fièvre fe tourna enfin en 
continué , qui ne l’aiant point quitté les 
trois jours fuivans , le mit dans un état 
très-foible. La nuit du dix-huitième Mars, 

/les Médecins déclarèrent qu’il n’y avoit 
, plus rien à efpérer du Ifccours des Remè; 
des, & l’aiant bien connu luî-méme , il 
euvoïa chercher la Princcire deDannemarck 
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qui devoit lui fuccéder , & eut avec el?è' 
un entretien de pjus de deux heures ÿ après 
quoi il l’einbralïà , & fit appeler enfuite 
quelques Seigneurs, aufquels il parla quel- 
que teins. Il reçut la Communion des 
mains de l’Archevêque de Cantorbcri , & 
rendit l’efprit fur les huit heures du Diman- 
che matin 19., après avoir pouffé trois fan- 
glots qui avoient été précédez d’un Ibupir , 
en pariant des Frovinces-Unies , qu’ii pria 
Dieu de protéger dans le péril où elles fe- 
trouvoient. Ainfi mourut ce grand Frince, 
igé de fz. ans & 4. mois , après que tout 
ce qui regardoit les intérêts de Ton Roïau- 
me, l’ordre de la Succcfllon , & le foûtien 
de la Caufe Commune, venoit d’être con- 
fbmmé. Chacun fut frapé d’étonnement à 
ce grand coup. Les Ennemis de l’Angleter- 
re & de la Hollande l’interprêtèrent en leur 
faveur, & les apparences étoient pour eux ; 
mais Dieu fut pour la bonne caufe. Il fit 
éprouver aux deux Nations affligées , que 
comme il s’étoit fcrvi de ce Prince pour 
les délivrer , il pouvoir les foùtenir fans lui,. 

& que tous les inllrumens & les moïens 
devenoient également puiffans en fa main. 

Le deuil fut général , mais fans abatte- 
ment. • 

Le jour ‘même de la mort du Roi , la •• 
Princclïè de Dannemarck fut proclamée 
Reine, & les Seigneurs lui prêtèrent fer- 
ment à St. James , ou le Confeil s’étoir 1 
affemblé. Cette Princeffe monta fur le' 
Trône pour la confolation de fes Petmles; 

& animée du m’ême zèle pour la Gaule 
Commune , elle maintint, avec le même 

Par- 
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LOUIS XIV. Liv. XIV. 199 
,^arlement tout ce qui avoit été fait, don- 1702; 
riant dans ces commencemens demeilleu- 
tes. efpérances de fes difpofition's à venir. 

Les Etats Généraux continuèrent leur* dé- 
, libérations dans le même efprit ; la néccG- 
fité donna de nouvelles forces , & Tumon 
s’affermit de tons côtcî avec le courage ; 

■ . de forte que par un bonheur non. moins 
furprenant, que le péril où l’on s’étoit vu 
plongé, il n’y eut'prefque qu’un moment 
d’intervalle entre la crainte & l’efpérance. 

La France néanmoins en jugea autre- Memoirr 
ment. Le Roi ne doutant point que les 
Etats Généraux ne fe trouvalfent par là France at»- 
dans de nouveaux embarras , fit auprès d’eux EtanGé- 
. «ne nouvelle tentative, mais d’une manière né«ux., 
que fon honneur ne parût pas y être inté- 
refîé. Il chargea le Sr. Barré, qui étoit de- 
meuré à la Haïe depuis le départ du Comte 
d’Avaiix, en qualité de Rcfident dé France,- ' 
de répréfenter aux Etats Généraux, qu’a- 
Tant de faire agir les nombreufes Armée* 
qu’il avoit fur pié , il avoit jugé à pro- 
.iv POsde les faire fouvenfr de ce qu’ils de-, •. . 

„ voient aux Rois fes Prédéceffeurs , &des 
„ dernières démarches qu’il avoit. faites. 

,, pour maintenir la paix' rétablie par le 
,, Traité de Ryswick, dans lequel il leur 
„ avoit accordé des avantages fi confidéra- 
blés pour leur Commerce. Qu’il avoit 
„ diflimujé les vains reproches de foiblefiie, 

^ „ & de défiance de fes forces; les Traitez, 

* faits avec les Ennemis du Roi d’Èfpagne; 

,,, les affurances fecrètes pour envahir les 
,, Etats de ce Prince; les hofiilitez exercées 
„ en pleine paix ; enfin les entreprîfes fai- 
tefr contre fes Alliez f &,les fecours don- 

„ nez 
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1702. „ nc 7 , ouvertement pour les attaquer ; mai 5 
— „ qu’il avoir coniidcré toutes ces chofes 

,, comme l’effet de l’ctat violent où leur 
„ R^épublique fetrouvoit: qu’alors- qu’elle 
„ étoit rendue. à elle-même , & qu’elle al- 
„ loit Te gouverner conformément à fes 
„ intérêts, la conduite règleroit fes fenti- 
„ mens pour elle : qu’il dépendoit des E- 
„ tats Généraux, en renouvellant lesTrai- 
„ tez avec le Roi Catholique, dont la Fran- 
„ ce feroit garante , de jouir fans trouble 
des Privilèges, qu’ils avoient obtenus en 
„ différens teins, de la France & de l’Ef- 
. „ pagne. Qu’il retireroit auffi- tôt fes Trou- 

,, pes des Pais-Bas ; que comme la faifon 
de la Campagne aprochoit , c’étoît à eux 
,, fculs à décider ce qu’ils dévoient préfé- 
„ rer,ou le repos & la liberté, ou la guer- 
„ re & la ruïne dejeur Commerce, facri- 
,, fiez à des intérêts étrangers, 
nëponfe Ce Mémoire fut pris pour un fîgnal de 
des E. G. gnerre. Mr. le Comte de Goès, Miniftre 
^ugouice l’Empereur, en releva les expreflions, & 
fiance, fit connoître, que les deux mots jiipulez /«r 
r/illiance étoient expirez depuis lottg-iems 
. que Ia France profitait du délai ^ en augmen^ 
tant [es Troupes' fe fortifiant i ‘if qutl 
étoit tents d'en venir à une Déclaration ou~ 
verte : que Sa Majejle' Impériale les y exhor^ 
toit , que l' Angleterre Us y invitait , ^ que 
l'Empire y. d'autres Fuiffances n' atten- 
daient que d'être éclaircis par des faits, des 
intentions de Leurs Hautes Puiffantes. Ees 
Etats Généraux de leur côté , après avoir 
communiqué 'le Mémoire du Rélldent de 
France aux. Provinces qui compofent leur 
République , lui. domxrcnt leur réponfe 

qui 
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qui^ contenoit en fubftance ” qu’ils avoitnt lyoz. 
„ fait tout *ce qui avoit été en leur pou-— — 
„ voir pour conferver l’affedion du Koi 
„ de France ; mais que la Négociation 
,, commencée aiant éré rompue paj le rap- 
,, pel du Comte d’ Avaux: que voïant leur 
„ Barrière occupée , leur Etat Bloqué, pour 
„ ‘ainiidire, de toutes parts, les efforts qu’on 
„ faifoit pour les enfermer entièrement , 
j.^dSc pour leur ôter- leurs amis, ilsavoicnt 
„ été obligez d’armer de leur côteq de de- ’ 

„ mander raffiltance de leurs Alliez , & 

„ d’entrer avec eux dans les engagemens 
„ qu’ils avoient jugé néceilaires ; qu’ils * 

„ n’avoîcnt aucune cpnnoiffancé des re- 
,, proches d!ho(Ulitez , de fecours donnez 
„ aux Ennemis du- Roi d’Efpagne , & des 
„ autres chofes qu’on leur imputoit dans 
„ le Mémoire; que' les affaires étanr dans . 
„ cette lîtuation, il étoit inutile qu’ils cn- 
,, voïaffent un AmbalTadeur au Roi de 
,, France, ou qu’ils en reçuflent un de fa 
' „ part : étant obligez par les 7'raitez qu’ils 
j, avoient faits pour leur fureté , de n’en- 
,, trer èn aucune Négociation particulière. 

„ Que le Sr. Barre étoit mal informé, de 
„ croire qu’ils avoient eu auparavant moins 
,, de libeiré qu’ifs n’en avoient alors; que 
,,.les Confeils du Roi d’Anglet^re n’a- 
■ ,, voient eu pour bat que la confcrvation 
,, ae leur liberté , & de leur Religion ; 

,, qu’ils avoient rélblu de fuivre les inê- 
rries^ principes , de ne fe point départir 
„ des Alliances qu’ils avoient contraftées, 

„ & de perfilter dans les mefures prifes 
pendant la vie de Sa Majefté. ” Bel é- 
loge pour la Mémoire de ce grand Prin- 
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1701. ce ^ & bien digne de la fagefle de la Ré- 
»<-■ " publique.' Cettç réponfe ne fut pas du goût 
de la Cour de France ; neanmoins le Roi 
diflimula encore quelque tcms : ce qui don- 
na une idée d’autant plus defavantageufe 
de fes forces , que cette conduire n’étoit pas 
de fon caraâère. ^ 

'«lige de Cependant les' Etats Généraux ne pou- 
Keifeif- -vant plus demeurer dans l’inaétion, à cau- 
j'*'' fe des îengagemens contraétcz avec l’Em- 
* '**■ pereur & l’Angleterre , firent marcher uu 

Corps de leurs Troupes fous les ordres du 
Prince de Nafiau-Sarbruck, déclaré Velt- 
Maréchal des Troupes Hollandoifes, fous 
le *norh d' Auxiliaires de l'Empereur , de- 
vant Keiferswert, Ville de l’Fledorat de 
. Cologne. L’Eledcur de ce nom avoit été 
' déclaré Ennemi de l’Empire & de fes AI- 
liez , pour avoir reçu dans fes Places des 
Troupes Françoifes, & pour n’avoir pas o- 
b(?i au Décret de l’Empereur , qui lui or- 
donnoir de les renvoïer, fous peine d’étre 
mis au Ean de l’Empire. Le Comte Dopf, 
Lieutenant- Général des Troupes Hollan- * 
doifês, aiant invefti Keiferswert dès le 16. 
Avril, le Prince de Sarbruck y fit ouvrir 
la Tranchée la nuit du 17. Les Alliez 
trouvèrent dans l’exécution de cette, entre- 
prife d’autant plus de difficultez , que l*' 
Place n’avoit pu être entièrement inveftie, 
& qu’elle recevoir journellement du fecours 
de l’Armée Françoife, campée au delà du 
Rhin. Le Comte de^Tallard, qui en corn- 
mandoit une partie, *s’étoit d’abord avancé 
aux environs , pour rompre les mefures 
■des Alliez fur cette Place; mais n’en aiant 
pu empêcher le fiège , il marcha dans le 

. Pais 
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Païs de Juliers, croVant que le Prince Pa- *7°** 
latin ^ant attaqué , preflêroit les Allie? 
d’aller à ion Iccours. 11 fit aullî-tôt favoir 
à cet Eledeut , d’une manière pleine de 
hauteur & de fierté*, qu’il avoir ordre de 
lui demander cent mille écus de contribu- 
■tion pour la’Viiie de Duflêldorp ; que 
d’ailleurs il eût à foire rafer la Redoute , 
qui couvroit le Pont de IJateaux qui éioit 
devant la Ville, & à rompre en même tems 
le Pont; il lui demanda encore le paliage 
dans le Païs de Berg pour les Troupes 
Françoifes, avec menaces, en cas de refus, 
de bombarder DulPeldorp , & de la réduire 
en cendres. Mais cette tentative , au lieu 
de produire l’cô'et que la Cour de France 
en eCpéroit, porta le Prince Palatin à preu- 
•dre toutes les précautions néccflâires, pour 
mettre Dullêldorp à couvert du bombarde- 
ment. 

Le Comte de TaMard, hors d’état par là Le comt* 
:d’exécutcr fon projet, quitta le Païs de Ju- 
liers , & alla fo porter devant Keilèrsvvert 
de l’autre côté du Rhin, fur le rivage du- piaoc 
quel il fit drelfer. plulicurs batteries de Ca- 
non,fuivant l’avis que lui en avoit^donné le 
Marquis de Blain ville. 11 incommoda d’au- 
tant plus les Afliègcans par là, que malgré 
leur-s- rctranchemens, les Tranchées en é- 
toienr entïlées en plulieurs endroits. Le Roi 
aiant apris le fiège de cette Place , par un 
Courier du Maréchal de Bouflers , qui étoit 
à la tête des Troupes Françoifes dans -le 
Païs-Bas , il tint un grand ('onfetl de guer- 
re; où, il tut réfolu que le Duc de Bourgo- 
gne parmoit, pour fe rendre à l’ Armée du 
Maréchal, en qualité de Généralifiime. 

Peu- 
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' Pendant ce tems-là le Maréchal’ de Bou- 
flers eut, ordre d’^Ucr au fecours de KeHèrs» 
wert, avec les Troupes dellinées pour en- 
trer dans le Pai's de Juliers.s Pour cet effet 
il palfa la Meufe, & le Roer , & s’avança 
dans l’Eledorat de Cologne. Le Comte 
d’Athlone, qui étoit Cimipé avec un Corps 
de Troupes Hollandoifes près de Rofendai , 
rompit alors fon Camp , en tit plulieurs 
Dctachcmens pour la Flandre Hollandortè} 
& marcha avec Je relie vers la Meufe, pour 
joindre le Comte de Tilli, qui étoit campé 
avec huit à dix mille hommes près de San- 
ten en Gucldre , dans la crainte qu’il ne 
fût attaqué par les François. Ce qui n’au- 
roit pas manqué d’arriver avant là jon<5Hon 
lans cette précaution: car le Maréchal de 
Bouflers s’avança dans ce tems-là au delà 
de la Ville de Gueldre dans ce-delfein; 
niais le Général Hollandois en étant aver- 
ti, fe retira la nuit avec plus de gloire pour 
lui-même , que d’avantage pour les Fran- 
çois, imitant le Prince de Vaudemont dans 
là retraite durant le liège de Namur. Le 
Comte de Tilli étant allé enfuire camper 
à Clarembeck, près de la Ville de Clèves, 
y fut joint par le Comte d’Athlone avec 
, lîx mille X hevaux , onze Bataillons An- 
, glois, & quelques autres l'roupes. 

Il eft joint Maréchal de Bouflers, chagrin de n’a- 
par le voir pu empêcher cette jonèlion , renforça 
Comte de foii Armée de tous les Détachemens qu’il 
TaJlard. fairs^ dans le deffeiii d’être en état par 

fa fupérioritc de rompre leurs mefures, 5c 
d’entreprendre même quelque expé4jtipn ; il 
fut joint aalïi par les Tronpts du Comte de 
Tallard au Camp de Saiiten , d’où il fit 
. , __ quel- 
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quelques Détachemens. Il occupa enfuite iTot.'^ 
Burick.^is-à-vî> de VeftI , ■& deux autres 
Poftes, eù il y avoit de petites Gariiilbas '-t 
qu’il prir à diferétion. ^ 

Mr. le Duc de Bourgogne arriva peu dcLeDocde 
jours après avec de nouveaux renforts Bourgogne 
au Camp_ de Satuca ; mais au lieu des 
progrès coiilidérabics qu’on ne doutoiti*yt,njç^ 
point qu’il ne fît, il y relia durant un mois • 
làns faire .aucun mouvement , attendant 
le fucccs de ceux que le Minillère de la 
Cour_.de France faifoit en fecret à Nimè- 
guc, par fes intrigues, pour s’en emparer 
lans coup férir. Le Roi croïoit fi bian é- 
tre parvenu à fon but , par les intelligen- 
ces qu’il avoir ménagées dans cette Place, 
qu’il chargea le Duc de Bourgogne de cet- - > 

te expédition. La réülTite lui en parut fi 
peu douteufe, qu’il ne put s’empêcher de 
déclarer, que fon Petit Fils iroit bien-tôt 
dîner dans cette Ville. Le Doc de Bour- 
gogne aiant décampé de Santen prit fa mar- 
che près de Gog, entre le Niers & la F07 
rêt de Clèves, dans la vue de couper Gra- 
ite & Nimègue au Comte d’Athlone; mais ê 
ce Général aiant pénétré fon dcHèin , dé- 
cimpa de Clarenbecck , & fit en même 
tems un Détachement de lix Efeadrons de 
Cavalerie & de deux Régimens de Dragons, 
foua les ordres du Général Major Rhoo, 
pour s’emparer des hauteurs de Moock a- 
vant les François; il le fit luivre de douze 
Efeadrons , commandez par le Duc de* Wir- 
temberg pour le foùtenir. 

V Le Prince François s’étant donc mis en JJ menqii* 
marche, & n’aiant pas trouvé le.Généfftl 
Rhoo, occupa lui- même une des hauteurs guç, 

Tom, yJL K de 
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IfOt. de Moock. Le Comte d’Athlonc qui 

voit fuivî de près avec toute fa Cavalerie, 
^ après avoir fait marcher fon Idtairtérie vers 
Nimègüe, aiant fu que quelques Efeadrons 
• 'François paroiifoient du cAté de Moock , 
s’avança avec le Comte de Tilli, pour foA>r 
tenir le Duc de Wirtemberg; mais celui-ci 
* abandonna les hauteurs qu’il occupoit , dès 
* qu’il eut aperçu 2f. à 30. Efeadrons de 
l’Armée Françoife, & alla joindre le Com- 
te d’Athlone à la faveur de quelques efear- 
znouebes. Le Général Hollandois^afaoc 
rangé pendant ce ttms-là fa Cavalerie ea 
bataille, fc retira en bon ordre vers fon la- 
ftnterie, & prit fa marche vers Nimegue, 
fuivi de près par l’Armée Fr-ançoife. Le 

• Duc de ikmrgogne qui n’avoit voulu rien 

* engager jufqu'alors , afin de donner le tems à 
fon Allé droite & à l’Infanterie d’arriver , 
fit d’abord pouffer les Alliez avec beaucoup 
de vigueur. Ceux-ci fe défendirent de m^ 
me ; mais après l’arrivée de l’Artillerio 
Françoife, le Comte d’Athlone fc voïant 
Kors.tfétat de réfifter, prit le parti de fe jet- 

- ter dans les Ouvrages de Nimègue. Cette 
judicieufe démarche n’auroit pourtant pas 
garanti fa Cavalerie , qui fe trouvok expolèe 
au feu de l’Artillerie des François , fi les 
Bourgeois de cette Ville fulfent demeurez 
dans l’inaâion. Ils avoîent pris les armes 
à l’aproche des François, & dès qu’ils virent 
le danger où étoîent les Troupes de leur 
jqation . ils conduifirent eux -mêmes le 
Canon fur les remparts , parmi le trot>- 
•'* * ble & la confufion de leur Ville, & fi- 

re«t enfuitc la fonâion de Canoniers , 
parce qu’il ne «’y en trouva pas un fcul. 

Les 
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Les Généravx François jugèrent par les 170».- 
«onps de Canon trrei de la Place, que leur 
àiteiligcnce avoir manqué ; c’eft-pourquor 
ne pouvant refter dans le Pofte oû ils é- 
toient, fans' un danger évident, ils prirent 
Je parti de fe retirer. Les. Alliez perdirent 
dans les divers chocs, qu’ils furent obligez * 
de foûtenir, fept à huit cens hommes, & 
les François un peu moins. Ceperdant 
pour cacher leur perte, ils enterrèrent leurs 
niorts en fe retirant; le Duc de Guiche, 
le'-Marquis d’Alegrc, dt le Comte de Dü- * 
tas , furent ceux qui fe diHinguèrent davan* 
t^e du côté des François. 

Le Duc de fkrurgognê quitta alors les Mour»> 
environs de Nimègue , & alla à Clèves , <•«« 

Capitale du Duché de ce nam, apartenant 
au Roi de Pruflè ; il y prit fon quartier 
fans oppolition , & fit camper fon Arm^e 
entre cette Ville & Cranenbourg. Le len-. 
demain le Comte de Tallard , avec un 
Corps de dix mille hommes , s’.avança du 
côté de Rhinberg pour le couvrir Outre 
ce -Détachement, le Duc de Bourgogne en 
fit encore un autre peu de jours après, qui 
alla fe porter entre Calcar & Smten. Le 
Comte d’Athlone qui étoit fur fes gardes, 
partTa le Vahal avec toute fa Cavalerie, 3 c 
alla camper près du Fort de Schenck , où il* 
fut joint par quelques Détachemens , & dif- 
pofa les T roupes le long de ce fleuve 3 t aux 
environs du Rhin , pour en défendre le 
paflage aux François 

Fendant ces mouvemens du Duc dep^j^^ 
Bourgogne & du Comte d’Athlone dans la K«iren* 
Gueldre, le Prince de Nafiku-Sarbruck s’é- ««it, 
laHt* rendu Maître de la Contrelcarpe de 
K a Kei- 
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J 701. Keiferswert^ après un combat fort pb/liné, 
obligea le Marquis de blainvillc à capitu- 
ler, & à lui remettre cette Place , qui fut 
peu après démolie ‘ . .comme, pu en étoit 
convenu. Dans le même tems le Jiaron 
de Heiden, Coininandaut des Troupes de 
Prullè , palFa le Rnin & fc rendit Maître 
des Villes’ de Kempen-, d’Erjtclens,/dc de 
Linn. . - . • 

Vienne- LesXtâts Généraux, lîp pouvant plus é- 
ïeuT, l'An- viter la guerre , après les h.^llilitcz coinmî- 
entre leurs Troupes & cqjles de ITin- 
GinJraux CC, en, rirent publiêr la Déclaration contre 
dedaient cette Couroniie & çellc, d’Elpague le if. 
lâir"e^ Mai; le même ..jour que* l’Empereur & la 
iin*e. d’Angleterre firent la‘ même démar- 

che, félon qu’plie avoir été concertée dans 
le Traité^ fait entre ces trois Puillàn- 

Le Roi la' , Xc Roi de France de. fop côté fit la mê- 
leur decia- ’me chofe Ic f. Juillet, inlinuant par là 
„ Déclaration , qu’encore qu’il . eût don- 
,, né, par le Traité conclu à Rys’wick, des 
„ preuves certaines, du derir,^fincèrei qu’il 
avoit , de rétablir la paix & la tran- 
quillité de l’Europe; l’Empereur fans au- 
cun droit à la Succeflion de la Monar- 
chie d’Efpague s’étoit rais en état ,;par 
l’augmentation de fes Troupes & par' 
des Alliances avec*- J’Anglcierre & les 
Etats Ciéuéraax des Provinces-Unies, & 
plufieufs autres Princes , de commencer 
une guerre aufll injufte que mal fondée. 
Qu’il avoit vu attaquer des Places , en- 
lever des convois & faire des Prilbn- 
niers, fans aucune Déclaration de guerre; 
mais qu’caûn aiant été publiée par eux, 

I» »» 
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vu obligé de fe difpofer à lè^ r 70 tl 
défendre & de foûtenir le Rçi d’Kfpagnfc'— — • 
fon Vetit-Fils ;&que pour cet effet, -après 
„ avoir imploré la protedion divine pour 
„.la juftice de* fa caufe , il leur déclarok ; 
la guerre, &C., .’ • * * 

L’Ordonnance donron vient de donner Exam» 
un Extrait, cbntenoit les motifs qui avokirt ** 
enfin détèrrnta^ ce Monarque à. s’expliquer 
le dernier , quoi-qu’il dût agi le premiet tion. 
dans cette guérre, dont il étoit le principal 
- Moteur. Mai» on peut dire que les rarfons- , 
^qui y furent expofées,. ne fervirent qu’à' met- ’ ' 

'tre dans unc,plus grande évidence la juftt-* 
ce de la cauje des Ayie», Car pour com- 
mencer par"le Traité de que l’on 

allégua , comme uni freusue certaine dtt 
dtfir fine ire quç Sa Majejlé a toûjours eu ^ 
de rétablir’ la tranqtfillité dans rEih^ope; il • 
faloit pour perûiader le monde de cette vé- , 
rité,. ne point paffer fous filetice le Traité’ 
de' Partage , qui en . étoit" une mauvaife 
'preuvq, * Ge Traité, étoit la pierre de- tou- 
chée de l’obfervation de. celui de Ryswiclp^ 
de-Paveu- même de Sa Majeffc qui s’éa 
étoit ainfi expliquée ^ & qui'avoit domvé 
jêlle-niême^cette Règle, pour 'juger de fei 
, intentions.* On difoit,que l’Empereur fans 
, aucun droit légitime' à la Succejjfion des Rds- 
auwiés l^'“Etafs de la Monarchie cPEfpagne^' 
s' étoit fnis en état far l'augmentation de fas 
groupes ^ y par des Traitez^ ^ Alliances 
avetk fUtftejtrs Princes^ de troubler le repos 
.dq,S\Europé par- une nouvelle guerre. Mais 
ôqne^diCoit pas, quc.le Roi lui-même-^avoit 
reconnu je droit de l’Empereur par le Trai- 
. té de JPj^tage , ,& qu’il en avoit fait la' ba- 
• * R 3 fc 
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du maintica de la paix de Rys^wfckrr 
<}uc Sa Ma/ellé Impériale n*avoît fait Air 
^ Ij’ance qu’avec les Princes qui étoieu* le» 
jatans des Traftex: qu’elle ne l’avoit ré- 
, clïert^e qu’aptès qu’on lui eut refufé toa» 
te fatisfaâion , & n’avoir armé que depuis 

2 U# le Koi de France s’étoit mis en poffet- 
on de tout. 

ün allçgaoît, que les Allie» avoient enm- 
muticé dt, toutes -parts des Aéles d'hiftiliti 
âatttre ^ au pnéjudict des-Traitez fi jotent- 
mellemtnt jurez ; & que l*Europe entière 
, tait témoin de la modération de Sa Maje/iéy 
qfui avait vu attaquer des - Places , prendre 
des Poftes ax'omiageiis , arrêter des tonvotfy 
faire -des Prijonuiersy avant qu'H y eut au^ 
aune DécUratcbU de guerre , dans le tems 
.fue Sa Majefié faifoit agir fis Ambaffadeurs 
- nu Enéoiez pour confirver la paix. Mats 
OD paOoît' fous filence , que c< fut Sa Ma- 
jefté elle-même quf commença les boftill- 
tez y qui non contente d’avoir FEfpagne y 
porta fes armes en Italie, dans le Païs-Bas, < 
dans l’Elcâorat de Cologne , dans l’Evé- 
çhé de Liège &c.r qui rompit la Barrière 
'^i faifoit la fureté des Provlnces-Unies, 
qui arrêta & renvoïa leurs Troupes , qui 
bâtit des Forts fur*leurs Frontières, qui 
rappela le Comte d’ A vaux , dès qu’on voti- . 

• hit parler de quelque fatisfaâîon pour l’Em- 
pereur, qui reconnut le prétendu Prince de 
Galles pour Roi d’Angleterre, qui enlev» 
le grand Doïen de Liège, &c. Voili quel- 
les forent les véritables caufes de la guer- 
re, où les Allie» fe virent conrraintfr d’en- 
Irer par une-néceflité indifpenlable. 

Eouvoit-on mieux prouver cette nécefli- 

téf 
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di£&nt, comme on faifoit dans le 
Préambule de la Déclaration , que dans 
^e tems du Traité de Ryswick , le Boi par la 
pepé^Htrit^ de fe^ furtes était en état de donner 
la loi aux Princes voijins ^jaloux de fa Puif» 
fonte > On donnoit clairement à èntendre 
par là. que ii ce Monarm^ étoit alors en 
état de donner la loi, à plus fortes raifons 
P'étoit-il dans le tems qu'il difpofoit de la 
Monarchie d’Efpagne : que fi auparavant 
il n’avoit pu être retenu par les bornes qu*ü 
s’étoit lui-méme preferites , il le (eroît en- 
core moins dans la fuite avec une Poiflan- 
ce plus étendue , & qu’ainfi les Alliez n’a- 
voient d’autre parti à prendre , ou que de 
fe foûmettre, comme avoir fait l’Efpagne, 
ou qûe de s’armer comme ils firent, pour 
fe garantir eux * mêmes de fubir la loi dm 
plus fort , H. pour garantir en même tema 
i’Ëurope du joug dont elle étoit meoar 
«ée. 

*. C*cft ainfi que fa France, contre fon bot 
& fon intention, arma tous les autres Etats 
contr’elle & contre l’Efpagne, & qu’elle le 
replongea dans une nouvelle guerre , dont 
fi lui eût été facile de fe garantir. Dans 
• les conjonâures précédentes , lors que la 
France, feule contre tous, attaquoit l’Efpa- 
«ne, la guerre n’étoit involontaire que de 
«a part des Alliez. Mais cette année, qu’cl- 
Ic difpofoit de l’Efpagne , & qu’elle ne 
. croïoit pas qu*on pût troubler fon repos, 
file fe vit attaquer malgré elle dans fa plus 
grande force; & ceux qui l’attaquèrenc y 
forent forcez malgré eux; par une nécelfité 
encore pkïs prdTante & inévitable, que lors- 
q,u’n& avoient été attaquez auparavant. Ain- 
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fi tous furent entraîne^ où ils ne vouloîenè 
& ne croVoient point aller ; mais les Al- 
itez par pure néceflité pour éviter leur per-, 
te, & la France par une ncceffité qu’elle 
s’attir^ en préfumant tout de fts forces. 

La Obiir de Madrid imita prefquc dan» 
le même tems celle de France , qui entre- 
' prenoit la guerre pour fes intérêts , en la 
I déclarant aux mêmes fuifiances. Le Mar- - 
,quis de Bedmar, Gouverneur Général des. 
Fais- Bas Efpagnols, l’aiant fait publier dans 
l’étefidué de fa Jurifdidion , fc mit aufli- 
tôr en état d’en faire relfentir les effets^ aux ' 
Flollandois , & s’étant joint au Comte de 
la Mothe , Lieutenant Général des Trou- 
ves Françoilcs, fe rendit Maître de Mid- 
del bourg en Flandre, après quelques ‘jours 
de liège. La Garnifon HoMandoifè qui 
l’occupoit, depuis le commencement de. la 
Campagne que le Général Coehorn s’en ' 
étoit emparé , fut faite Prifonnicre de 

f uerre. Ce Générai prit de fon côté le 
'ort de St. Donat , fans que le Comte de la 
Mothe qui s’étoit avancé pour le fecourir, 
pût l’en empêcher. 

Dans le tems que le Duc de Bourgogne 
étoit campé entre Clèvcs & Cranenbourg p . 

J le Comte de Marlborough * arriva au Camp ' 
des Alliez près du Vahal pour conamander • 

. l’Armée. La Reine d’Angleterre l’avoit 
nommé quelques mois auparavant Capitai- 
ne Général des Troupes Angloifes , tant 
de celles qui étoient^dans le Roïaume, que 
de celles qui étoient* au fervice des Alliez ; 
&^les Etats Généraux lui avoleoC depuis 
*'■ donné ' 

* i^ltrd JtM Churdül. ' 
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<îonné:le Gommandeinent en chef de leurs 1702. 
Troupes; l’out le monde avoit aprouvé ce - 

f -choix, & les Provinces l’avoicnt confirmé 
? . lâ fuite fit voir qu’on ne s’étoit pas trompé' 

;Vdans le jugement qu’on avoit flu't de ce 
Çrand Capitaine. Gn ne fut pas long-tems 
a s’apercevoir du changement que (a pré- 
fence aporta à la difpolition des afFaires* ' 

.. . Car le lendemain de fon arrivée, l’Armée 
i y Françoife quitta les environs de Clèves , 

'^rè s, avoir ravagé le Pais, & alla camper 
près, de Genap & de Gock, entre 
‘ ^ Meule. 

Comte de Marlboroug fit paiTer le il vent lî- . 
y' ^iTahal quatre jours après à celle des Alliez 
9 les deux Ponts de Nimègue, & la fitde»“wiBV 

^ ;;jçiimper le lendemain à Dukenbourg , où il gDc quiT 

joint par le Général Lumlei avec à ' ’ 

r', ,.^14. mille Angloîs. Huit jours après, il fit 
^ faire un mouvement à une partie de fes 

• 'Troupes , comme s’il eût eu delTein de mar- 
j cher vers le Prabant , pour, tirer les-Fran- 

çois du Porte avantageux qu’ils occupoient; 
mais ceux-ci n’aiant pas branlé dans la 
;!<^<^ainte de quelque furprife , irrerta encore 
, quelque tems dans le même Canîp. Néan- 
r moins comme il ne doutoit pas qu’ils ne 

i fe miiTent enfin en état de le fuivre , il 

• parta la Meufe à Grave , & prit la route 
C du Brabant. Le Duc dc^Bourgogne en aiant 

• eu avis , fit marcher fon Armée le foir du 
même jour vers Venloo , & s’avança en- 
fuite près de Ruremonde, dans le tems que 
le Comte de Marlborough alla camper à 

, Eindhovan. Ce Général en continuant là 
marche prit le Château de Gravenbock , 

‘ défendu par deux à crois cens hommes , & 

- K î _ . s’é- . 
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» 70 i. s’étant arrêté à Breugel entre Hamont & 
" ' ' Peer , il rélblut de donner bataille à l’Ar- 
mée r rançoife le lendemain. Mais le Duc 
de Bourgogne qui fe crut trop foible » prit 
le parti de la retraite durant la nuit II au- 
roit pourtant été quelques jours après en é- 
tat de haiarder bataille, puüqu’il fut renfor- 
; cé par. les Détachemens des Comtes de Tal- 
lard & de GalTé , &' du Prince Tferclas 
de Tilli, faifant près de dix mille hommes, 
ii les ordres de la Cour de France ne lui! 
euflènt pas lié les mains. ^Cependant aiànt 
pénétré Je dcflèin du Général, des Allier 
iur les Places de la Gueldre Efpagnole , il 
' * fit plufîeurs Détachemens pour en renforcer 
les Garnirons. Cette précaution n’en em- 
pêcha pourtant point la Conquête , & ne- 
üèrvit qu’à accroître la gloire du Général 
Anglois, Car le Comte de Marlborough, 
bien loin de changer de* mefures , détacha? 
peu après le Baron d’Opdam * avec uni 
Corps de Troupes pour aller invertir Ven- 
loo, & il alla lui-même fe porter à Ever- 
berg , pour favorifer le liège de cette pre- 
mière Place, 

ibM deux I<e Duc de Bourgogne ne pouvant rom-- 
AtflM-et fe pre les mefiires du Général des Alliez , fit 
«î^re'ftL. mouvement à fon A^rmée pour en- 

cef 8cfe trcr dans la Mairie de Bois-le-Duc , attiré 
«ontentent par l’abondancc des fourrages d’un Païs , qui 
auttct* n’avoit pas vu dwuis long-tems des Armées 
‘ Ennemies. Le Comte de Marlborough qui 
J’obfervoît, décampa auflî-tôt d’Everberg,. 
& s’avança à Holchteren , où il trouva l’Ar- 
mée Françoife dans la difpoiition apa^ente^ 

d’en 
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4 *cb venir à une aâion, quoi que les Géné- 17G2. 
raux ne penfallent à rien moins , comme U 
étoit facile de le connoître par la fîtuation 
où elle fe trouvoit. Le Comte de Marlbo- 
rough. rangea pourtant fon Armée en ba- 
taille, pendant que le Duc de Bourgogne 
en ât faire autant à la iienne. Mais cont~ 
me les deux Armées étoient féparées p:jr 
un marais, formé par le Ruifleau de Berih- 

f en , par une grande Ravine , & par un 
!tang, de manière qu’il étoit impomble dc 
s’aprocher, elles ne firent d’autre mouve- 
ment , que de fe canonner durant deux jours 

3 u’elles reflètent en préfence. Le Duc 
e Bourgogne qui ne vouloir rien rifquer, 
décampa enfliite, & alla prendre pofle à Be- 
ringen. 

Le Général Anglois voïant par li» qu^on 
se pouvoit ei^ager les François à une 
adion', reprit (on premier deflêin de faire ' 
des Conquêtes. Le Duc de Bourgogne quf 
n’étoit pas en état de s’y opofer , voulut 
profiter de fon éloignement, & vint camper 
à'Afche, pendant ^e la Ville de Venloo 
étoit invertie par le Baron d’Opdam du cô- 
té du Fort St. Michel , & par le Baron 
de Hetden de l’autre côté de la Meule avec 
la Cavalerie PruflQenne. 

Le Prince de Naflàu-Sarbruck <mi avort siège de 
été chargé du Commandement du nège, fit venioopai 
l’ouverture de la Tranchée la nuit ou ort- 
le au douie Septembre, & les travaux fu- 
rent conduits par le Général Coehorn. Le 
'• Comte de Marlborough envoïa en même 
tems contre la Ville de Veert on Détaclie- 
ment de Cavalerie & d’infanterie , qui l’o» 

Migea de Ce tendre au bout de trois jours, 
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1701. après en avoir ruiné le Château à coups- de 
■ ■ Canon & de Bombes. 

Aià'(ei'*k&' ’ la Meufc au deflus de Vêtir 

«leVuei- peu après le même fort, aufli bien 

^uetautMSL que le Château de Stocheim , fitué fur le 
lUcei. même Fleuve, aiLdelfus de Mafeick ,'qui fut 
pris par le Prince de Heflè. Les François 
furent enfuite obligez d’abandonner la peti- 
te- Ville d’Frkelens. pour fe jetter dans Rur 
. remonde., 

leDucde* Ce fuccès. des armes dès Alliez ne pro- 
Bourgogae mettant rien d’avantageux pour celles de 
S"'"* France,, le Duc de Bourgogne quitta l’Arr 
■ ® **■ mée le 6. Septembre, en laiflant le Comr 
mandement au Maréchal deBouflers. Com- 
me la préfence de ce Prince dans.^le Paisr 
Bas n’avoit rien produit de favorable aux 
deffeins du Roi fon Aicul , fes entreprit^, 
aiant toutes échoué, fon départ ne rappela 
pas non plus la fortune des deux- Couron- 
nes : elles continuèrent de fouffrir des per» 
tes confidérables durant le refte de la Camr 
pagne , qui ne fut qu’un tilTn de progrès & 

, de conquêtes pour le Comte de Marlbo» 
rough. Ce Général étant demeuré campé 
durant quelques jours aux- environs de 
Maeftricht, y reçut des Députez, de la Pro- 
vince de Luxembourg, d’une partie du Bra-r 
bant, & du Pais d’entre Sambre & Meufe, 
pour trairerdf s Contributions qu’on leurde- 
mandoit, & lui marquer leurs foûmifîlons*. 
T«nî®oca- Dans ce même tems le Prince deNaifau- 
pitule , & Sarbfuck aiant battu durant quelques jours . 
j«uiqu»i. jg §(._ Michel près de Venloo , y fit 
donner l’aflaut, & l’emporta après quelque 
réliflancc ^ quoi-qu’il fût défendu par trois 
i quatre cens hommes ^ dont une partie fç 

ftu- 
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£iuva daus la V ille , & les autres furent 17021. ‘ 
feits Prifonniers. Cçt avantage fut fuivi ^ 
trois jours après de la rèdudion entière de 
'la Place par capitulation , à laquelle une 
équivoque donna lieu. Le Prince de Sar- 
bruck avoit eu avis de-Ja part de l’Eleâeur 
Palatin, de la prife de Landau en Alfacc ^ ' 

par l’Armée Impériale, comme nous le ra- 
porterons bien-tôt. Pour en marquer ü, 
joïe, il mit fon Armée en bataille, & fît 
faire trois décharges de toute -fon Artillerie, 
contre les Ouvrages de la Ville qui étoient 
attaquez: ce qui aiantfait croire aux AlTjè- 
gez , que c’étoit le lignai de l’afihut qu’on 
devoir donner à la Place , le Comte 'de 
Varo,. (gouverneur, & le Sr. de Labadie, 
Çpmmandant des Troupes Françoifes , ju- 
• gèrent qu’il faloit demander à capituler. . 

Mais comme le Prince de Sarbruck ne fai- 
fûit point d’attention à un événement auquel 
il ne s’attendoit pas, il ordonna la fécondé 
décharge. Les Afliègez au defefpoir de ce 
qu’on ne les entendoit pas, firent fuivre le 
premier Tambour par plufieurs autres, pour 
demander à capituler, ce qui fut exécuté le 
même iour. 

Le Comte de Marlborough détacha en* prife de 
fiiite le Comte de Tilli, Lieutenant-Géné- Rutemo»* 
ral de la Cavalerie Hollandoifc, avec dou-d«- 
2e cens Chevaux pour inveftir Ruremonde,. 

& fit en mime tems attaquer le FortdeSte- 
venfweert , qui fe rendit au bout de cinq 
jours, quoi-que défendu par une Garnifon 
nombfcufe. Ruremonde ne fit pas une plus-, 
longue, réfirtance ; la tranché? aiant été ou- 
verte le 2. üdlobre devant cette Place , elle 
capitula ,1e 7». , • 
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Le Maréchal de Boaders , étonné de* tant 
.de Conquêtes, faites par le Général des Al- 
liez , & ne doutant point qu’elles n’eulTent 
des fuites encore |i^us avantageufes pour 
eux , penfa d’abcH-ii à pourvoir à la fQreté 
de Liège , & à pofter Ibn Armée dans uir 
Camp où elle fût hors d’infiilte , par l’a- 
préhenfion où il étoit d’être attaqué. Pour 
cet effet il décampa l’onzième Septembre 
des environs de Beringen, & aiant palTé le 
-Demer , il ât un Détachemeiu de fix mil- 
le hommes pour Liège, fous la conduite 
du Prince de Tferclas ; il s’avança enfuite 
jufqu’auprès de Tongres , où il fe retran- 
cha d’une manière qui ôta toute l’efpérance 
au Comte de Marlborough d’en - venir à 
une adion , quoi-qu’il fouhaitât extrême- 
ment d’ajoûter encore une vidoire à tou- 
tes fes Conquêtes. Dans ce deflèin ce Gé- 
néral quitta fon Camp de Geneck & d’A- 
fehe, & marcha droit vers l’Armée Fraiv* 
çoife ; mais l’aiant trouvée poftée fi avan- 
tageufement, qu’il n’étoit pas poflible de 
l’engager au combat qu’elle vouloir évir 
ter, il forma le deflein d’attaquer Liège 
& fit nweher fon Armée le 12. d’Üao^ 
bre entre la Meufe & le Jeder. Il arriva 
le lendemain fur les quatre heures après mi- 
di à la portée du Canon de la Citadelle. 

Le Maréchal de Bouliers fit auffl-tôt 
faire un mouvement à fes Troupes , & 
quittant les environs de Tongres , alla fe 
pofter derrière la Mehaigne , pour afturer 
le Brabant de ce côté-là. Mais il ne pût 
empêcher la Conquête de Liège , & de la 
plûpart des Places d’alentour. Cette'Vilfe 
ouvrit fes portes à Myloid Marlborough le 

jouf 
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jour. d’après fon arrivée, enfiiitc de quoi 170Ï. 
ce Général attaqu» la Citadelle devant la* t 
quelle il fit ouvrir la tranchée. Le Géné* 
ml Coehor» drefla les batteries les deux 
jours fiiitans, & fit £iire un fi grand fett 
le lendemain avec 40. pièces de Canon, 

& 2f. Mortiers, que les batteries deâ Afiiè* 
eez en fucent démontées, & toutes les d^ 
fcnfes ruinées. . Le Général Anglois fit là*- 
defiTus ponfifer les attaqués avec tant de vi- 
gueur, que tous les Ouvrages de la Place 
étant prefque détruits, & la brèche plus que 
^ilfiîfante, il téfolut de donner l’aflàut à la 
Contrefcarpe. Il fit pour cela fur les qua- " 
tre henrcs du foir un Détachement de Gre- 
nadiers , foûtenu de pluficurs Bataillons, 
fous les ordres des Généraux Fagel âc 
Somersfeld: ces Troupes allèrent à l’atta- 
qce avec tant d’intrépidité & d’ardeur,, 
qu’elles pouflcrent l’épée à la main jufques 
dans le Corps de la Place. Le carnage fut 
terrible, & dura l’elpace de trois quarta 
d’heure. Le Sr. Violaine, qui y comm'an- 
doit , fut pris fur la brèche l’épée à la mainv 
avec le Comte de 6erk> , & phifieurs Of- 
ficiers. Les antres aiant pour lors jetté lea 
armes, demandèrent la vie & furent dépouil- 
lez. ' On trouva dans la Citadelle 36. piè- 
ces de Canon , quantité d*armes , & des mu- 
nitions de toute forte : vingt mille écna 
d’argent monoïé, & un fervice de Vaifïelle 
d’argent; ce qui fut donné au pillage aux 
Soldats. Les Alliez perdirent peu de mon- 
-de en cette expédition jle Comte de Nafilàn- 
Blekcmbourg, Capitaine de Cavalerie, Fila 
de Mr. d’Odiék, Dépoté de la Province de 
Zeeluide, y fut tué. 

Le 
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i>702. Le Comte de Marlborough ne balançi 
» pas après cèt avantage, d’attaquer la.' Char- • 
Suites de treufe , OU Forf dès ChaHreux , devant lequel 
dilion*der^ tranchée fut ouverte le >7. Gâobre'. "il 
Ailier. le fit battre le lendemain avec tant de vio- 
lence par le Canon & les Bombes, que le 
Sr. Miion, Gouverneur; apréhendant le inê- 
me fort de la Citadelle , fit battre la chaîna- ^ 
de le jour fuivant^, & capitula.*^ L’attaque' 
de Rhinbcrg par le Prince Albert Frédéric 
de Brandebourg*, Frère' du Roi de Pruffci 
avec un Corps de doifke mille hommes, 
n’eut pas le même fûcccs.* Ce Prince fut o- 
bligé de la difeontinuer au bout de huit 
jours, autant par la réfiftance du Marquis 
de Gramont, que par 'l’incommodité de 
la mauvaife faifon qui eommençoir. 5., 
Le Marquis de Bedmar ne réüffit pas 
mieux en lès entrèprifes' dans la Flandre 
Hollandoife, où il forma le deflein d’af- 
fièger Hulft. '■R débuta d’abord par l’atta- 
que de fix Forts'des environs, dont trois-, 
Cn^oir leFort Ferdinand, celui deSt. Andr^, 
& un autre, fitué entre HuKl- & le Fort de 
Moerfpuïc, furent pris par un -Détaohe- 
ment,-* commandé par le Marquis deCour- 
tebone; les Troupes Hol!and»ifes les aiant 
abandonnez' après leur première décharge. 
Mais le Fort, difle Grastd-Keikjth , fit plus 
de réliftance; le Marquis de Bedmar l’aîant 
fait canonner & bombarder pendant cinq 
jours , fut enfin contraint de lè-retirer. 
Campsgne Les^ armes de l’Empereur agirent fut le 
d'Aiieitt»- Haut-Rhin* au comtnencement de' la Cam- 
gne. pagne avec autant de fuccès, que celles de* 
Alliez- dans le Pa'ts-Bas ,, tant à caufe de la 
ûipériorité des forces tic ce Monarque , 

que 
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de l’impuiflance de cellts des Fran- 170a. 
, çois à s’y opofe. La Cour dej^rance a- ■ — 
vpit faic de fortes brigues l’année précé- 
dente dans les Cours des Princes de l’Kin- 
pire , & depuis auprès des Cercles^ pour 
les divifer. d’avec leur Chef. Son defleir» 
étoit de porter les premiers à s’opofer air 
neuvième Eleâorat, créé depuis quelque^ 
années eu faveur du Duc de Hanover , 
que l’Empereur vouloir faire recevoir à la 
Diète en cette qualité, & de folliciter en- 
fuite les uns & les, autres, à faire une Li- 
gue, ou Aübeiation entr’eux , pour demeu- 
rer dans la Neutralité’ Elle s’étoit datée 
durant quelque tems de parvenir à fesfins» 

& t;lle avoifj^quis tant de crédit dans l’Iim- 
pire, qu’elle fcmbloic pouvoir fe promettre 
* d’en faire agir les membres à fon gré Tous 
les Psinces & Etats qui le compofenfc, fc 
fouvenant des malheurs des guerres pré* 
cedentes , paroiflToient dans la réfolutiondc 
■ ÎpuVr des'Àfruiis de 1^ ppix i mais-aiant de- 
puis fait réflexion, qqc%quoiquefcla guerre 
qui étoit fur le point d«s’aUumeaiur leurs 
frontières , u’eùt ’ relation qu’aux intérêts 
des Maifons de France & d’Autriche, elle 
ne laifTeroit pas de tourner dans la- fuite 
à l’oprelîion de leur libecté & à la ruine tje 
leurs Etats; puifque l’Çrnf^reur, privé de . 
leurs fecours ne manqueroit pas de fuccom- 
ber fqys les efforts d’une Puilïànce de laqucl- 
. le îljÇiâüroient tout à craindre, & rienàefpé- 
rer ; ils changèreut leur première réfolution , 

& les mêmes Troupes qu’ils avoient d’a-# 
bord, aflemblées dans le delîetn de main-^ 
tenir la paix , ils les emploïèrent à faire la 
g;aerie à. la Fraace , tournant aiuli contre 

Loa* 
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J 703. Louis XIV. les moVens qu’il avoit lui 
— me inf^irt^Z, & qu’il croioff, devoir lervtr ^ 
l’exécutioa de Tes deûèins. Les Princes qui 
ne prireiu pas d’abord ce parti , s’y virent coat 
traius par la force. Tels furent les Ducs dç 
Woldcnbutel , dans les Etats delquels.ceux 
de Zcll & de Hanover ârent marcher leurs 
Troupes dans cette vue, pour fatisfaire aa 
delir de l’Empereur 

Siège<fe Ce Monarque aiant donc aflêmblé psar 
»àr"i«*îin l’^r^i^cment prefque général de l’Empire 
f<iûu. une puiflante Armée, il la fit marcher vers 
le Kbiu fous les ordres du Prince Louïsd.9 
Lade , pour faire le liège de Landau. Le Roi 
des Romains le joignit quelques jours après 
l’ouverture de la tranchée, qui fut faite le 
19. Juin. Les Impériaux poullèrent leur-s 
attaques avec beaucoup de vigueur;- mais la 
xélUlonce obüitiée du Sr. de Melac,. Gou- 
verneur de la Place, une des plus fortes 
de l’Europe, les arrêta tout d’un coup, de 
leur fit prendre le paru de ménager leur moQr 
de. Ce fiège fut pluÿ long qu^on ne s’ëtoit 
d’abord imaginé. Le vingt-trois du mois dlfc 
Juillet, les Afiiègeans perdirent un grand 
Bombre de Soldats &d’Officiers. LeGéné- 
ral Baur , Lteutenant-Colonel des Gardes da 
Duc de Wirtemberg, & leSr. Hanflen , G6» 
néral de l’Artillerie de l’Ëlcâeur Palatin, fu- 
rent de ce nombre ; le Major-Général Bibo 
fut blelfé. 

L» riacefc Cependant malgré la réfi 0 ance des Ailiè- 
rend au gez, une partie des ouvrages extérieurs défit 
Boma^lns *P^**^® aiant été ruïneajxtr l’Artillerie, OU cm- 
•prèa une . pottcz par Ics Alllègeans , le Roi des Romains 
longue IC- fit attaquer le 1. Août la Cantrefearpe de 
fiflattce. l’Ouvrage à corne ^ & fes Troupes s’y logè- 
rent 
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Tfent «pics on combat obftiné. Mats !e Sr* 1702. 
de Melac aiaxit fait de nouveaux edbrtSy ■ 
les obligea de l’abandonner avec perte de 
quatre à cinq cens hommes des deux Par- 
tis; La tentative que ^t ce Prince» le 
tÿ. ‘du même mois contre le même Oit- 
vrage . eut un fticcès plus favorable; les 
Impériaux s’y logèrent, & s’y maintinrent 
malgré la réfiftance dts Afliègex, qui fut 
êuneftc à un grand nombre des AfTicgeans. 

Le Comte-* de SoilTons, Général dê 1 *Ar- 
tillerie , Frère du Prince Fugèjie , & le Prin- 
ce de Bareitb furent blell'ei mortellement, 

& moururent au bout de quelques jours. 

'Le Prince de Bade Dourlach^ & le Com- 
te de Koningfcck furent aiifll blelfet. Trois 
jours après, le Roi des Romains fit loger 
fes Troupes du cAté de ,ia Rivière de 
Queiche, fur la Contrefearpe dans la Pla- 
ce d’arîïics , sis- à vis 1? pointe de la De- 
mi-Lune , ée dans une autre du côté de la 

f ;rande attaqne le lendemain. LeSr. Braun 
ngénieur Général y fut bleflé. Cet avan- 
tage atant été fuivi de la prîfe de la Demi- _ 
'.Lune, rédoifit Je'Sr de ÎVIelac dans un 
'état à ne pouvoir fe défendre avecfiiccès. 

Il capitula le «.'Septembre, & remit la 
Place au Roi cies Romains, qui pour lui 
marquer l’eftime qu’il faifoit de fà bravou- 
re, lut fil préfent d’une épée. 

Le Maréchal de Catinat qui n’avoit pu Mouve- 
«mpécher ie fiege de Landau, -étoit de-menida 
xneuré campé aux environs du côté de Savei> 

»e, comme pouren être en quelque manière” 
k Speâateur. A la nouvelle de laréduàion 
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1701. cette Place, n fit. marcher. Ton Arm^e'<lit 
— ' ■ côté de Strasbourg. , dans la- crainte' d’étçe 
'■ atta^é par. l’Armée Inrrpériale, 'que le Roi 

des Romains fit avancer vers Croon-Veif* 
fenbourg dans dcilein. Mais ce Prince 
-ne voïant point de jour- à l’exécutei:, ‘quitta 
d’Arniée , & la laitfa- fous les ordres*, du 
Prince de Bade, qui fe renditTcnfuite Maître 
d’Hagiienau. m. 

Le Duc de perte de Landau auroit été captable de . 
ïavifte (c déconcerter la Cour de France » à cauR des 
déclare fiiites qu’ella pouvoft avoir à J’avantage de 
mc 7 t'pôur^^* Ennemis T qui fe voïoient-en état de pé- 
la Fuace. lîétrer par la Lorrainevjufques dans le cœur 
du Ro'wiime. Mais le Duc de Bavièrcraiant 
pris parti contre l’Empereut.fut non feulement 
un obfiacle aux progrès des- armes de S. M. 
mais en,procyra même au Roi T. C. dont 
il releva le coucpge prefqueabatu par tant de 
pertes qu’il avoir ^éja'foufi'ertes. X'et Elec- 
teur avoit-difi'éré jufqu’alors de,fatisfaîre a 
iès engegemens avec les Rois#de France & 
d’Efp^ne, foit que fes forces ne fulTent pas 
prêtes ,ouqu’il entrevît trop de dilficùltca'i ‘ 
fef defleins. Il avoit pourtant fait des levées-* 
‘confidérables d^ l’année précédente,» fous 
prétexte de les.Joindre- à celles des Ceacles 
p'our maintenir la paix & la neutralité. Mais 
voiantpar le parti que les autres av oient pris, 
qu’on ne manqueroit pas de le contraindre^ 
les imiter , après les infianccs que lui avoir fait 
le Comte de Sçhlick de>ia.part -de l’Empe- 
‘ * reur, U leva le mafque,& débuta, par la Iur»> 
prife delà Ville d’Ulm, Capitale *de la Suabe. 
L’exécution del'cntreprifefut comm/feau Sr. 
IPeçkman , Lieutenant-Colonel de fes Gar- 
des. . V ' - 

Cet 
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■* CetGfficicr aiant reconnu la. Ville, & re- 1701. 

aaarqnc une porte nommée» ta toue aux 

Oïes , par laquelle les Paifan* des * V illag^ lu 
voilins entroient tous les matins, & qui feu* l"!..',*’** 
Je'parut propre a ^tavonier fon entreprife, y 
£t -avançât 4 le S. '^Septembre au matm, qua- 
rante ütBciCrs choiüs, dcguifcz-en Faïfan» 

& en Femmes, avec d»s 'paniers pleins de 
fruits, d’œufs, &ü’autres denrées: leur aiant 
douité pour armes des pillulcts dt des baïu- 
netes.< & à chacun deux grenades. Ceux-ci 
entrèrent fans être reconnus, avec ordre de 
fr trouver aupsès de la porte à fheure mar- 
quée pour foétenir l’entrcprilc. Il y cn.avoiç 
un qui deVojt, frutir , après avoir mis Ton 
chapeau d’uùe certaine manière pour fervir 
de lignai. » ‘ 

• Tout étant prêt , fix cens Dragons furent De quelle 
mi» en embufeade dans un petit bois proche nuniereU 
delà Ville, &'deux Régimens des lo^tnes 
Troupes , prirent Folle un peu pluS' loin , 
avec deux cens Grenadiers, 6 (, pareil nom- 
bre de* Fufeliers..-«L’Offiicier deguifé en 
Païfan aiant paru hors de-la Vi-lic, lit le 
^Cgiial de fou chapeau pour marquer que ' ‘ 
tout étoit tranquille: furquoi Je Sr^ Feck- ' 
man fit avancer les autres Faïfaas fupofez. 

Quand ils furent arrivez au Folie qu’il leur 
ayoit^marqué , il lailla tomber de fa main 
une hache qui étoit le lignai de L’expédi- 
tion ; alors on fc jetta fur la Garde de la 
porte qui fut defarmée'; & les Femmes 
travefties fe fajiirem des Sentinelles pour 
prévenir. l’alarme. Les Soldats., qui étoient 
au nombre de vingt-cinq , furent enfermez 
dans, le Corps de garde , il n’y en eut 
qu’un de tué, pour teiûr les autres en crainte. 
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170&. En même tems ies Officiers qui étoient dams 
la Ville, fe rendirent près de Ja porte pour 
’ empêcher ie fecours , & Ce faitirent d’unâ 

Tour dans laquelle il 7 avoit une Garde. 
Au lignai donné les Dragons parurent l*é^ 
pée à la main , & s’emparèrent du Rem- 
part,' de l’AriènaJ , & de cinq Baftions.: L« 
Garnifon y accourut; mais elle tut dilüpée 
dans un moment. Les Compagnies des. 
Bourgeois au' nombre de diX'huir, de deul' 
cens hommes chacune', parurent enFoite a- 
vec leurs Drapeaux , & les Femmes y ac- 
coururent auflî en furie, armées de tout ce 
çui leurétoit tombé fous les mains ; mais 
tout cela n’empêcha pas que les. Bavarois ne 
œnlervaflènt les Portes qu’ils avoienfoccu- 
' ^ , aiant été foûtenus par de nouvelles 

Troupes. Le Sr. Peckman, principal Exé- 
cuteur de l’entreprife , y reçut plurteurs blel^ 
fures dont il mourut peu après. 

'yrAexte * Le Duc de Bavière voulant colorer un at- 
Sonti'El. tentât rt criant, &'fi opofé aux libertez des 
de Bavière trais de l’Empire, dont il fe rendoit par là 
wwède^** D’Ennemi, prit pour prétexte ” que les Cer* 
„ des 'de Franconie & de Suabe, l’aianf 
,, lollieité d’entrer dans un -Traité d’ArtTocia- 
tion,dont le but-étoit d’éloigner-la guerre 
„ de leurs 'frontières, il y avoit donné leS 
„ mains, & avoit fait de grandes déipenfes 
,, pour-lever des Troupes. Que les Cercles, 
„ après l’avoir engagé dans leur Parti, avoient 
„ pris le change, & éludé la lîncérité de lès 
„ intentions, s’étanflairté prévenir par ries 
„ artifices de quelquesperfonncs ennemiesde 
y, la paix. Que cependant il' s’étoit fervi des 
„ voïes de la douceur, pour les faire-rentrer 
y, dans leurs* véritables intéféts: mais que fes 
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démarches aisumité wnti les, il ivdit cru 1701. 
,4 de fon intérér d’obliger l« Cercle de Sua- ' 
be à fûfB par la craim^e les armes , oc 
„ qu’il avoir cefufé à la juüice de iès rai-. 

„ fous ; '& que comme Ulm étoit une Fia- 
„ ce qui couvroit la Bavière , U avoir cru 
,, devoif s’en -emparer pour aflurcr le repot 
y, 'de lès Peuples , & la rranquillité de let 
„ Etats. Ces raifons ètoient li peu plauH- 
liies, que quand on m’auroit pas été perlba- 
dé d’ailleurs des véritables motift qui taî- 
ft)iei)t agir l’Elcdeur .on s’en feroit imaginé 
à peu. près de (emblables. 

Ce Prince éiaot venu peu de jours «près s„;tM de 
i Ulm, fe faiüt de KIckberg, PalTage fm- cettf pte- 
portait 'fur l’iler, -qui Xe jette dans le Da- m'èree*. 
BUbe près de la première Ville ;< ét eniùite P^***'*®*- 
de Bibcrach : proétanc ainli de l’abfence des 
Troupes -des Cercles , qui étoient encore 
dans l’Armée- Impériale près de Landau. 

Mais fur l’avis qu’on en' eut peu après , le » 

Duc de Wirtemberg quitta le Camp de 
Croon-Weillenbourgde 17. Septembi^, a- 
vec fes Troupes &- celles du Cercle de Sua- 
be. Dans ce tems là , le Duc de Bavière 
partir le Comte d’Àrco , Général de la 
Cavalv rie , avec un 'Détachement de dou- 
te mille hommes, pour s’aprocher 4 u Rhit^ 
lèlon les'mefures prifes arec les Généraux 
François Le Général Bavarois étant au- 
près de Waldshut , l’une des quatre Vil- 
les Foreftières , le Maréchal de Catinat 
détacha une partie de fon Armée du Camp 
d’Eckbolsheim' aux environs de Strasbourg, 
avec trente -trois pièces de Canon , fous 
tes ‘ordres du Marquis de Vîllars , pour aller 
le J oindre, & pafl'er le Rhin à Huningue. 

Les 
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1702. Les Troupes des Ccrclfs s’étoicnt retran- 
y i . - chées ,de l’autre côté du Fleuve vis-à-vis 

de cette Place, &^avoient été depuis ren- 
forcées d’un Détachement envoVé par le 
‘Prince de Bade, fous les ordres du Comte 
deTunghen. ». 

iVlarquis de Villars étant arrit^ à Hu-’ 
François ,ningue , réfolut de les attaquer ou de-les oblî- 
&le.sim- ger à quitter leur Poite, dans le delléin d’al- 
penaiix 1er joindre les Bavarois ; il fit pour cela mette* 
aioeuc^'* Une batterie de quatante pièces de Canon dans, 
une lie du Rhin, plus voilinedu rivage d’Al- 
' lemagne que de celui de France. 11 fit paiftf 

dans des Bateau vdouze cens Grenadiers fous 
lesT)rdres du Marquis de Seignelai , & pré- 
parer des Barques pour la conllrudion. d’un 
Polit : après quoi il fit afancer les Travail- 
leurs, qui, foûtenus par les Grenadiers, com- 
mencèrent des Ouvrages pour couvrir le 
Pont , à la vue des Impériaux retranchez fur 
. une hauteur à un quart de lieuëde là. Ceux- 

ci firent d’abord quelques décharges de leur 
Artillerie, & n’aiant pu empêcher les Fran- 
çois d’achever leur Pont, ils s’avancèrent U 
nuit fuivante pour leur donner la challe ; mais 
aiant été aperçus par les François , le Sr. des 
Bordes, Lieutenant-Général, & le Marquis 
de Biron, Maréchal de Camp , firent retirer les 
Travfwlleurs &-lC$ Grenadiers fur le Pont 
& dans les Bateau^c. Cependant les Impériaux 
qui ne croïoient pas avoir été découverts, s’a- 
prochèrent & attaquèrent les François avec 
beaucoup de vigueur; mais ils furent obligez 
de lè retirer, & de reprendre la route de leur 
Camp , après un combat de trois heures , dans 
lequel il y eut deux à trois cens hommes tuez 
de part & d’autre. • . 
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Le Marquis de Villars envoïa en même 1702 . 
tems doQaer*^avis. au Comte d’Arco de ce 
qui s’étoîi paffé, & fit continuer de travail- LfsFiaB- 
ier aux Ouvrages qu’il avoit ordonner au 
delà du Pont , pour en couvrir la tête , à nîçu- ’ 
quoi il trouva peu d’opolition. Néan-boun» 
nîoins comme le Porte qu’occupoient les 
Impériaux étoit un obrtacle au projet qu’il 
>voit formé d’aller joindre les bavarois, il 
rêfolut pour les obliger à le quitter de s’em- 
parer de Nieubourg, fitué de l’autre côté 
du Rhin à quat|e lieues de Brifach , & au- 
tant d’Huningue. 11 donna ordre au Sr. 
de Laubanie , Gouverneur du Nouveau 
Brifach , de l’attaquer, après avoir détaché 
de fon Camp d’Huningue le Marquis de 
Biron , avec de l’Infanterie qu’il fit mettre 
fur des Bateaux pour l’aller joindre. Le 
Sr. de Laubanie s’en rendît Maître * en peu 
de jours, quoi-que ce Porte fût défendu par 
cinq à lix cens hommes, dont quatre cens 
furent faits Prifonniers. 

Dans le même tems le Maréchal de Cati- Autre 
nat voulant apuïer le deflèin du Marquis de combat 
yniars , fit un Détachement de dix mille "oupes* 
hommes, fous les ordres du Comte de Gui- Françoifci 
fcard,pour fc rendre à Huninguc; ce que le & impé- 
Prinée Louis de Bade aiant fu, il fe déta-““*** 
cha de fon Armée, campée à Bifchweiler 
fur la Moter au dertiis de Haguenaw , & 
iè rendit au Camp des Troupes des Cer- 
cles près d’Huningue, pour y prendre des 
mefures convenables , afin de rompre les 
deffeins des François. La prife de Nieu- 
bourg & la marche du Comte de Guifeard 
Tom. y IL L avec 
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1 702. avec un renfort fi confidérable , lui firent 

F— _ craindre qu’on ne coupât les vivres à fe« 

■ Troupes ; c’etl*pourquoi il réfoJot de dé- 
camper le 14, Odkibre au matin. Le Mar- 
quis de Villars, qui avait jugé de fon del^ 
lèin par les mouvemeus du Camp des Im- 
périaux, avoir fait pafler le Rhin dès le 13. 
i rirrfanterie, & à une Brigade de Cavale- > 
rie, pour ne pas perdre l’occafion de les 
attaquer dans leur marche. 'Il fuivit lui- 
même le lendemain avec toute là Cavale- 
rie. £t dès qu’il eût l’autre bras du 
Rhin , il rangea fon Arnrfe en bataille i 
l’entrée de la plaine de Fridlinguc, & mar- 
cha fur le midi aux retranchemens des Im- 
périaux, qu’il trouva abandonnez. S’étant 
enfuire avancé au delà, dans Ja plaine, vers 
leur Camp qu’ils avoient quitté , il prit la 
réfolmion d’entrer dans les montagnes du 
côté d’Erlingen, où les Impériaux s’étoient 
portez. Il les fit aulTi-tôt attaquer par Ibn 
infanterie , fous la conduite des Srs. des 
BordeS'& de Chaniarante, pendant que fa Ca- 
valerie fe mit en bataille dans fa plaine; 
Elle avoît celle des impériaux devant elle, 
fa droite à la montagne où étoit l’infante- 
rie , & fa gauche au Fort de Fridlingen , 
malgré le feu de l’AnilLerie de ce Fort oc- 
cupé par les Impériaux , qui lui caufa beau- 
coup de perte, A l’aproche des François, 
la Cavalerie Allemande s’avança , & fit fa 
décharge de fort près , fuivie d’un mouve- 
ment pour fe retirer. Les François en aiant - 
profité, la poulTcrcnt jufqu’à un défilé, où 
les Impériaux fe jettèrent avec tant de con- 
fofion , qu’aucune Troupe ne fis rallia pour 
revenir à la charge. 

En 
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Lnmémetems l’Infanterie FrançoiTe gagna 17OZ. 
le haut de la montagne , où aiant trouvé celle m 

des Impériaux , poftéedans on bois épais avec Le champ 
Al Canon , elle eiruïa un rude combat. Le Sr. batatije 
des Bordes Lieutenant -Général, & le Sr. au^FiaH- 
de Chavanés, Brigadier, y furent tuez. Les joU. 
Impériaux néanmoins étant de beaucoup plus 
^bibles que les François , & apféliendant le 
fecours du Comte de Guifeard qui n’étoîl , 
pas éloigné , prirent le parti de fe retirer. 

Les François les pourfuivircnc en defeen- 
dant dans la plaine, où ils furent tout d’un 
Coup arrêter , & enfuite repoulTez avec 
beaucoup de 'perte. Cependant les Impé- 
riaux aiant qpntinué leur retraite, leur aban- 
donnèrent le champ de bataille, où ils laif- 
fèrent environ deux mille morts : de ce 
nombre furent le Comte de Zollern , le 
Général Stofemberg, & le Colonel Won- 
VaWt : le Prince de Brandebourg-Anfpach, 

& le Comte de FurÜembcrg y furent blc^ 
lèz raortellcmcnt. Le Prince Louis de 
Bade , Général de l’Armée , & le Prince 
Héréditaire de Dourlach , le furent aufli ; 
les Comtes de Conigfeck , & d’Hohenloe 
furent faits Prifonniers. La perte des Fran- 
çois -fut de douze cens hoinmez tuez ou 
Dleflfez ; du nombre de ceux-ci furent le 
Dued’Errées, le Marquis de Polignac, le 
Chevalier de ChamilH , & le Sr. de Cha- 
marantc.. Le lendemain le Marquis de Vil- 
lars fit mener le Canon contre le Fort de 
Fordlîngen, dont la Garnifon , compofée 
de quatre cens hommes, fortit après avoir 
été dcfarméc. , 

Le Prince de Bade fut extrénoement blâ- ce nn’on 
mé de s’éirc laiffé furprendre dans cette oc- penfadei» 
• ‘ L i cjj. «ottduUc 
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1702 . calion, & d’y avoir même cnfuite témoigné 
— peu de vigueur. Cette journée commença 
du Prince r£clipfe dc fa gloire i & donna lieu à tous 
CTtt^e^occa.' Soupçons qu’on eut de fa conduite juf- 
ûon. * qu’à fa mort. Ce Général raffembla fês 
i'roupes à Stauffen entre Fribourg & Nicur 
bourg. Il fut joint enfuite par une partie de 
celles qu’il avoit lailTé dans la Balfc Alface, 
fous les ordres des Comtes de Thungen , 
& de Stirum , après avoir abandonné Ha- 
\ guenavv & Bilclnveiler , pendant que l’autre 
qui ne fiifoit que lix mille hommes , s’é- 
toit retirée vers la Lauter , pour la garde 
des Portes de WeilTcnbourg & de Lauter- 
bourg. 11 s’avança alors à demi-lieuë de 
Nicubourg, dans le detfein d’aftaquer l’xVr- 
mée Françoife , & de prendre fa revanche 
^u Marquis de Villars vers lequel il mar- 
cha. Mais celui-ci ne trouvant pas de fu- 
reté à l’attendre , & content de fon premier 
avantage , repartà le Rhin & alla camper 
à Otm.n fen , d’où il envuVa faire des plain- 
tes au Duc de Bavière, en des termes qui 
exprimoîcnt fon chagrin , fur ce que ce 
Prince n’avoit fait aucun mouvement pour 
le féconder. 

Les Bava- Les Impériaux n’aiant donc pu engager 
lois tem- les François dans un fécond combat , pri- 
quciquM marche le long d« Rhin , & fu- 

avama^ge*. rent camper près du Fort de Kehl , d’où 
le Prince de Bade fit un Détachement fous les 
ordres du Comte de Thungen pour cou- 
vrir Landau , & un autre commandé par 
le Comte de Stirum, qui marcha vers la Forêt- 
noire pour couper le partage aux Bavarois. 
Ceux-ci fe fai firent dans ce tems-làdeKcmp- 
ten, Ville Impériale fur l’Iler, & de Weif- 
' fen- 
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fcnbourg en Franconie ; ils battirent le Com- i yot'. 
te Palâ, commandant un Corps de l'rou- ■ 
pes de l’Empereur, après l’avoir obligé de 
quitter fon entreprife lur la Ville de Wer- 
ting qu’il avoir attaquée; & établirent leurs 
quartiers dans une grande partie de la Sua- 
be. 

Pendant que ces chofes fe paffbient en Al- Antres 
lemagne, d’autres Armées agilFoient aux en- ar-mtag” 
virons de la Sare & de la Mofelle,& vers 
le Bas-Khin. Le Comte de Tallard ne François 
pouvant s’opofer aux progrès des Alliez , vers le Bas- 
fous les ordres du Comte de Marlborough, 
dans les Provinces de Gueldrc & de Lié- pa,s de 
ge , entra dans l’Eleâorat de Cologne , Julicts. 
pour fe joindre aux Troupes de l’Elcdeur 
de ce nom, d’où il marcha vers le haut du 
Duché de Juliers. 11 obligea les Troupe» 
des Alliez , commandées par le Duc de 
Saxe-Mingen, campées à Mulherm, de fo 
retirer, & fit contribuer prefque tout le Du- 
ché de Berg. S’étant en fuite aproché de 
Cologne, il força cette Ville à accepteaéa 
Neutralité, & à ne tenir dans fon encein- 
te que des Troupes du Cercle de VVellpha- 
lie. Cependant le Marquis de Lomenie 
qui commandoit un Camp Volant près de 
Sar-Louis, aiant été joint par un Détache- 
ment envoïé par le Maréchal de Catinat fous . 1 
les ordres du Sr. de Sc Laurent Lieutenant . 

Général, fe rendit Maître deTrèves. La Vil- 
le & le Château de Traerbach tombèrent- 
peu de jours après, avec autant de facilité, 
au pouvoir des François. Le Comte de 
Tallard s’étant préfenté devant la Ville le 
3 ^t. üâobre y entra le même jour , & le 
Château , où la Garnifon s’étoit . retirée ^ 

L 3 aianc 
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J 701. aiaat été attaqué le lendemain , fê rendît p» 
TV ' J Capitulation iept jours après. 

Le Roi . Ces divers avantages remporter par l’Ac- 
s’empare n^éc Françoife , ne parurent pas fuâifans aa 
& fur^ou'i ^ mettre à couvert des entre- 

fwtcjue!' prilês des Impériaux , qui par la prife de 
- Landau étoient à portée de pénétrer dansi 
les Etats du Duc de Lorraine , à qui l’Em- 
-pereur avoir refufé d’accorder la Neutralité» 
C’eft-pourquoi Sa Majellé Très_'dChréticnoe 
obligea ce Due à lui remettre la Ville de 
Nanci, & fes autres Places fortes, où le 
Comte de Tal lard mit Garnifon, fous pré- 
texte de les .défendre contre les AHemans. 
Ce Comte entra donc en Lorraine aveç 
un grand Corps de Troupes, & fe prélcn- 
ta devant la Capitale. Son Altcffe Roïale 
qui n’étoit pas en état de fe défendre, lut 
«n 6t ouvrir les portes , & fe retira enfui- 
te à Lunéville , après avoir répréfenté les. 
raifons qu’elle avoir de fouhaiter une par- 
feite Neutralité pour fon Pais. Cetre dé- 
UKche de la France fut regardée comme 
un attentat aux droits d’un Souverain ^ 
que la Loi du plus Fort obligeoit de Ce 
Icûmettre, & rompit les mefures que l’Em- 
pereur auroit pu prendre dans la foite. - - - 
Situation Prince Eugène eut à foûteniii 

des affaires Ics plus gtans efforis des deux Couronnes^ 
Mitalie. quoi -que les fècours fuffiûns lui eufîèi» 
manqué par divers contretems, à caufe de 
la guerre du Nord; mais fa tête & fon bras;, 
y fupleérent. Environné de tous-côtez pac 
des Armées nombreufes,& réduit ou à quit- 
ter la partie, ou à hafarder une décilîon, iP 
prit le dernier parti , & l’exécuta avec toute 
U vigilance & l’habileté d’un Grand Capi- 
taine., 
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ifffne. Le fuccès lai fat favor^^lc, comme 1701. 
iKJos le verrons , à la journée de Luvura , ■' -r 

qaoi«qne les François aient prétendu le coii*' 
traire, & qu’ils aient voulu mettre l^hoiv* 
ncur de la vidoire de leur côté ; mais la 
. réalité fat pouf^lui, en demeurant porté fur 
Te champ de bataille, jufqu’à la retraite de 
rArmée des deux Rois. 

Philippe V. avoit renforcé la fienne jaf- Progrès 
qu’à plus de cinquante mille hommes , & en 
avoit donné le Commandement au Duc de ^ 
Vendôme à la place du Maréchal de Ville- 
' roi, Prifonnicren AUemagne. A l’aproche 
de ces Troupes nombreufes , le Prince EuP- 
gène leva le blocus de Mantouë, qu’il avoit 
tenue ferrée pendant tout l’Hiver & le Prin- 
tems, & aiant raficmhlé toutes fes Forcwff, 

9 fc mit en état de traverfer les deux Rois 
dans l’exécution de leurs dcrtèins , autant 
que l’iuférioriré de fes Troupes pouvoir Ife 
lui permettre. Il ne put empêcher qu’ils 
ae fe fàirtfTent d’abord de Caneto , de Cal*- 
tciguifré, & de Cartiglion delleStivcrc,dont 
les Garnirons demeurèrent Piifonnières. La 
perte de ces Portes auroit pourtant été de 
peu d’importance dans la fuite , par les 
mouvcmcîîs que cc rririce Ci dsnna pour 
la réparer, fi l’imprudence da Général An»* 
iiibal Vifeofiti n’eût donné lieu à un échee 
- confidérable , que reçut un Corps de trois 
mille Impériaux fous-' les ordres. 

Le Prince Eugène étant allé camper près Combat 
du Crortolo, fit un Détachement de trois 
Régimens de Cavalerie , & d’im- de Dra- c/iÎm 
gons , fous les ordres de ce Général y pour 
^ler au delà de cette Rivière ; ce que le 
Duc de Vendôme aiant fu peu après lôn , 

L 4 ,' «*• 
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1702. arrivée à Caftelnovo, avec 1^ Armée con> 

: mandée par le Roi Philippe en perfonne , 

• il partit * du Camp avec vingt-cinq Efca- 
I drons, & quatoric Compagnies de Grena*- 
diers qu’il divifa en trois colonnes ; il con- 
duifoit celle de la droite, St. Albcrgot- 
ti la gauche, & le Marquis de Crequi cel- 
le du milieu. Pendant qu’il marchoit dans 
cet ordre, un Détachement de vingt Gen- 
darmes poulTa la Garde des Impériaux qui 
-■ fut foûtenuë par leur piquet; mais le Duc 
de Vendôme s’étant aproché , ils furent 
poufTci jufqu’à une Calîine qui étoit de- 
vant leur gauche , fur le chemin de Reg- 
eio à Guallalle. Leur droite étoit à Santa 
Vittoria, & ils avoient derrière eux la Ri- 
vière de Tallone , fur laquelle il y avoir 
deux Ponts de bois. Le Général Vifeon- 
ti qui avoit été averti de la marche des 
François, fans pourtant y ajoûterfoi, les 
votant aprocher jetta des Troupes dans J[a 
Calîine, pour arrêter leur Cavalerie J mais 
elles en furent chalTées par le Marquis de 
Crequi , après un combat dans lequel les 
François perdirent beaucoup de monde. Les 
Impériaux avoient au delà huit Efeadrons ^ 
faifant'face à ce-tte GaiEnc, «n autre fur le 
grand chemin, & deux fur la droite, dif- 
pofex pour prendre en flanc ce qui s’avan- 
ceroit ; & pour s’opofer aux François qui 
marchoient à la»gauché. . 

Le Marquis de Crequi auffi-rôt après a- 
^**^*f* t combatu les Troupes de la Calîine 
b«ms& fit couler le. lon^, d’une digue quelques 
ptennenc Compagnies de Grenadiers qui firent un 
U fuite. , fcuc 
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fcü fi violent û|p les huit Efeadrons, qu’ils 170a» 
les obligèrent a s’éloigner ; ce qui donna —— 
moïen au Duc de Vendôme de s’avancer,- 
& de les reflerrer dans leur terrain. Ce- 
pendant le Marquis de Crequi continuant 
avec les Grenadiers à fuivre le grand che- 
min, donna facilité au Sr. d’Albergotti de 
s’avancer avec la gauche à Santa Vittoria, 
où î*aiant joint, ils chaflèrent enfeinbledes 
maifons voifines quelques Troupes qui s’y 
écoient portées. Alors la terreur s’étant 
mife parmi les Impériaux, ils prirent la fui- 
te, & 'quittèrent la Taflbne en defordre.^ 

Ils fc rallièrent pourtant au ddà par deux 
fois , ce qui obligea les François à cefier 
de les pourfuivre. Le Roi d’Efpagne, que 
le Duc de Vendôme avoir fait avertir de 
la difpofition des chofes , arriva dans ce 
tems-là, plein de fatisfacHon, de voir com- 
me elles s’étoient paffées. Les Impériaux 
perdirent dans cette occafion fept à huit 
cens hommes tuez ou faits Prifonniers ; 
du nombre de ceux-ci fut le Comte de Sta- 
' remberg , Lieutenant-Colonel. Après cet 
avantage le Roi Philippe fe rendit Maître des 
Villes de Reggio & de Modène, qui, aiant 
(ouvert leurs portes au Sr.d’ A Ibergotti, reçu- 
rent Garnifon Françoife: le Duc & la Du- 
chelTe s’étoient retirées peu auparavant à 
Bologne. 

Ce contretems obligea le Prince ï'igène Bataille* 
à quitter les environs de Mamo uë , & de Liizzaia^ 

1 . la Fort^ Maertra, & lui fit prendre la rou- 
te de Borgoforte & de Governolo, aban-, 
donnant le Seraglio. Il s’avança enfuite enfin ga- 
près de Luzz-ira^ & aiant parte le Zéro, il te 
mil.fon Armée e» bataille le ly.. d’Août^?'”" 
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fur une Chauffée le long ^ Pô , entre le 
“*•" ■ Croftolo & le Zéro. Son deffein âfoit d’at- 
taquer l’Armée Françoife, qui aiant pafK- 
le même jour la Parmegiàna & la Taglia- 
ta , s’étoit avancée devant Luzzar» , que 
le Roi d’Ef])agne fit. foramer de fe rendre... 

♦ Les Impériaux s’étant alors aprochez des. 
François, commencèrent à les charger par 
leur gauche, qui aiant d’abord fait quelque 
réfillance, plia.enfuite, quoi-que foûtenuc 
^>ar des Troupes fraîches que le St. deBe- 
ïons fit avancer. , & perdit beaucoup de 
terrain. La droite fut. attaquée avec la mê- 
me vigueur*, prefque dans le même tems, 
5fc avec un feu fi extraordinaire , que les 
Troupes des deux Couronnes en furent é- 
kranlées, & obligées de plier deux fois. IJ, 

' - y avoir aparence d’une déroute générale , 

fans la valeur des principaux Officiers Fran- 
çois qui les arrêtèrent par Teur exemple. 
Ce fut dans cette conjonfture que fut nié 
dans l’Armée Françoife le Marquis de 
Crequi, avec un grand. nombre d’Officiers,. 
dont les principaux furent le Marquis de 
Montendre, le Comte de Renel', les Srs,. 
d’ Arènes & de Vandeuîl. Le Prince Eu- 
gène s’y fit adnniirer par fa conduite , qui 
fit connoître que les François n’avoient ar- 
rêté fa viâoire, & ne l’avoient rendue dou- 
teufè, que par la grande fupériorité de leurs 
^ forces. La nuit aiant terminé l’adion ♦ 
l’Armée des deux Couronnes abandonna au 
Prince Eugène le champ de bataille, jon- 
ché de fix à fept mille hommes tant d’une 
part que de l’autre. Les Impérianï perdi- 
rent le Prince de Commetcî, & le Prince 
Philippe de DktrîchUein.. 

Le 
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Lé lendemain les linpifrlaviX canonnèrent iTOi- 
TArinée Françoife' avec 5-0. pièces de Cn- — — ■ 
Bon , & le Prince Eugène aiant détaché 
plufleu^s Partis , un d’eux battit uü Êfca-L^^jg^, 
dron des Gendarmes François-, comman^ pai les im- 
d<é par le Marquis de Fl-amareirts qui fut 
Wé: le Marquis de Ganges fat bleué dani 
cette occafion. La Ville de Luzïara ne 
pouvant être fecouruë à caufe âe la difpo- 
fition des Impériaux, campez au delà dei- 
François, laGarnîfon fut obligée de fc ren- 
dre à difcrétion. Quand l’événement de 
lai bataille auroit été douteux, Ces deux ex- 
ploits qui la fûivirent, fuffiroicnt pour faî- 
te connoîtrc à qui ôn doit en attribuer le 
iuccès. 

• Peu de jours après le PrîncC de VaudC- Cuîiftilîi» 
mont détachable Marquis de Vaubecourl 
avec douze Bataillons , & vinct-fix Efca- "?**“••** 
drons , pour former le fiègc de.Güaflralle ■ 
par ordre du Roi d’Efpagne. Le Comté 
de Solari qui y commandoîf , fe Voïant 
bots d’efpérânee d’être Iccouru fe rendit , 
après dix jours de défenfe, par une Capitu- 
lation honorable. 

Le Dde de Vendôme qUi fe regardoîl Le Prinea 
comme viêlorieiix , crut que les Impériaux Eugène 
à caufe de leur infériorité feroient obligez 
de quitter leur Porte , & qu’eh ce cas il dl.* Fran- 
pourroit profiter de leurs mouVemens , & çoîs.ende- 
lés attaquer. Dans cétre vUë H réfolut dé 
ne fwirtt décamper ; mais le Prince Eugè- carnsb.*** 
ne âîant pénétré fon defleîn , continua de 
refter dans fon même Camp durant près 
de deux mois, quoi* que dans une faifon 
kicommode , A manquant d’ailleurs de 
beaueewp de choies nécefifaires. Le Red 
- L 6 Phi- 
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Philippe quitta alors rArfn<5edes deui Cou- 
ronnes, & s’en retourna à Madrid. 

Dans les événemens fur Mer , les. AlÜeïi 
n’eurent qu’un fêul contretems , tout le 
refte leur aiant réülfi même au delà de leur 
attente. .L’Hfcadre de Dunkerque fut blo- 
quée pendant tout l’Eté; & les Armateurs 
François n’oCèrent prefque paraître fans ê- 
tre pris. Jamais on ne vit tant de prifes 
faites fur eux., & fur les VailTeaux Mar- 
chands de leur Nation ; au lieu que toutes 
les Flotes Angloilès & Hollandoifes , tant 
des Indes que des autres Païs du Nord , 
arrivèrent heureufement dans leurs Ports. 

En Amérique les François virent enlever 
fur eux l’Ile de S. Chriltophe, & détruire 
plufleurs autres établiflemens confidérables. 
ils éprouvèrent en cette ocoalion combien 
difficile & onereufe feroit la garde d’une 
auflî vafte étendue que celle de la Monar- 
chie d’Efpagne. Il efl vrai que l’expédition 
de Cadix , fur laquelle les Alliez avoient 
lieu de compter , manqua ; mais celle de 
yi^9 fur laquelle ils ne comptoient pas , 
réüflît au delà de toute efpérancc. Leur 
dcfl'ein dans la première étoit de mettre les 
Peuples d’Efpagne dans la néceflîté de quit- 
ter les engagemens qu’ils avoient pris , la 
plûpart malgré eux, en faveur du nouveau 
Roi. La. choie ue paroiflbit pas impofli- 
ble, puifque les Anglois feuls l’avoiem exé- 
cutée au commencement du fiècle précé- 
dent avec de moindres Forces , fous la 
conduite du Comte d’Effex, par les, ordres 
de la Reine Elizabeth; & elle n’auroit peutr 
être pas moins réülîi cette année, fans le 
fiscours du Roi Très • Chrétien qui y eu: 

voïa 
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▼où fes Galères plufieurs Vaillêaux, ou- 1702-. 
tre les précautions qu’il fit prendre d’en ■ ~ 
fortifier les environs du Port. Quoi-qu’il , 

.en foit, voici comme la chofe arriva. 

L’Armée Navale d’Angleterre & de Hol- cequc 
kfidc compofée de foixante & dix Vaidèaux l’onpubli* 
de guerre des deux Nations, & d’autres I 3 â- 
timens de toute grandeur , au nombre de dîtfo”^ 
deux cens voiles,, partit fur la fia de Juil- 
let pour cette expédition, & arriva le 13. 
d’Août à la vue du Port de Cadix. Cct- 
.te f'iote portoit douie mille hommes de 
débarquement fous les ordres du Duc d’Or- 
mond, & du Général Spar, & étoit com- 
mandée par le Chevalier George Roock 
& le Vice- Amiral Alemonde, Ün crut 
d’abord , & on fit courir le bruit qu’elle 
yenoit faire une invafion dans le Roïau- 
me, avec une Armée de vingt mille hom- 
mes , & que l’Archiduc étoit à leur tête 
pour les commander. Sur cela les Habi- 
tans de Seville & retirèrent plus avant dans, 
le Pais. Les Moines & les Prêtres reçu- 
rent ordre du Cardinal Porto-Carrero de. 
monter en Chaire & de prêcher au Peuple 
^ qu’dne Armée d’Hérétiques , pires que. 

^'les Maurds qui avoient autrefois inondé' 

„ rEfpagne , étoit prête d’entrer dans le 
„ Roiaome, & de, mettre tout à feu & à 
i, fang; que fi on ne prenoit promtement. 
y, les armes pour s’opofer à leur invafion,. 

„ c’en étoit fait. Que les Eglifes^ feroient 
,, expofées à la profanation , les Vafes Sa-, 
y, crez fouillez, les Autels renverfez , les 
,, Monallères détruits, la Religion Catho- 
„ lique bannie de la Monarchie à perpé- 
„ tuitc , la. Nation mçaéc.ca.efclavage.,. 

.... L 7 & 
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1702. & tout lé Pats ejjpolë à Ja mifèré & ï 

“ „• la. défolation. Que les Eipagnals aianc 

y, toûjours été le Kempaxt de la Religio» 
„ Catholique & Romaine y U droit tems de 
yy. le faire paroîtrer. -que tous dévoient fe fi- 
„ gnaler , Hommes , F cmmes & Ënfàns , de- 
„ puis le plus grand jufqu’àu plus petit 
yy contre des Hérétiques plus à craindre 
yy que les IVlaures & les Barbares , donV 
yy Dieu par fa Clémence les avoit ddivreï^ 
9«roh les Tandis qu'on allarntoit ainli les Peuples 
Alliez U & qu’on leur 'infpiroit des terreurs pani*» 
ques , les Allici aiant fondé la Côte de- 
puis Cadix jufqu’à Satt Pedro fe dilpofoieni 
au débarquement. Ils avoient premièremenl 
envoïé un Officier dans une Chaloupe por-- 
tant Bannière blanche,, avec une Lettre 
du Duc d’Ormond , adreffée à Don Scipioft; 
Brancacio, Geuverneur de la Place ” pait 
. yÿ laquelle le Général Anglois lui faifoit fa- 
y, voir, qu’aianr fetvi en Flandre enfcmbltf 
yy contre les François, il efpéroit qu’aved 
yy le fecours de la Flore Angloife & HoF> 
y) landoife, il fedéclareroit en faveur de la 
y, Maifon d’Autriche, pour laquelle il avoit, 
yi paru autrefois fi' bien, intentiooné* ” L© 
Gouverneur répondit au Duc d’OrmeiTïd , 
,y que s’il l’avoit vu fervir le feu Roi d’Ef- 
yy. pagne avec honneur , il efpéroit de lut 
y, faire voir le même courage & la même 
. y, fidélité pour Philipe V. qu’il connoifibit 
„ comme feul & l^itime Héritier de lar 
yf Couronne, Après cette réponlè , à la- 
quelle on devoir s’attendiie de là part d’un- 
homme d’honneur , quand même >1 n’au- 
rcNt pas été fi attaché aux intérêts du nou- 
' veau Roi, le Duc d’Qrmoïkd léfolut d’em- 

plokt 
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ploŸer la force. Il fit d’abord relâcher ua 
bâteau de Pécheur, qu’il chargea de plu- ■ - , 

fieurs Placars en forme de Manifcllc , par 
lefqucls les Peuples d’Efpagne étoient invi- 
tez de fe déclarer e», faveur de l’Empereur 
& de fa Maifon, de laquelle on leur pro- 
Biettoit toute forte de protedioii. Le len- 
demain il fit faire defcente dans la Baïe de» 
Taureaux, entre Rotta & Stc. Catherine, 
proche le Port Ste. Marie. Douze cens 
Grenadiers commandex pat le Lord Com- 
te de DOnegall , & par le Baron de Bal- 
lant mirent les premiers pié à terre. Un 
Corps de Cavalerie Eipagnole fe préfenta 
«n même tems fur les hauteurs ; mais il 
n’ofa s’avancer à caufe du Canon de quel- 
ques Frégates légères. Don Félix Yallaro, 

Officier Efpagnol de diûinélion, voulut en- 
fiiite donner des marques de fa bravoure à 
Ift tête de quatre Efeadrons Efpagnol s; il fe 
détacha avec trente Cavaliers & alla attaquer 
cinquante Anglois qui firent fur loi leur dé- 
charge , & le mirent par terre. Les autres., 
fè voïaiu fi bien reçus ne penferent qu’à fe 
mirer. 

Les Troupes débarquées marchèrent peu m po- 
après vers la Ville de Rotta, dont elles biKm 
s’emparèrent après une médiocre', réliftan- 
«c, de même que du Fort Ste. Catherine, 

La Ville du Port Ste. Marie eut le même 
âirti clle fut d’abord mife au- pillage, a- 
vec beaucoup de violences coittre les Ha- 
bitans, nonohftant ks ddfénfes des Géné- 
raux. Le Duc d’Omtond fit enfüite pu- 
blier* une Déclaration au nom de la Reine 
d’Angloterfe y portant, ’” qu’elle avoit joint 
,, fes forces avec celks des Euts Géné- 
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t, raux pour la confervation des droits d« 
)> la Maifon d’Autriche, en exécution des 
,, Traitez faits avec l’Empereur ; qu8 
n le Duc d’Urmond, avant que d’emploïer 
„ la force, avoir jugé à propos de décla- 
,, rer, qu’ilnevenoitpasàdeüêinde s’empa- 
' „ rcr d’aucune Place au nomdes Anglois & 
„ des Hollandois , ni pour y entrer par voie 
„ de conquête , ou y porter les malheurs 
„ ordinaires de la guerre ; mais pour dé* 
„ fendre les fidèles Sujets de la Monar- 
,, chic d’Efpagne, & les délivrer de la fer- 
,, vitude infuportable de la France , à la- 
,, quelle ils avoienfété livrez & vendus; 
,, qu’ainfi il déclaroit que tous ceux qui ne 
„ s’opoferoient point aux Anglois ni aux 
„ Hollandois, trouveroient toute la protcc* 
„ non qu’ils pouvoient delirer pour leurs 
„ Ferfonnes, leurs Privilèges, & leur Re*- 
„ ligion ; Que s’ils réfiftoient, il prenoit 
„ Dieu à témoin qu’ils ne dévoient fe pren- 
,, dre qu’à eux mêmes des hofiilittz aux- 
„ quelles ils fe trouveroient expofez , en 
„ perdant une û belle occafion de mon- 
„ trer leus-fidélité, & d’agir conformément 
• „ à leur intérêt; ” Quelles que fulTent les 

' ■ raifons portées par cette Déclaration , el* 
les ne trouvèrent point de créance dans 
des Efprits naturellement fuperftitieox , & 
prévenus'de penfées bien différentes; c’efb- 
pourquoi les Alliez recommencèrent le pit- 
lage de la Ville, où ils firent de grans des*- 
ordres jufques dans les Eglifes même. 
Coirneiit • Quelques jours après ils s’avancèrent vers 
elle é- le Fort de Matagorda, borné d’un côté par 
eboua. la Rade , & de l’autre par le Canal de la 


Trocadera, par où il faloit s’ouvrir l’entré^ 
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du Port pour faire le fiègc de Cadix. Le 1702. 
Duc d’ürmond commanda pour cet effet ~ 
quatre mille hommes , avec lefqucls le Prin- 
ce de Darmllad débarqua , & fit dreffer des- 
batteries. Cependant comme îe terrain fe 
trouva extrêmement marécageux , on ne 
put y placer que deux Pièces de camp'^agne , 

& deux Mortiers , qui même ne purent agir 
avec fuccès , par le peu de folidité qu’ils 
avoient. Les El'pagnols profitant de ce des- 
avantage , firent un fi terrible feu de leur 
Canon tant de la Ville & de leurs Vaif- 
feaux , commandez par le Comte d’Her- 
nannunez , Capitaine Général , que des Ga- 
lères qui étoient dans le Port , fous les 
ordres du Sr. de Montelieu & du Cheva- 
lier des Pênes, & de toute leur moufque- 
terie , que les Anglois & les Hollandois 
furent obligez de fe retirer avec perte, a- 
près avoir été fept jours devant ce Port. Le 
Sr. de Colombine, Général-Major , & le 
Chevalier Smits , furent du nombre des 
morts. Leurs Généraux voVant-l’impolIi- 
bilité de continuer le fiège de Cadix, tin- 
rent Confeil de guerre, où ils réfolurent . 
de rembarquer les Troupes; ce qu’ils firent 
fans aucun obftacle le 16. Septembre , a- 
pres avoir retiré tout le Canon & les Mor- 
tiers la nuit précédente. Le Marquis de 
Villadarias étoit pourtant aux environs a- 
vec y. à 6 . mille hommes, & ils avoient 
lieu de craindre que les Efpagnols , encou- 
ragez par le mauvais fuccès de l’entreprifc,. 
ne les chargeaflènt dans leur retraite. 

Les Alliez mécontens de n’avoir pu met- ih s’en 
tre leur deffein à exécution, quoi-qu’il leur 
eût d’abord paru moins diffièile, s’en: 

fa- 
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1701 . Iblèrènt pen après par la ptiïé de lapla’S grat»» 
- — ■— de partie de la Flote Efpagnole , ven'uè de la 
font furies Nouvelle Efpagne, & qui droit des plus fiches 
arrivée depuis long-rems de ce noû- 
veau Monde. L’Amiral Roock avoir eu 
avis par le Capitaine Hardi , détaché de la 
Flote avec fou VailTeau, que le Comte de 
ChateaU'Rcnaud , Vice-Amiral de France 
dans les Mers du Levant, qui avoir efcor- 
té la Flote d’Efp^ne avec vingt-trois Vaif- 
fctmx de guerre François , l’avoit fait en- 
trer dans le Port de V?go en Galice, H 
forma le deffein de l’attaquer de concert 
avec l’Amiral Hollandois. Il tint pour ce- 
la un Coirfcrl de guerre , où tous les Offi^ 
ciers portant pavillon furent appelez : it 
•heur répréfenta les grans avantages que l'An- 
gleterre & la Hollande tîreroient de l’exé- 
cutioft de ce projet, qiri outre la ruine dé 
la Flote de France , leur procureroîi des 
Tréfors immenfes, & que cette ex péditioft 
étant une des plus glorieufes qu’on eût en- 
trepris , il ne faloit pas la différer. Toute 
l’Armée y confcntit par l’efpérance du bu- 
tin , & de la gloire qu’on alloit aquérir, 
La Flote des Alliez doubla le Cap St. Vin- 
cent , après avoir quitté les environs dd- 
Cadix, & arriva à le zz, Ü 3 obre 
l'a faveur d’un brouillard. Elle s’avança à- 
trois ou quatre milles de Redondello, où 
celle de France avec les Galions s^étoit pof- 
tée dans un 'palTage étroit , aîant d’ùn côté^ 
le Château, & des Plate-formes à droite & 
à gauche de la Rivière , fur lefquelles on 
avoir mis du Canon pour en défendre l’en- 
toée,qui étoît d’ailleurs fermée pat une for- 
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te Eftacade faite de Mats,, de Vergues, de rToz. 
Cables, de Chaînes, & de Tonneaux. Dès ■ 
que l’Armée Navale des AlUex au tnouilr 
iéf on tint Confeil de guerre , où les Üffi*- 
ciers de Marine & ceux des Troupes de 
débarquement fusent appeler. Il y fut ré- 
folu que puifqu’^on ne pouvoir attaquer a- 
vec toute la Flote les Galions dans l’en- 
droit où ils étoient , on feroit un- Décache»-' 
ment de quinze VaifTeaux, foûtenu par tous 
les ilrûlots pour former l’attaque ; que les' 
Frégates & les Galiotes à Bombe compo- 
feroicnt l’Arrière-garde , & les grans Na- 
vires fuivroicnt après , & qu’on débarque- 
roit les Troupes de terre le lendemain ma- 
tin, pour attaquer le Fort au midi de Rc- 
dondello. 

Suivant ce projet le Duc d’Ormond mît Tron- 
d’abord pié à terre au midi de la Rivière , pet de dé- 
avec deux mille hommes, & ordonna au®*'**!'”' 

V icomte de Shannon de fc mettre à la tête “cupen» 
des Grenadiers-, fit de marcher droit au Fort, le Port, 
qui défendoit l’entrée du Port où étoit l’Ef- 
tacade: ce qui fut exécuté avec beaucoup 
de réfolution , & de bravoure , malgré la 
défenfc de fept à huit cens Soldats François 
& Efpagnols ,. lôus les ordres du Sr. de So- 
ïd, Inlpeéfeur des Troupes delà Marine,. 

& de Don Ferdinand Chacon, Comman- 
dant des Vaifleaux da Sur ces 

entrefaites huit mille Efpagnols, comman- 
dez par le Prince de Barbanfon , parurent 
entre le Fort & les Montagnes ; mais ils- 
lâchèrent le pié aux premières décharges 
des Grenadiers Anglois , qui pouflèrent un. 
autre Parti Efpagnol jusqu’au Fort , & fe 
sendirent Maîtres de la batterie d’en bas.. 

Le 
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l'jox. Le Régiment du Litutenant- Général Chur- 
- chil , Frère du Comte de Marlborough , 
voïant cet heureux fuccès , vint enAiitc 
pour foûtenir les Grenadiers. D’abord que 
les Allieï furent Maîtres des batteries, les 
François éc les Efpagnols fe retirèrent dans 
le vieux Château, où ils fe , défendirent 
quelque tems ; mais aiant ouvert la porte 
' pour faire une foriie , les Grenadiers des 
Alliei y entrèrent &. s'en rendirent Maî- 
tres. Il y avoit dedans trois cens Mate- 
lots & cinquante Soldats Efpagnols , qui 
, furent faits Prifonniers, & l’on prit quaran- 
• te pièces de Canon. 

La Flore Pendant que les Troupes débarquées agif- 
atiaque foient avec tant de fuccès, la Flotc s’étant 
deux Rois à faire fon attaque, & aiant levé 

8t prend l’ancrc lè lit palTage pour aller auf Galions» 
les Ga- L’Avant-garde s’étoit déjà avancée à la po‘r- 
hoas. Canon des batteries , lors qu’il fur* 

vint un calme, qui obligea encore une fois 
de jetter l’ancre. Mais furies deux heures 
après midi un vent frais s’étant levé , les 
Navires qui étaient les plus proches des 
François coupèrent leurs cables , & les au- 
tres levèrent l’ancre, efluïant le feu de l’Ar- 
tillerie de toute la Flotc des deux Couron- 
nes, jufqu’à leur.aproche de l’Eftacade. Le 
Vice- Amiral Hopfon fut le premier qui la 
força , & la franchit tout d’un coup , mal- 
gré le feu de deux Vailfeaux François , com- 
mandez par les Marquis dé la Galiflbniere 
& de Monbault. Les autres Navires de la 
divifion Angloilè, & l’Efcadrc Hollandoifé 
du Vice-Amiral VanderGoes allant de front 
pour attaquer l’Ellacade avec plus de poidSj 
trouvèrent une plus grande rèüHançe, .& fuT 

reut 
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Tcnt oblige2 de la couper; ce qui fut futvi 1702' 
d’une décharge générale de l’Anillerie de - - 
parc‘& d’autre. Celle des Alliez fut fi vi- 
ve, que le Comte de Château- Renaud 
voïant fes V àiflTeaux hors d’état de la foûtenir, 
fit mettre le feu à une partie, pendant que 
les Alliez s’emparèrent des autres , les 
coulèrent à fond , ou les firent échouer. , 
Cette perte fut également confidérable pour 
les deux Couronnes , qui outre les Vaif- 
fcaux , perdirent une grande partie de l’ar- 
gent aporté de la Nouvelle Efpagne , & 
prcfque toutes les Marchandifes de grand 
prix: comme la Cochenille , l’Indigo, fans 
le Cacao , la Vanille , le Sucre , & le 
Tabac. Les Alliez en aiant chargé leurs 
Navires, aufli bien que de tout le Canon 
des Vaifleaux brûlez ou échouez , mirent 
à la Voile pour retourner dans la Manche, 
emnTenant le-rdle des Bâtimens qui n’a- 
voieitt pas été endommagez. C’ett ainli 
qu’une Flote amenée du Mexique après 
tant de fatigues, de pertes & de dépenfes, 
n’arriva au Fort que pour y périr malheu- 
reufement ; & que l’Armée Navale des 
Alliez, pour fruit d’une entreprife fans fuc- 
cès , revint chargée de riches dépouilles 
qu’elle ne s’attendoit pas de remporter. 
L’éloignement de cette Armée ne rendit 
pas à l’Efpagne le calme dont elle l’dvoit 
privée en arrivant fur fes côtes ; il ne fut 
pas poflîble aux Peuples de ce Roïaume , 
de revenir fitôt de la conflcrnation où le» 
avoit jettez la perte qu’ils venoient de fouf- 
frir. Leur mécontentement , dont on avoit 
tout à craindre , caufa de l’inquiétude à la 
Cour, furtout depuis la retraite de l’ Ami- 
rauté 
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tjoi. rante de CailiUe, en Portugal, avec 3. â 4. 
■ - cens honomcs : ce qui le fit foupconne^ 

d’entretenir des intelligences avec l’Empe- 
reur. 

Affaifesdu Celle du Roi de Suède arec la Cour de 
Nord. Vie France lui avoir attiré un puiflant Parti -en 
J Pologne ; il marcha avec une Armée de zf. 
leRqide à trente mille hommes vers VM'fovie, d’où 
Suède fur k Roi de Pologne s’étoit retiré peu anpara- 
foioEue il ^^rnifon dans le Château, a- 

près que celle qui y étoit, en fut fortie fans 
rélîfiance, & s’avança enfuite vers Cracovie, 
dans le dcflèin de combattre le Roi de Po- 
logne, qui avoitdéjafait la moitié du chemin 
pour le même fujet. Il arriva le 19. Juillet 
à Pineïow à demi-lieuë de l’endroit où ce 
Prince étoit campe , & s’alla mettre en ba- 
taille auprès d’une montagne des environs, 
en défilant par fa gauche le long d’un bois. 
Le Roi de Pologne, qui n’avoit pas fu d’a- 
bord la marche des Suédois , mit aulTi-tôt 
lis Troupes en bataille , & les fit marcher 
à eux: il étoit à l’Aile droite avec les Trou- 
pes PolonoiCeS fortifiées d’une partie de 
la Cavalerie Saxonne. Le Roi de Suède fie 
alors un mouvement comme pour attaquer 
l’AîIe gauche; mais il tourna tout d’un coup 
contre la droite qu’il attaqua avec tant de 
furie, qu’il la mit bien-tôt en delbrdre, & 
en fuite. Le Corps de bataille & l’Aile droi- 
te, comparez de Troupes Saxonnes, com-. 
battirent avec beaucoup de vigoeur,mais celle- 
ci étant attaquée , & pnTe en flanc par l’AîIe 
gauche des Suédois, elle fut rompue , & 
prefque entièrement difiipée. Les Suédois 
s’emparèrent du Camp , du Bagage , de ht 
Chancellerie, de la Caifife Militaire, & de' 

l’Ar- 
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rArtHletiÇj.couliÛani en 14 pièces de Cam- 
pagne & lîJ. Canons de batterie. Les Po- 
louois &. les Saxons eurent 4. à j. mille 
' hommes tuez làns les blelTezpdu nombre 
des premiers. furent le Général -Major Mat- 
wîts^, le Comte de Roeux , <Sc le Colonel 
Gersdorf; & parmi les autres, les Généraux 
FJemming a Waekerbart. Les Suédoû 
perdirent douze cens hommes avec le Duc 
de Holliein-Gotorp, Beau-prère du Roi de 
Suède , qui fut tué d’un coup de Canon, 

. Les Généraux Hprn & Velling furent bleflcz. 

Ce Monarque animé par un avantage li 
confidérab*le,le préfenta peu de.jours après 
devant Cracovîe , .dont il força les portes 
par un Pétard, fur ie refus qu’on lui fit dc^ 
les ouvrir, & arrêta, le Commandaut. Il fe* 
rendit le même jour Maître du Château , où 
y fit Prifonniers quatre cens Polonois qui 
le gardoient. Le Roi de Pologne , hors 
d’état de s’opofer aux Suédois de ce côté- 
là., fit prendre la route de la PrulTe à lè^ 
Troupes, en repliant par Varfovie d’où 
les Suédois avoient retiré les leurs, Il ne 
lui croit plus poffiblc de diffimuler fon ref- 
fentiment contre la Cour de France, après 
les preuves convaincantes qu’il avoit des 
pratiques de fes Miniftres auprès des Polo- 
cois de du Roi de Suède, pour les détour-, 
ner des voies d’accommodement qu’il avoit 
offertes, & pour; leur faire prendre des ré- 
• folutions contraires à fes intérêts. C’elt* 
pourquoi il fit partir de Thorn quatre 
Co.mpagnics de Dragons , fous les ordres 
du Colonel Bretfchndder , qui allèrent en- 
lever » Varlbv.ie le Marquis du Héron , 
Âmbaljlàdeur de France en Pologne , d’où 

ils 
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ils le conduifirciit à cette première Ville. 
Le Marquis de Bonac, Eflvoïé de France 
auprès du Roi de Suède, f^ut auffi arrêté en 
Prulîè par dès Troupes du Sr. Oginski , & 
mis fous la garde d’une Compagnie ; mais 
aiant eu l’adrefle de gagner les Soldats par 
une fomme confidérable, ils defertèrent & 
le conduifirent dans la marche de Bran- 
debourg , où ils le mirent en fûreté. L*e 
Marquis du Héron aiant été 'détenu quelque 
tems à Thorn,fut enfuite conduit jufqu’aux 
frontières , pour marque que le Roi de Po- ' 
logne vouloir rompre tout commerce avec 
le Roi T. G. 

Le mal qui couvpit dans le fein de, l’Al- 
lemagne, depuis le coftnnenccment de cet- 
te guerre, continua de fe manifefter l’an- 
née fuivante avec plus de farce qu’aupara- 
vant. L’Elcéleur de Bavière qui avoir pa- 
ru garder encore quelques mefures pendant 
qu’il fe fentoit le plus foible , avoir aulfi 
achevé de lever entièrement le mafquc , 
comme nous l’avons dit, dès qu’il fe crut 
le plus fort, & qu’il vit la lenteur des dé- 
marches & des préparatifs qu’on faifott 
pour s’opofer à fes delTeins. -Il exerça pen- 
dant tout l’hiver lès HolHliteï fur ia Sua- 
bc , une partie de la Franconie , l’Evêché 
de Haichftet, le Comté d’Oetting, le Ter- 
ritoire de la Ville Impériale de Nordlin- 
gen , & fur les autres Etats voilins de fon 
Eleètorar. Il eft vrai que la Diète de Ra- ’ 
tisbonne prit de fortes réfolutions pour s’y 
opofer ; mais elles ne furent exécutées 
qu’en partie ; & fans qu’il foit nécelTaire 
d’en pénétrer les caulès , il fuffit *de dire 
que la vigueur & le zèle de quelques mem- 
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très' de l’Empire, ne furent pas fécondez l70U^ 
par d’autres , comme le bien commun le '■■■a 
requeroit ; & qu’on ne mit ni .aflèz de 
Troupes en Campagne, ni alTez tôt , làns 
parler de divers autres manquemens contre 
ce qui avoit été réfolu. 

Quoi-qu’il en foît , les Troupes du'Cer- 1703. 
de de Franconie furent les premières en— — — 
mouvement vers les frontières de la Baviè- Mefure» 
re , au commencement de l’année 1703.5“’®?,*’'^ 
dans le delTein d’arrêter ceux de l’Eleâcur,pire’pouT 
dont leur Fais avoit relTenti plus d’une foisj’yopofe^ 
les dangereux effets. Ce Prince qui n’igno- 
roit pas le motif d’une démarche à laquel- 
le il avoit lui-même donné lieu , ne laiflà 
pas d’en demander la raifon, & feignit d’en 

être furpris, après les offres de Neutralité 

qu’il leur avoit faites. Leur réponfc fut , 
que putjqu^il avoit rempli fes Etats de Trou- 
pes étrangères , y fortifié fa frontière , ij 
ne devait pas Je formalifer qu'ils prifjent de 
leur côté les mêmes furetez, ^ que la con- 
duite qu'il venait «/f tenir à l'égard du Cer- . 

<le de Suabe engageait les autres à l'imiter. 

Depuis le pas que ce Prince avoit fait con- 
tre la fidélité due à l’Empereur & contre, 
l’intérêt de tout le Corps de l’Empire , il 
paroiffoit toûjours agité, & ne pouvoit de- 
meurer tranquille , même durant la faifon 
rîgoureufc de l’hiver. 11 s’avança fur la fin 
de Janvier avec un Corps de Troupes vers 
la Ville de Newbourg, Capitale du Duché 
de même nom, apartenant à l’Elefteur Par 
latin; il envoïa d’abord le Comte de Rech- 
berg à l’Eledrice Douairière, Veuve de 
Philipe-Guillaume de Bavière , Prince Pa- 
latin, Duc de Newbourg, pour lè plaindre 
. Tarn. VIL ' M d« 
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de ce qu*on.avoit fait entrer des Troupci? 
!* ■ » ■ dans cette Place. La réponfe de cette 
Princefle, plus railbnnable que la deman- 
de qui n’avoit aucun fondement , fut qu’el- 
le en étoit fâchée, puifqu’il ne le trouvoit 
pas à ' propos , mais qu’elle n’avoit aucun 
' pouvoir d’y remédier. Alors l’Eleéleur 

aiant fait aprocher fes Troupes , fit atta- 
quer la Place la nuit du 3t. Janvier, dt 
l’aiant preflee fortement, obligea la Garni- 
Ibn compofée de mille hommes à fe ren- 
. dre â diferétion. 

. Les Alliez n’eureht pas dans ce tems-li 
ftfclVdes même fuccès à l’attaque du Château de 
AiiicK en Samtembourg , apartenant à la ComteiTe de 
deunocc». ^ la Marck , fitué fur la Rivière d’Ahr 
dans le Païs d’Eifel , non plus qu’à l’en- 
treprilè formée fur Traerbach. Le Géné- 
ral Sommerfel aiant attaqué la première 
de ces Places avec quatre mille hommes , 
fut obligé d’en lever le liège au bout de 
trois jours. Pour ce qui eft de Traerbach, 
la prife de la Ville qui ne fit qu’une mé- 
diocre réfiftance ,. les flatoit de l’efpérance 
d’emporter en peu de tems le Château ; 
mais la défenfe du Sr. Baravi, qui y com- 
mandoft , aiant donné le tems au Maré- 
chal de TaJIard démarcher à fonfecours, 
ils le retirèrent après l’avoir battu inutile- 
ment durant trois femaines. 

. Ce mauvais fuccès fut compenfé par la 

ÎÏÏs®** prife dû Château de Veldentz, & de la Vil- 
upucot. le de Rhinberg, apartenant à l’Eleâeur de 
Cologne. Cette Place qui avoir été ferrée 
durant une partie de Phiver, depuis que fé 
Frère du Roi de Prufle eut ceffé de la bat- 
tre , fut afiüègée dans les formes par le Com- 
te 




LOUIS XIV. Liv. XIV. iff 
te de Lottoniy Général des Troupes de ce 
Monarque, fur la fin de Janvier, & obli- 
gée de fe rendre le 9. du mois fuivant , 
quoi-que défendue par une Garnifon nom- 
breufc. 

Dans ce tems*là la" Ville de Cologne 
quitta la Neutralité à laquelle elle' avoit coiogaeft 
été contrainte , & embraffa le Parti de 
l’Empereur & de fes Alliex; elle s’obligea 
même de leur fournir la fomme de quatre ^ ' 

cens cinquante mille livres , pour faire le 
fiège de Bonn , la lèule Place qui refioic 
. à Ton Archevêque , réduit par-là à une 
courte efpérance. Celle que les Miniflres 
de France avoient conçue de l’attachement 
indiferet du Duc de Bavière , fon Frère , 
pour les intérêts du Roi, les porta à en- 
voïer des forces confîdérables dans les E- 
tats de cet Eledeur , & à en faire le théâ- 
tre de la ^erre. Le Maréchal de Vil- 
lars fe rendit pour cela à Strasbourg vers 
la fin de Janvier , où il alFembla une Ar- 
mée de 30. mille hommes. Il la fit paf- 
fer enfuite fur les Ponts d’Hunin^e & de 
Nieubourg, & marchant tout d^n coup 
entre Briiac & Fribourg , il invertit le 
Fort de Kehl, le 19. du mois fuivant. 

Les Impériaux furpris par une diligence lct impé- 
hors de leur caraâcre, abandonnèrent peu riaux a- 
de jours après les trois Villes Impériales 
d’üffenbourg, de Gegenbach, & de Zell , s'uri F*t- 
fituées dans la Vallée de Kintfche, ou deceiScpeü- 
Kintzîg: la Ville de Wilrted, à l’endroit ^ 

la Kintfche fe divife en deux bras à ùne^°^ 
lieue de Kehl , & celle de Rartad dans le 
Marquifat de Bade. Ils quittèrent aurti 
quantité de Forts & de Redoutes , qu’ils 
Ma a- 
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1703. avôient conllruîts lür les bords du Rhin y 
’r— ' ' & de la Kintfche, dans plufieurs defquels 
il y avoir du Canon. Le Général Bibra 
aiant formé douze Bataillons des Troupes 
qui occupoient ces Portes, fiit fuivi dans fa 
, retraite de fi près , que voïaut qu’il ne pou- 
voir éviter d’érre attaqué & • défait , s’il 
continuoit de fe retirer en corps , prit les 
Drapeaux , & permit aux Soldats de fe dif- 
perfer dans les bois. Ce fut inutilement âc 
trop tard que le Prince de Bade fe rendit 
le 18. fur la Kintfche, pour y afifembler fes 
Troupes , 4 c défendre les Retranchemens 
qu’il avoit fait élever fur les bords de cette 
Rivière; il n’en eut pas le tems, & fut obli- 
gé de les abandonner & de fe retirer. Il ne 
put dans cette conjondure éviter le blâme, 
qui accompagne ordinairement la mauvaife 
fortune , & bien des gens doutèrent de fa 
fidélité. Après ces marques de foibleflè 
des Impériaux , les François ne trouvant 
point d’obrtacle à leurs defiTeins , attaquè- 
rent dans les formes le Fort de Kehl , 
que le Sr. d’Ensberg fut obligé de leur 
céder , après douze jours de tranchée ou- 
verte. 

Tiécau- L’Empereur jugeant par cette Concjuéte 
tioas de des François , que leur delTein étoit de join- 
l’Eoipe- dre le Duc de Bavière , donna ordre aux 
«mpÊ^eSer Comtes de Schlik & de Stirum , de fe met- 
la jonôion tre cn Campagne dès le commencement 
dei Fran- de Mars. Le premier artèmbla près de la 
Rivière d’Emis, entre la Haute & la Baflc 
Autriche , les Troupes qui dévoient agir 
fous fes ordres , & s’avança vers la Bavière 
par l’Archevêché de Sa 1 tzbourg;& le Com- 
te de Stirum y entra par le Niewmarck , 

& 
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& le Haut-Palatinat., ..'Celui-ci défit à fon î 703; 
arrivée un Corps de Troupes Bavaroifes , ■■ ■ 

& s’empara de la Ville de^ Ditfort , dont il 
fit la Garnifon prifonnière. Le Comte de ‘ * 
Schlick fe rendit Maître prcfque dans le 
méme tems duPofte de Baierbach, qui fut 
emporté par le Lieutenant-Colonel Geor- 
ge de Wcinbruch , & de plufieurs autres , 
petites Places; & fit enfuite publier par tout 
des Lettres Evocatoires de l’Empereur, par 
Icfquelles il déchargeait les Magifirats du 
ferment de fidélité qu’ils avoient prété à 
l’Eleâeur de Bavière , & les, invitok à fe 
ranger fous l’obéilTancc de Sa Majeflé Im- 
périale, Ces preipiers mouvemens alarmè- 
rent tout le Pais, & l’Electrice de Bavière 
avec fa Famille chercha un aille à Ingol- 
fiad. 

L’Eledeur fon Epoux , dont le but étoit Tentatîre» 
d’amufer les Etats de Franconie par une l’Ei^c- 
fulpenfion d’armes, jufqu’à ce qu’il eût 
.reçu le fecours que le Roi de France lui a- amufer le 
voit delliné fit de nouvelles initances au- Cetdede 
près de ce Cercle,, l’allùrant de la lîncérité * 

de fes intentions , pour vivre en paix avec 
eux. II leur offrit même de faire évacuer 
ks Villes d’Ulm & de Memingen , fi 
TEmpereut & l’Empire vouloient accep- ' 
ter les propofitions qu’il avoit faites à la 
Dicte de Ratisbonne. Mais les Etats de 
Franconie , aprenant alors les progrès des 
Comtes de Schlick & de Stirum , firent 
réponfe à l’Eleâeur qu’ils avoient refolu 
de demeurer fermes dans leur Alliance. 

Ce Prince voïant donc fes intrigues' fans Faufle 
.fruit, fit marcher une partie de fes Troupes marche 
vers le Danube , pour foûtenir celles qu’il 

M 3 avoit. 


Digitized by Google 



1703. 


per Ici Im- 
iéiUuz. 


lÿienpM- 
tc fui eux 
Ha «vanta- 
me eoDÛdé 

laklc. 


if9 H rs T O I R E D É: 

avoit dans le Haut-Palatînat , & le ref^ 
vers la Rivière d’Jnn. Il s’avança enfuite 
vers Braunau & Schardingen , fur la m£> 
me Rivière , faifànt courir le bruit qu’il 
alloit attaquer Paflàu , où les Impériaux 
av oient peu auparavant jetté des Troupes, 
Le Comte de Schlick prenant te change» 
& craignant pour cette Ville , qui n’étoit 
pas forte & qui étoit le ièul paflàge qu’il 
avoit fur l’Ina , s’y rendit avec prefque 
toute fon Infanterie , ét quelques Troupes 
de Cavalerie» lail&nt lix à fept cens hom> 
mes de pié, & te refte de la Cavalerie, dans 
les quartiers qu’il avoit occupex , fans faire 
réflexion qu’ils étoîent en danger d’y être 
torcea. Cette imprudence lui fut funefte. 
Le Duc de Bavière ne laifla point perdre 
une occaflon fi favorable ; il commença i 
faire pafïèr fes Troupes 1c i©. Mars à cinq 
heures du foir fur 1e Pont de la Ville de 
Schardingen , & te lendemain il tes fit mar* 
cher en une feule colomne vers te Village 
de Schardingberg , où un Régiment de 
Cuiraffiers & un de Dragons des Troupes 
Impériales étoient poftex. 11 tes charge» 
auflî-tôt, & tes mit en fuite^ 

Ceux-ci aiant joint tes autres Troupes de 
leur Corps , la plûpart Saxonnes , comman- 
dées par 1e Général Plefs,au Village d’Yfe- 
birn, où elles avoient leur quartier , elles s’y 
rangèrent d’abord en bataiîte fur plufieurs 
lignes » au milieu d’une plaine de demi- 
lieue de longueur, & terminée par des 
montagnes. Elles avoient la gauche sq>uïée 
au Village d’Yfebirn , & la droite à un 
bois, l’infanterie étoit portée près du Vil- 
lage. Le Duc de Bavière fuivant fon pre- 

miec 
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jnÎCT avantage, fe prévalut de fa fupériorité; 1703* ^ 
H les attaqua prelqu’auffi-tôt , & après un ■ — 
rude combat il renvcrfa la Cavalerie, tail- 
la eu pièces une partie de l’Infanterie, & (è 
rendit Maître de l’Artillerie, des Tentes, & 
du Bagage. Il perdit le Comte Leopol 
d’Arco, Capitaine de Carabiniers; le Mar- 
quis de Beauvau fut blelTé. Les Impériaux 
eurent dan» cette aâion mille homme» 
tuez, & on leur lit quantité de PrifonnierS, 
entr’autres le Général Plefs , le Comte de 
Dietrichftein , le Baron de Dclfs , le Co- 
lonel Widman , & le Sr. Oflerbaufen , Lieu- 
tenant-Colonel. 

Cet avantage qui fit beaucoup de bruit ne Aotrefeio.; 
fut pourtant fuivi pour les Bavarois, que de la 
prife de la petite V ille de Ncubourg fur ritin, Loumonv: 
pendant que le Comte de Stirum s’empara per le 
de Niewmarck, de Freidftadt, & de Neuf- Comte de 
tafiel; & qu’il fil avancer fon Armée vers 
Amberg, Capitale du Haut-Palatinat de Ba- 
vière , dans le delfein d’en faire le fiège. 
L’Eledeur attentif aux progrès du Comte 
de Stirum, fit faire un mouvement à fon Ar- 
mée, comme s’il eût voulu empêcher le 
fiège d’Amberg , quoi-qu* fon but fût de 
s’aifurer de Ratisboime. Le Comte de Sti- 
tum alla fur cela camper entre Niewmarck 
& Amberg, d’où il s’avança pour le laifir 
des paflàge» de la, Rivière de Wil». Le 
Duc de Bavière voulant le prévenir, donna- 
ordre au Général Wekel de jetter des Trou- 
pes dans Schmidmul , à l’embouchure dvt 
Lauterbach dans le Wil s , & dans Kal- 
muntz à l’embouchure du Wils dans le 
Nab. Les Impériaux trouvant ces deux 
PoUes occupez , s’emparèrent du Village 
M 4 
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'1703. d’Emhorf, (îtué à une demt-lieuë ao-defltft- 
H de Schmidmuld , & divifé en deux par la 
Rivière de Wîls, après avoir chaffé les Ba- 
varois des environs, & prirent porte dedans 
& alentour. 

'Aûionen- Le Duc de Bavière informé de la difpo- 
tre c»s • fition où ils fe trouvoient , raflcmbla toutes 
iès Troupes, & marcha à eux toute la nuit. 
Il arriva le 28. Mars au matin à la vue des 
Impériaux', où il trouva que le Comte 
d’Arco, fon Maréchal de Camp Général, 
*qui étoit allé joindre le Général Wekel, 

. - s’étoit opofé à leur deflcîn , autant que le- 
peu de Troupes qu’il avoir le lui pouvoit 
permettre. Il mit en même tems fon Armée 
en bataille, & fit placer fix pièces de Canon 
fïfr une hauteur qui dominoit l’endroit où la 
Cavalerie Impériale étoit portée, ce qui l’o- 
' bügca de fe retirer après quelque perte. Le 
Bavarois aiant fait attaquer peu après le Vil- 
lage d’Emhorf par cinq cens hommes de pié, 
conduits par Je Comte d’Arco , qui les fit 
foûtenir par quatre Bataillons , & par le 
refte de l’Infamerie, le força en moins d’un 
quart d’heure ; les Impériaux y perdirent 
deux à trois cens hommes , tuez ou faits 
Prifonniers. Le Prince de Bareith eut fon 
cheval tué , & fon Ecuïer qui étoit auprès 
de lui le fut auflî; Le Prince de Brande- 
. bourg d’AnIpach reçut un coup de Mouf- 
quet au travers du Corps, ^ dont il mourut 
le lendemain. Il avoir combattu avec beau- 
coup de valeur. Les Bavarois y firent aulïi 
une perte' confidérable. 

l*Eleôeur ■ Le Duc de Bavière fe retira i fon quar- 
vc général de Brugenfeld après cette ac- 
“ lion, dans laquelle il avok eu un médio- 

exe 
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cre avantage ; mais aprenant alors que la 1 70J» 
Ville de Katisbouiie étoit difpofée^à don- -i*- 
ncr palFaçe fur fou Font au Comte de Sii- 
rum, qui avoit projette de palfer en Bavic- »’*“‘^*“** 
re; il envoïa ordre à fon Député à la Diè- 
te de l’Ëmpire , qui étoit alfemblée dans 
cette Ville-là, de demander des allurances 
qu’on ne fe ferviroit point contre lui de ce 
pa/Tage. Cependant pour ti’être pas furpris,' 
il laiifa dans le Haut-Palatinat le Général 
Wekel avec 8. à 9. mille hommes de Trou- 
pes réglées outre les Milices , & marcha 
avec fept mille hommes , dont il fit met- 
tre les plus fatiguez fur des chariots pour 
faire plus de diligence. Lors qu’il fut ar- 
rivé devant Ratisbonne, & qu’il y eut fait 
camper fon Armée , il fit travailler aux 
aproches , & drclTer des batteries de Ca- 
nons & de Mortiers. Et fur ce qu’il aprit 
que la Diète & les Magillrats n’avoient fait 
aucune diligence, pour lui donner fatisfac- 
tion, il leur fit déclarer , que pour n’être 
plus expofé à la crainte de quelque furprife,, 
il étoit néceflfaire que le Pont lui fût livré. 

La Diète y confentit: on lui céda le Pont, 

& les deux portes voifines du Danube, avec 
permiffion de les faire occuper par deux 
Bataillons Bavarois. 

Tandis que ce Prince en ufoit avec tant c*mpafne‘ 
de hauteur avec l’Empereur & les Cercles du Bas- 
de fon voifinage , les autres Alliez agîf- 
foient dans le Païs-Bas & fur le Bas- Rhin 
avec plus d’utilité pour la Caufe Commu- 
ne. Le Comte de Lottum prife 

de Rhinberg bloqua la Ville de Gueldre, 

La diligence du Général Anglois fit augu- 
rer favorablenient pour le fuccès des ar- 

M s 
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mes des Alliei ibus là conduite ; aufli'ti» 
Camp^ue fut-elle heureufe pour eux en 
ee Païs-là , malgré les Détachemens qu'il 
falut faire pour l'Allemagne. La Reine 
d'Angleterre avoir donné au Comte .de 
Marlborough le titre de Duc à Ton retour 
à Londres , pour marque de la fatisfaâion. 
^qu'elle avoit de fes fervices dans le Com- 
mandement de fes Troupes, qui lui avoient 
auili procuré In confiance des. Hollan- 
dois. 

Le nouveau Duc étant donc refté quel- 
ques jours à la Haie, où il arriva le ij. de 
Mars , aflifia pendant ce tems-là aux Con* 
férences que tenoient les Etats Généraux, 
fur les projets de la Campagne , pour la- 
quelle il fe difpofoit. IL alk enluite dans. 
le Brabant faire la revue des Troupes An- 
^oifes , & aiant formé u» Canw entre 
Tongres & Liège, où toutes les Troupes, 
s'alfemblèrent peu de jours après , il entra 
dans l’Eleâorat de Cologne pour forme» 
le liège de Bonn. Il fit d’abord invefiir 
cette Place par le Général Bulau, pendant 
que le Comte d’Hompefeh s’avança autour 
du Fort de Bourgogne de l’autre côté du 
Rhin. 11 arriva lui. même le lendemain de- 
vant la Ville,. avec le Baron d’Obdam & let^ 
fcûq des Troupes qui dévoient être em- 
ployées au liège ; fon premier foin fut de 
faire travailler aux Lignes. Le Marquis 
d’Alègre, Gouverneur de la Place , fit en 
mêmç tems deux forties , mais fans aucun 
fiiccèC .Lia tranchée aiant été ouverte la. 
nuit du I . au 3 . de Mai , le Général Coehorn, 
fuivant fa nouvelle méthode, battit la Place^ 
AYcc on. fi terrible feu par cent pièces de 
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Canon & yo. Morriers , que le Fort de 1703. 
Bourgogne fut en peu de tcms entièrement ■ ' — 
ruiné, & cnfuite emporté d’aflàut. On y 
üt prifonniers deux cens hommes du relie 
de la (iarnifon qui s'étoit retirée à Bonn. 

Mylord Duc attaqua deux jours après la 
Contrefcarpe du côté de la porte de Colo- 
gne, & nonobllant la réfiftance des affiègei, 

U 6t loger Tes gens au bas du Glacis. 11 
té préparoit à ^nner le lendemain un af- 
faut général à la Contrefcarpe, & au Corps 
de la Place, Oü il y avoit de ^andes brèches; '• ’ 
mais le Marquis d’Alègre lit battre la cha- 
made pour le prévenir. 

Le Roi fe flatoit d’une Campagne pleî- Em Fmw 
ne de profpéritez. Il avoit pour cela fait î®‘* 
des préparatifs prodigieux ; & pour profi- 
ter du tems que la plûpart des Troupes taillons 
des Alliez étoienr occupées au liège de '•*''* To»; 
Bonn, il ordonna au Maréchal de ville-*'**' 
roi , qui avoit été racheté & qui étoit de 
retour d^Allemagne , de fe mettre à la tê- 
te de fon Armée du Pais - Bas , qui s’af- 
fembloit entre Mons & Namur. La dif- 
politibn des forces des Alliez lui lit chan- 
ger le dellèin qu’il avoit eu d’abord d’en 
donner le Commandement au Duc de Bour- 
gogne. -Le Maréchal de Villeroi aiantdon^ 
aHembié une partie de l’Armée à Monte- 
naken, au deliüs de Landen, fur la Rivière 
de Becke, marcha le 9. de Mai vers Ton- 

f [res , où il fut informé que cinq à fîx mil- 
es hommes des ii\ liiez étoient en.quartîer. . . 
Ceux-ci fe retirèrent à fon aproche , laillànc 
feulement deux Bataillons dans la Place, & 
marebèrent vers MaeOricht. Les François- 

M 6 étant 
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1703. étant arriyeï peu après midi devant Ton- 
'■ grès , commencèrent à battre la Ville dès. 
le même jour , & continuèrent le lende- 
main. Comme elle n’étoit pas en état de 
• défenfe, les deux Bataillons qu’on y avoit 
laifTcï fe rendirent à diferétion ; mais les. 
François furent obligez euftute de les ren- 
dre. 

levii pto Comte d’Auverkerque avoit été fait 
>e«sdécon- Velt-Maréchal dés Troupes Hollandoifes à 
P**la place du Comte d’Athlone, mort depuis 
Aillez, pçy ^ Utrecht , après avoir iuc- 

cedé dans le même emploi au Prince de 
Naflau-Sarbruçk , mort aulïï à Hilenavec 
' 'près de Ruremonde l’année précédente. Au 
bruit de la marche des François, ce nou- 
veau Général afTembla fes Troupes , pour 
s’opoler aux defleinfi du Maréchal de Vil- 
' ■ kroi, qui félon les ordres de la Cour dè- 
voit commencer la Campagne par le liège, 
de Liège. Mais ce projet ne pouvant fè 
.mettre à exécution à eaulé du peu de durée 
du liège de Bonn , que le Marquis d’Alè- 
gre avoit déclaré ne pouvoir défendre que- 
jufqu’au la de Mai, parce qu’après cela, 
les Alliez étoient en état de former , en 
joignant leurs forces, une Armée de beau- 
coup fupérieure à celle de France; le Ma- 
réchal de Yilkroi fe contenta de faire un 
mouvement vers Maellricht , où il croïoit 
furprendre les Alliez qui commençoient 'à 
t*y alTembler. Mais le Velt-Maréchal. 
d’Auverkerque s’étant retranché fous la Con- 
irefcarpe de cette Ville , & à Peter fen , 
aiant devant lui un marais impraticable, & 

' des batteries aux deux Ailes & au Centre- ^ 
c ■ ' les. 
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les François retournèrent fur leurs pas au 170J,. 
Camp de Tonnes fans rien entreprendre. — — . 
Cependant le Duc de Marlborough aiant 

• marché dans le Pais - Bas , y donna une 
nouvelle face aux affaires des Alliez , & 
renverfa entièrement les projets des Fran- 
çois. 

Ce Général fit diverfes tentatives pour 
'engager le Maréchal de Villeroi à une ac- Maribo-** 
tioji; mais celui-ci l’évita en reculant toû-'?“g*> 
jours, & alla camper auprès de Latrcmen-*/,‘^y"j. 
ge & de Hfers , pendant que l’Armée des tirer le* 
-Alliez fe porta près de Wihogne. Les deux Maréchal 
Armées firent enfuite plufieurs mouvemens î*'Viiicror 

• fans aucune àélîon d’éclat. Celle de France aaig^. 
étant campée à St. Servais-Lens , le Duc de 
Marlborough envoïa de ce côté - là deux 

.Efeadrons , & cent HulTars qui tombèrent 
fur un Parti François , le battirent ét firent 

■ quelques Prifonniers. Quelques jours après 

• le Duc de Guiche, & le Sr, de Bai, Licu- 

■ tenant-Général dans les Troupes Efpagno- 
"les, aiant été commandez avec un Gros de 
'Troupes, pour enlever les. grandes Gardes. 

des Alliez, s’avancèrent avec beaucoup de 
hardielTe & de précaution pour, ce deflein;, 
mais ceux-ci les aiant découverts , chargè- 
rent deux Troupes Françoilès avec tant de 
vigueur, qu’ils les remenèrent julqu’à leur. 

'gros. Le Sr. de Plantier, Exemt des Gar-, ; 
des du Corps , eut le bras calfé dans ce 
choc ; le Fils du Marquis de Bellabre , 

Capitaine de Cavalerie, y reçut une bleffu- 

re , & le Sr. le Camus d*^Ivour , Aide de _ . , 

• Camp du Maréchal de Villeroi, fut tué. 

Pendant que les Armées principales é-Lîgnej<ft> 
toicni dans cette fituatioa au Païs-Bas , le 1 ’“'* 

{. M? 
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1 703. Général Cochorn, qui commandoit un Core» 

de Troupes dans la Flandre Hollandoift^ 

cees parles débarqua près du Fort de Ltllo trois à qua- 
Aiiicz, (jg mille hommes , qui s’avancèrent vers 
Stabroek & Putten , laiflsmt derrière eux 
San-Viiet. Le Générai Spar avec un Dé* 
tachement étoit campé aux environs de 
TEclufe. Ces deux Généraux réfolurent de 
concert d’attaquer les Lignes de la Flan- 
' dre Espagnole défendues par le Marquis de 

Bcdmar , campé près de Haesdoneck 3 ans 
le Pais de Waes , & par te Comte de la 
Motte, pofté près de Bruges. Pour cet effet 
le premier s’étant avancé à la tête des Li- 
gnes du côté de CalIoo,lcs ftJrça avec très- 
peu de perte. L’attaque étant finie , il fit 
mettre le feu à pluficurs maifons, pour don- 
ner au Baron Spar le lignai dont ils étoient 
convenus. Celui-ci fe mit auffi-tôt en état 
d’exécuter de fon côté le projet formé ÿ 
mais pour donner le change au Comte de 1 » 
Motte, il fit femblant de marcher vers Bru- 
ges. Alors revenant tout d’un coup fur fts 
pas, il s’avança droit aux Lignes qu’il at- 
taqua à Steken , où il les força l’épée â 1» 
main après un combat de trois heures, le 
pins opiniâtré & le plus fànglant qu’on eût 
, encore vu. Le Sr. de V affi , Commandant 
du Sas de Gand, y fut tué. 

X.eDDcée Duc de Marlborough de fon côté étant 
Matibo- demeuré quelque tems dans l’inaélion , aprèv 
Sif**} cherché inutilement l’occalion d’atth- 

quelque François à une bataflle , voulut em» 

enuepiife.. ploïer le relie de la Campa^e à quelque ex- 

£ édition avant^eufe i la Caufe Commune, 
)ans cette vue il alla à Breda pour y pren- 
dre les mefuces néceffiûtes, dans un Confe;]' 
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que les Etats Généraux avoient propofé d’y 1705: 
tenir ,oû trois de leurs Députex affilièrent avec ■ 

le Baron d’Obdam , & plulieurs Officiers 
Généraux ; laiffiuit le Commandement de 
l’Armée au Velt-Maséchald’Auverkerquc. 

On verra dans la fuite le réfultat des ré> 
folutions qu’on y prît, par les Conquêtes 
que fît ce Général y quoique traverlé par des 
incidens imprévus , où il n’eut d’autre part 
que celle de les tourner enfuite à fa gloire. 

Tandis que les Alliez étoicnt dans cette 
Ætuation aux Païs-Bas, le Maréchal dechnide 
Villars voulut peu après la prife du Fort de viiUf» 
Kehl faire une tentative fur les Lignes de 
Stolhofficn y défendues par le Prince de Bade; Lignes de 
mais les difficultez prefqu’inffirmontablesStoihoffe» 
qu’il y trouva , le détournèrent^de l’exécu- 
tion de ce delTcia. Ce Général s’étant env* 
paré de la Ville de Kentzingen , fituée fur 
l’Eltz . demeura enfuite durant pluiieura 
jours fans faire aucun mouvement. Il vou- 
loit donner quelque relâche à fes T roupes y. 

& prendre fes mefures pour aller joindre le 
Duc de Bavière, & donner le tems au Ma* 
léchai deTallard de s’avancer pour l’apuiev 
dans cette entreprife. Son Armée après 
«voir agi durant une partie de l’hiver le long, 
de la Sare,étoit cantonnée depuis Sarboùrg 
jufqu’à Vie. Celui-ci étant donc venu s’a- 
boucher le 7. Avril à Kokersberg avec le 
Maréchal de Villars, il fut réfolu que ce 
demies tenteroit de forcer les Ligt^s de . 
Stolhoffen , ce qui lui auroit donné le 
moïen de pénétrer enfuite (ans aucun obf- 
tacle au cœur de l’Allemagne , fi la chofe 
«ût réüffi ; ou s’il trouvoit l’entreprife trop, 
éangexeufe, ildevoit marcher aux p^gesdk 
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la Forêt-noire, pendant que le Maréchal de 
Tallard feroit diverfion du côté de Stol- 
hoffen. Ce Maréchal' reprit le même jour 
la route de Sarbourg pour faire avancer leS’ 
Troupes qui étoient fous fes ordres. 

Le Maréchal deVillars pafla le Rhin cinq' 
jours après fur le Pont de Rhinaw , avec 
quelques Troupes, & aiant été joint près de 
Betzingen par celles qui l’avoient devancé 
peu de jours auparavant, fous les ordres du 
Marquis de Rozel-, & près de Wilfted par 
celles qui étoient aux environs de Stras- 
bourg, il marcha vers les Lignes de Stol- 
hoffen , défendues par l’Armée' Impériale' 
fous les ordres du Prince de Bade, & arri- 
va aux environs le 17. Avril. Etant allé les- 
reconnoître, il les trouva inacceflîbles par. 
la force de leurs Retranchemens , & le peu 
'de terrain qu’ils avoient à défendre , aiant 
un bois- fort épais à la gauche- , un marais - 
à la droite , & le front couvert par la Ri- 
vière de StolhoiFcn , où étoient les Retran- 
chemens. Il voulut pourtant eflàïer de les- 
attaquer par leur droite , à la faveur de 
quelques montagnes qu’il occupoit ;- mais 
le Marquis de Blainvillc , qu’il avoit dé- 
taché pour cet effet avec vingt-cinq Batail- 
lons ; le Marquis de Chamarante', & le Sr. 
de Lée , Maréchaux de Camp ; aufli biciij 
que le Chevalier de Treflemanes , Major 
Général , aiant trouvé que ces montagnes - 
étoient féparées de celles où- étoient les- 
Impériaux, par des fonds impraticables qui 
rendoient cette entreprife impoffible , le 
Maréchal de Villars y alla lui-même pour 
en examiner la difpofition, & quitta ce def- 
fein par la difficulté d’y réüljur.. ■ 

La 
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Le Maréchal de Tallard qui avoir paflé 1703. 
le Rhin dans ce tems-là , & s’étoit avancé ■■ ■ 

Tcrs Lichtenaw pour faire diveriion du côté Jonaion 
. de Stolhoffen , décampa là-dellus , & re- jrân-’ 
pafîà ce Fleuve à Kchl ; pendant que le Ma- ço!fe & 
réchal de Villars marcha vers la KiTitfche, Bavaioife, 
pour. s’ouvrir un paiîàge par la Vallée de 
ce nom, & entrer dans la Suabe. Le Mar- 
quis de Blainvtlle aiant été détaché avec 
vingt Bataillons , & 30. Efeadrons , attaqua 
le Porte de Bibrach, qu’il força: cent hom- 
mes qui le défendoient furent pafl'cx au fil de 
•l’épée. Il prit enfuite le Château d’Haflach , 
où il y avoir 180. hommes qui furent faits 
Prîlbnniers. Les Retrandiemcns près' de 
Wolfach furent auflTi forcez , de même que 
ceux de la Vallée de Hornberg ; amfi rAr- 
mée Françoife arriva fans beaucoup de dif- 
ficulté à Donau-Efehingen , où ert la fource 
du Danube ; & enfin dans la plaine de Willin- 
’gen où le Duc de Bavière avoit fait avancer 
un Détachement de Ton Armée. Il le fuivit 
lui-même peu apres , & vint camper le 6. 

Mai à Riedlingen , pendant que les Fran- 
çois prirent porte à Fridlinghen & à Mes- 
kirken. Ce Prince s’étant avancé enfuite à 
Dutlhigen , le Maréchal de Villars fut le , 
voir dans fon Camp ; & le lendemain il fut 
vifité par l’Eleélcur. 

Les premiers jours de cette entrevue, & Dures pr*- 
de la jondion des Troupes des deux Na- pofitions 
tions , fe paflerent dans la }o¥e < 5 r <lsns 
une fatisfàdion réciproque. Mais le Maré- l’îleacuc, 
chai de V illars ne fut pas long-tems fans don- 
ner des marques de la domination Fran- 
çoife; il' demanda à l’Eleéleur de la part de 
la Cour de France, les Villes d’Ulm, In- 

gol- 
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1703. golftad & Brunau, pour Places de fureté, 
î & qu’il eût à lui céder le Commandement 
en chef, & à confentir que les fommes que 
l’on tircroit des Contributions fuiTent apor^ 
tées dans la caifle de l’Armée Françoife, 
Le Doc de Bavière , également furpris & 
ojitFé-d’uhe pareille propofition, dit haute- 
y^nent qiïte fi le Roi prétendoit lui faire païer 
{ fi chèrement le fccours qu’il lui avoit cn- 
\ voïé , A) pouvoir rappeler fes Troupes. Ce- 
\pcndant le Général François, qui avoit le» 
ordres fecrets de la Cour , fit femblant d’en- 
¥orer des Couriers à Verfaillcs. Ces Cou- 
r|ers ne paflbient point Strasbourg , & 
rfcvenoient à peu près dans le tems qu’il fia- 
Iplt, pour faire croire qu’ils arrivoient de 
1 ^ Cour de France. Au bout de quelque 
tems le Maréchal de Villarsdit à l’Eleéleury 
quV le Roi avoit trouvé un tempérament 
qui TiH- 4 ûnneroit lieu d’étre content ; & 
^’on feroît entrer dans toutes les Places des 
Garnirons compofées de Troupes François 
fes & Bavaroifes, On commença par U Int,, 
qui manqua d’étre furprife à la faveur de» 
intelligences que le Comte de Stkum 7 a- 
voit. 

Combtt Lajoie qu’eut la Cour de France de lat 
donné pris jonâion de Tes Troupes à celles du Duc de 
é^&ckcKB. Bavière fut renouvellée quelques tems après- 
par la viâoire qu’elle attribua au Maréchal 
de Bouliers, commandant un Détachement 
de l’Armée des Païs-Bas , fur un Corps de 
Troupes des Alliez près d’Eckeren, dans le 
Marquifat d’Anvers. L’avantage que ceux-ci 
avofent eu à l’attaque des Lignes de la Flan- 
dre Efpagnolc, fur les limites de la Flandre 
Uollandoife an Païs de Vaes , les avoit 

•' mi» 
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mis à portée de faire quelqu’entreprile fur 1703. 
les Terres de la domination du Roi d’Ef- ■' 
pagne. Le Baron d’Obdam, qui étok en 
Brabant avec on Corps de Troupes , dé- 
campa la nait d’après l’affaire des Lignes , 

& alla fe porter entre Ordren & Eckeren , 
à une lieue au delà d’Anvers , dans la pen- 
fée de tenir en haleine les Troupes des deux 
Couronnes dans les Lignes d’Anvers , & 
de les empêcher par là de faire un Détache- 
ment pour la Flandre. I^e Maréchal de 
Villeroi niant eu avis de ce mouvement, & 
jugeant du dertein des Alliez , fit un Déta- 
chement fous les ordres du Maréchal de 
Bouflers de 30. Efeadrons de Cavalerie & 
de Dragons, & de quinze cens Grenadiers, 
qui joints par les Troupes qui étoient dans 
les Lignes d’Anvers firent un Corps de 32. 
Efeadrons , 6c de 33, Bataillons , fupérieur 
par conféquent à celui des Alliez qui n’é- 
toit que de 13. Bataillons, 6t de 26. Efea- 
drons. Le Maréchal de Bouflers s’étant 
aproché d’eux , jugea par fa fupériorité au- 
tant que par le Porte qu’ils occupoient, qui 
étoit fort découvert, qu’il ne devok pas ba- 
lancer à les attaquer ; ce qu’il fit. Mais 
comme le détail de cette aâion eft conté fi 
différemment par les deux Partis , qu’il fc- 
roit difficile d’en compofer une narration 
fûre, j’aime mieux raporter ce qui s’en eft 
écrit de part d’autre \ pour laiffer enfuite au 
Leâeur une entière liberté d’en juger. Voi- 
ci prenuèrement ce qu’on en publia de la 
paxt des François. 
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*Du Camp du Marquis de Bedmar 
à T>euren près d Anvers le i. 
Juillet. 


K.éIation 
de cette aP ” 
faire par 
les Fran- 

Soii. 
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>1 
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» 

L Es Alliez après avoir forcé quelqaes 
avenues des Lignes du Païs de Vaes; 
avoient formé le deflèin de venir forcer 
les Lignes d’Anvers , & (Jt attaquer notre 
Armée ^ en s’avançant de Stahroeck xnxxc 
Eckeren & Capelle, au nombre d’environ 
16000. Combattans , fous les Généraux 
d’Obdam & de Tillî. 


„ Le Marquis de Bedmar en fit avertir 
*„ aufii-tôt les Maréchaux de Villeroi & de^ 
„ Bouliers , qui aiant apris en même tems 
„ que la grande Armée , fous le Duc de 
y, Marlborough, étoit en mouvement pour 
. ,, s’aprocher d’Anvers , firent aufll marcher 
„ celle des deux Couronnes vers Oîejl. 

„ Le Maréchal de Bouflers s’étant mis à 
„ la tête de 30. Elcadrons & de 30. Com- 
„ pagnies de Grenadiers , marcha avec tant 
de diligence, qu’il arriva le 30. au matin 
„ dans ce Camp , où il concerta toutes 
fj chofes avec le Marquis de Bedmar , pour 
„ attaquer les Ennemis dans le leur. 

„ Les Troupes marchèrent par diverlès 
„ routes aux Ennemis qui ne s’attendoient 
„ pas à une vifite lî inopinée. Elles corn- 
^ mencèrent l’attaque à 4. heures après- 
„ micM, entre Eckeren & Capelle. On les 
„ chargea de tous cotez avec grande furie f 
„ le Marquis de Bedmar avec fon Armée, 
„ & le Maréchal de Bouflers en flanc. Ja- 
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mais on ne vit de plus rude combat. La 
viâoire balança plus d'une fois;nms enfin - 
on les pouflà de tous côtez , & après les 
avoir chalFez de leur Camp & pris leur 
Artillerie , Munitions ^ Bagages,, ^ Tentes^ 
on les pouffa fur leurs Digues vers PEfcaut 
jufqu'à 1 1 . heures de nuit, 

„ Le carnage fut horrible. La nuitfavo~ 
rtfa la retraite des Ennemis , qui fe J'auvè^ 
rent dans des Bâteaux ^ Chahupes qu’ils 
avoient le long de l’Efcaut. Les Viâle~ 
rieux rejïerent .toute la nuit fur le Champ 
de bataille, d’où le Marquis de Bedmar - 
eft revenu ce matin dans notre Camp. 
Si le terrain eût permis de faire agir la 
Cavalerie dans les marais , ravins & dé- 
filez , il feroit échapé fort peu d’Ennc- 
mis. ' 

„ Cette viéloire & la marche du Comte 
de la Motte avec un Corps dans le Pais 
de Vaes, ont contraint le Général Coc- 
horn à quitter ledit Pais avec grande pré- 
cipitation. 

„ Les Ennemis ont perdu dans ce com- 
bat plufieurs Officiers, entr’autres le Mar- 
quis de Wellerlo , le Marquis de Ris- 
bourg, le Comte de Briac, & le Colonel 
Zuniga: les Colonels Valenzar,& Jacob, 
& quelques autres ont été bleflèz. Les 
Régimens de Valenzar, de Risbourg, de 
Demie, de Jacob, & les Gardes du Mar- 
quis de Bedmar ont été entièrement déla- 
brez &c. 
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. Voici préfentement de quelle manière les 
Alliez parlèrent de cette affaire , dont les 
François s’attribuoient tout le fuccès. 

LE T- 
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174 H I s T O l'R E D E' 

LETTRÉ 

TDe Mr. leTréfirier Général Hop 
aux Etats Généraux , fur % 
combat donné près dEckeren le 
30. Juin 1703. 

Hauts Çg’ Puiffans Seigneurs, 

,i /XOmme j’arrivois avant-hier à l’Ar- 
„ mée près d’Eckeren , il y arriva en 
,, même tems un Exprès avec des Lettres 
„ dû Duc de Marlborough & de Mr.d’Au- 
,, verkerque,nous donnant avis de leur mar- 
„ che * & de celle qu’avoit fait l’Ennemi 
,, qui s’étoit en mêmè tems aproché de U 
ni Demer , d’où ces mêmes Généraux con-; 
„ cluoient qu’il lui feroit facile d’envoïer 
,, du recours vers les Lignes d’Anvers, & 
„ qu’ainil il nous faloit tenir fur nos gar- 
„ des ; mais qu’ils obferveroient cependant 
,, l’Ennemi d’aufli près qu’ils pourroient, 
„ & ne manqueroient pas , en cas qu’il 
,, fît quelque Détachement , de faire auf- 
„ fi la même chofe. - Cet avis nous étant 
,, venu dans le tems qu’un de nos EfpioHS 
„ nous raporta qu’un gros Corps de la Ca- 
„ valerie Ennemie s’éioit avancé vers Dieft, 
,, le Conlèil de guerre tenu l’après-midi 
„ jugea unanimement que notre Camp 
„ d’Eckeren n’étant compofé que de 13. 
„ Bataillons & de 26. Efeadrons , & pref- 
„ que point couvert à la gauche , & l’Enne- 
„ mi pouvant, avec des Forces fupérieures, 
,, non feulement nous couper la commu- 
„ oication de Berg-op-Zoom de de Breda* 

„ mais 
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,y mais même celle de Lillo : le meilleur 170). 

„ parti étott d’eavoïer , comme on fit hier 

„ la nuit, le gros Bagage à Berg-op- 2 ^om, 

,, de changer de Camp , & de fe retirer plus 
„ de ce côté-ci , au premier avis qu’on au- 
,, roit des mouvemens de l’Ennemi. Sur 
,, cela on aprit hier vers le midi , que l’En- 
nemi étoit forti de Tes Lignes avec une 
„ grande quantité de T roupes ; & la Garde 
„ avancée de nôtre Âîle gauche ne fut pas 
„ long-tems fans s’en apercevoir, Mrs. les 
„ Généraux s’étant avancez de ce côté-Iâ , 

^ remarquèrent bien-tôt que l’Ennemi avec 
,, tm gros Corps défi loir du côté de Hou- 
,, wen & de Stabroeck , & qu’ainfi on voïoit 
,, clairement que Ton intention étoit de 
,, nous couper. On réfolut donc au même 
,, infiant de s’opofer, s’il étoit pofiible, à 
„ fon defièin, en retirant l’Armée ; mais 
y, comme cela ne fe put faire fi prompte- 
„ ment, que l’Ennemi ne fe fît voir aulC 
„ bien derrière nous comme devant , & 

„ aufii i côté , on commença à en venir 
„ aux mains, & le combat fut fort rude en 
„ plttfieurs endroits , aiant duré depuis trois 
,, heures après midi jufqu’à la nuit, le fuc- 
,, cès en aiant été plufieurs fois douteux ; 

,, jufqu’à ce qu’enfin , par la valeur infati* 

„ gable, de qu’on ne peut afiez louer, des 
,, Troupes de la Nation, & de celles des 
„ Princes Etrangers que V. H. P. ont à leur 
„ fervice, un des principaux Polies par ie- 
„ quel nous devions nous raprocher, lavoir 
,, le Village d’üteren fut forcé & conlcrvé. 

„ La Cavalerie étoit conduite par le Major 
,, Général Hompefeh , lequel , fuivant le té« 
moigoage de Mrs. les Généraux en chef. 
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'703’ s’eft (ignalc d’une manière extraordinaire, 
— r— ,, & s’eft comporté glorieufemcnt dans cette 
„ aâion, étant non feulement demeuré fer- 
„ me, expofé pendant 3. heures entières au 
„ feu des Ennemis qui étoit fort grand; mais 
„ les aiant même obligez à fe retirer. M. le 
„ Lieutenant-Général Fagel a été bleffé en 
„ cette occafîon à la tête & au pié; mais 
/ „ fans danger. Le Colonel Palland qui 

„ commandoic le Régiment de M. d’Ob- 
,, dam , & le Colonel Baudits d’un des Ré- 
,, gimens de Dragons de Holftein , y ont été 
5, blellez. M. le Colonel Kanemberg y a été 
„ tué. Les Ennemis nous avoient pris au 
„ commencement 4. pièces de Canon , mais, 

„ ils furent bien-tôt obligez de les abandon- 
„ ner. Les nôtres ont pris un de leurs Ca- 
,1 nons avec quelques Munitions de guerre, 

„ plufieurs paires de l'imbales, deux Eten- 
„ dars des Gendarmes , & quelques Dra- 
„ peaux. Ils ont fait aulïi Prifonniers le Co- 
„ loncl du Régiment du Maine , avec le 
„ Lieutenant-Colonel , plufieurs moindres 
,, Officiers , & quantité de (impies Soldats. 

„ Il eft de plus demeuré beaucoup de. leur 
,, monde fur le champ de bataille , & il y 
„ en avoit , félon le raport des Deferteurs, 

„ plus de 400. bleflTez à Eckeren , outre un 
,, grand nombre qu’on a portez à Stabroeck, 

„ & ailleurs : il m’eft encore impoflTiblc de 
,, dire ce que nous avons eu de monde de 
„ tué ou bleffé dans un combat fi rude. M. 

„ d’Obdam qui s’cll trouvé pendant long- ' 
„ tems par tout, ne fe trouve plus depuis 
„ ce tems-là, & a été conduit à Anvers, 

„ félon Ke raport d’un Lieutenant qu’on 
,, a fait Prilonnier. Le reüe de Mrs. les 
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Généraux, à la refervc de Mr. Fagel, font 1703, 
, en bonté famé ; mais les Régimens de — — 
„ Friesheim, Naflâu-Walon; & un de ceux 
„ de Mnnfter y ont le plus foutfert. Ces 
„ Mrs. les Généraux fe font dilHnguex 
„ chacun à leur Folle, & c’eft à leur bra- 
„ vourc,& à la valeur infatigable desTrou- 
pes, après la viHble bénédiétion de Dieu 
„ tout-puilfant , qu’on doit attribuer , que 
„ les Ennemis , qui félon le témoignage 
,, unanime des Prifonniers , éroient forts 
„ de 33. Bataillons , de 70. Compagnies de 
„ Grenadiers, & de 32. Efeadrons, com- 
,, mandez parle Maréchal de Bouflers, & 

,, le Prince Tferclaes de Tilli, n’aïcnt pas 
„ coupé & entièrement ruiné une Armée 
„ qui n’étoit, comme j’ai déjà dit, que de 
,, 1 3. Bataillons & de 26. Efeadrons L’Ar- 
„ mée, après avoir demeuré toute la nuit 
„ en armes, a marché à la pointe du jour 
,, d’Qteren Ici , où nous fommes arrivez 
„ vers les 7. heures fans autre rencontre. 

,, Nous fommes campez la gauche du côté 
,, de Berendrecht , & la droite au delà du 
,, Fort de laCroix. M. le Général Coehorn 
,, aiant remarqué le combat de l’autre côté 
„ de l’Efcaut , nous a envoïé hier & cette 
„ nuit plufieurs Bataillons , qui campent pré- 
,, fentement avec nous. J’ai cru qu’il étoîl 
„ de mon devoir, litôt que l’Armée a été 
„ arrivée ici ce matin, après avoir été hier 
,, fauvée deux fois comme par miracle, de 
,, donner avis de tout ceci à V. H P. par 
,, un Exprès; M. de Slangenbourg devant 
,, à la première occafion, lors que les Trou- 
„ pes , dont les hommes & les chevaux 
,, font fort fatiguez, auront pris uni peu de 
To,ft. t/lL N „ rc- 


Digitized by Googte 



1703. 


* \ 

Les Fran- 
fois tefa- 
fènt de 
s’engager 
N dans une 
aAioo dd* 
ciflve. 


HISTOIRE D E . 
„,rçpos, fe donner l’honneur de leur fsurc 
une plus ample Rélatiou des particulari- 
„ tez de ce combat, avec quoi je fuis, 
,, Hauts & PuilTans Seigneurs &c. A Lillo 
„ le I. Juillet 1703. 

J. Hop.^ 

„ P. S. laC Général Baron d’Obdam ne 
„ fut pas fait Prifonnier , comme on. le 
„ croïüit ; mais aiant été coupé dans la 
' „ mêlée , il le dégagea des Ennemis & fe 
„ retira à Breda, d’oùJl fe rendit le lende* 
main au Camp. 

Outre cette Lettre de Mr. Hop, L. H. 
P. en reçurent encore une de Mr. le Gé- 
néral de Slangenbourg, & une Relation de 
Mr. le Lîeuienaut-Général Fagel,qui s’ac- 
cordent toutes avec ce qu’on vient de lire; 
c’elt-pourquoi je ne les raporterai point. 
Cependant les François ne lailîcrent pas de 
chanter viâoire, & prirent la réfolution de 
ne plus rien rifquer. Cela parut lorltjue le 
Duc de Marlborough voulut enfuite les en- 
gager à une aftiondécifive. Le Tvlaréchal de 
VilIeroi,qui étoit campé à S. Job, fit croire 
d’abord qu’il n’en éviteroit pas l’occafion , 
& dit même hautement qu’il vouloit atten- 
dre M_ylord Duc de pié ferme. Sur cette con- 
fiance ce Général fit marcher fes Troupes 
vers Hoogftrate, à demi- lieue de l’Armée, 
après avoir détaché la nuit d’auparavant le 
Général de Slangenbourg de Lillo, pour s’a- 
vancer entre Eckeren & Capelle, où il ar- 
riva de grand matin , avec ordre d’attaquer 
les François de ce côté-là. Le Duc de 
Marlborough de fon côté s’avança dans 
une grande plaine, vis à vis le pofte qu’oc- 
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cnppient les F'rançois, & fît tirer en même *7®3* 
tems quatre coups de Canon pour avertir ' 
le Géne'ral de Slangenbourg de fe difpoler 
à l’attaque ; mais le Maréchal de Vilicroi 
ne jugeant pas à propos de rifqucr un com- 
bat, ou plûtôt fe réglant fur les ordres de 
la Cour, fit mettre le feu à fon Camp , & fc 
retira. Je ne fai fi cette démarche elt fort 
propre à perfuader que le gain de la ba- 
taille d’Eckercn ait été du côté des Fran- 

Î ois. Ce qu’il y a de certain, c’eft que le 
)uc de Marlborough ne pouvant les enga- 
ger de nouveau au com.bat, quitta le Bra- ' 
bant , & entra dans le Pais de Liège ; où aiant 
fait pafifer la Meufe la nuit du 14. au if. 

Août à un Corps d’infanterie, avec de la 
Cavalerie & des Dragons , il fit invelHr 
Hui. - - 

A l’aproche de ces Troupes, leSr. Milon, LeDuedé 
Gouverneur de la Place , fit abandonner la M*ribo- 
partié de la- Ville au deçà de la Meiife & 
rompre le Pont. Deux jours apres le Gé- 
néral des Alliez fit attaquer les deux Forts, 
lituez fur les hauteurs voiiines du Château, 
qui furent emportez avec beaucoup de vi- 
gueur. Le Château fut enfuite attaqué de 
même , & battu durant trois jours avec 
l’Artillerie; la Garnifon, compofée de huit 
à neuf cens hommes , qui avoit d’abord 
témoigné vouloir fe défendre jufqu’à l’ex- 
tremîté , fe rendit prilonnière de guerre. 

Comme le Maréchal de Villeroi n’avoit u afllîège 
fait aucun mouvement pour empêcher la Umbourg, 
prife de Hui , le Duc de Marlborough 
quitta les environs de cette Place, & alla 
le f. Septembre camper à HannuVe. Ce 
mouvement failant craindre aux François 

N 1 qu’il 
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1703. qu’il n’eût dcffein d’attaquer les Lignes qu’ib 
.■ failbient vers la Mehaigne ^ la Meufe , 

Je Marquis de Pracontal y marcha auffi-tô.t 
avec un gros Détachement. Mais le Gé- 
néral des Alliez avoit d’autres vues : il fit 
, marcher le lendemain fes Troupes vers 'St. 
Tron,. d’où il envoVa deux jours après in- 
vertir, la Ville de Limbourg , Capitale de 
la Province de ce nom , une des huit qui 
reftoient encore à la Couronne d’Efpagne 
dans le Païs-Bas. Le Comte de Reinac 
qui y commandoit, fit l’onzième Septem- 
bre une fortie ; mais il fut repoufl'é avec 
beaucoup de vigueur par la Garde de la Ca- 
valerie qu’il avoit voulu attaquer ; le jeune 
Comte de la Lippe ft.it blellé en cette occa- 
fion, -du côté des Alliez. 

Vîgourenie Le Duc de Marlborough voulant ejtami- 
défciifc ner lui-même la difpofition de la Place , s’y 
des Affiè- rendit en perfonne 3. jours après, avec dou- 
fendent pièces de Canon; 'mais aiant connu par 
enfin pri- les retranchemcns que le Sr, de Reinac y 
fonniers avoit fait faire, & par la réfolution que la 
de guerre. Qarnifou avoit témoignée en quelques for- 
ties , qu’il étoit nécelTaire de la battre avec 
• une plus forte Artillerie, pour l’obliger de 
fe rendre en peu de tems, il en écrivit fon 
fentiment aux Seigneurs Députez des Ptats 
Généraux, & au Comte de Sinzendorf, 
Envoré Extraordinaire de l’Empereur , qui 
étoient à Liège. 11 en reçut le 24. quaran- 
te-cinq pièces de gros Canon & quatorze 
Mortiers. A l’arrivée de ces préparatifs , 
le Sr. de Reinac demanda à capituler , 
jie voulant pas attendre qu’on s’en fervît 
contre lui ; quoi-qu’il fe fût défendu juf- 
.qu’alors avec beaucoup de vigueur. Mais 
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te Général des Alliez n’aiant voulu le re- 1703* 
cevoir qu’à diferétion, il réfolut de fe dé- 
fendre jufqu’à l’extrcmité. Mylord Duo 
fit là-delfus battre la Place par huit batte-* 
ries did'érentes , qui firent un feu fi terrw 
ble, qu’en moins de fix heures la Ville, 
fut bouleverfée pas les Bombes, les murail- 
ks renverfées par le Canon, & les Trou- 
pes Françoifes obligées de fe retirer derriè- 
re les brèches , avec des fafeines , & de» 
pièces de bois faute de terre , la Ville étant 
bâtie prefquc toute fur le roc. Le Com- 
te de Reinac voïant enfuite que le Géné- 
ral des Alliez fe préparoit à donner l’alTaut, 

& ne fe croVant pas en état de fe foûte- 
nir, fit battre la chamade. Mylord Duo 
fit en même tems celler de tirer , mais 
comme il perlifioit à ne vouloir recevoir 
la Garnifon qu’à diferétion, & que le Gou- 
verneur ne voulut pas y confentir, le feu 
recommença de p’art & d’autre , avec 
tant de violence de la. part des Affiègeans, 
que .Mylord Duc apréhendant que la VHle 
ne fût entièrement détruite, envoïa deman- 
der à -parler au Comte de Reinac. Il lai 
témoigna que par l’efiime qu’il avoit pour 
lui, il confentoit à le recevoir Prifonnier 
de guerre avec fa Garnifon , & qu’on laiP- 
fèroit aux Officiers & aux .Soldats leurs 
équipages : c& qui fut exécuté le mémo 
jour. • 

Les fucccs des armes de France & de , . 
Bavière en Allemagne furent beaucoup 
plus confidérables.que ceux des Alliez dans vière en 
le Païs-Bas. L’entrée des Troupes Fran-^'*'*? 
çoifes dans la Suabe & la Bavière avoit 
d’abord paru ne répondre pas aux efpéran- 

N 3 ces 
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1 703. sue l’Eleâeur en avoit conçues *, % 
■ I caufe des mouvemens infruâueux qu’y fit 
durant quelque tems le Maréchal de Vil- 
lars; elle donna pourtant jour aux projets 
formez par la Cour de 'France d’«npêcher 
aux Impériaux l’entrée de l’Italie , & de 
s’emparer de Brifach & de Landau. Le 
Duc de Bavière fut chargé d’exécuter le pre- 
mier, qui paroilfoit lui convenir par raport 
à la fituation de fes Etats. Il entra donc 
avec un grand nombre de Troupes dans 
le Tirol,. où il s’empara do Fort de Schar- 
nhz, de KufFftein, du Château de Ratcn-- 
berg, des Salines de Hall d’un grand re-^ 
venu pour, l’Empereur , & d’infpruck mé- 
, me , après avoir battu aux environs de cet- 
te Ville les Troupes Impériales comman*^ 
dées par le Général Gefehwind. Il s’avan- 
' ça enfuite julqu’aux limites des Grifons, & 
dans le Trentin, où le Duc de Vendôme 
pénétra de l’Italie. Mais ces deux Prin- 
ces furent obligez peu après de reprendre 
chacun la route par laquelle ils étoient- ve- 
nus, âc d’abandonner des Conquêtes-, qui 
non feulement n’avoient rien produit d’a<^ 
vantageux pour leur Parti , mais dont la. 
continuation paroilfoit remplie de mille 
difficultez. C’eft ainfi que de limples Paï- 
ens & Chafl'eurs , aidez d’une poignée 
• d’impériaux, chafièrent l’Eledeur de cet- 
te Province en auffi peu de tems qu’il Par 
, voit conquile , & d’une manière fi vive , 
que fes meilleures Troupes y périrent , âc 
que fa perfonne même y fut en danger & 
comme éclipfée pendant quelque tems : ce 
qui donna lieu à tant de doutes & de bruits 
didérens fur l’état, de ce Prince. Le Duc 
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dé Vendôme de fon côté , après avoir at- 1703^* 
tepdu long-tems de fes nouvelles dans le— — — 
Trentin, voïant la jonâion échouée , fut 
contraint de s’en retourner aulTi , mais avec / 
moins de Troupes qu’il n’en avoit mené. 

L’éloignement du Prince de Bade des Li- siè|e dé 
gnes de ôtolhofFen, où il n’avoit laillé que®»'*'*»?** 
if. Bataillons Hollandois avec quelques 
Milices, facilita aux François le moïengne.* ' 
d’entreprendre le fîège de Brifach. Le 
Roi douta fl peu du fuccès , qu’il donna le 
Commandement de l’Armée, conduite fur 
les bords du Rhin par le Maréchal de Tal- 
lard , au Duc de Bourgogne. Quoi-que ce 
Prince fût arrivé en Al lace au commence- 
ment de Juin, il n’attaqua cette Place que 
fur la fin d’Aoflt. 11 étoit demeuré jus- 
qu’alors dans l’inadion , tant à cauft de la • 

préfence du Prince de Bade, que parce que 
la Cour de France méditoit en ce tems-là 
une entreprife fur Landau , à la faveur de 
quelques intelligences qu’elle avoit ména- < 
gées dan's la Place ; mais qui s’évanouît 
par la découverte qui en fut faite. On foup- 
çonna même qu’on avoit fait de pareilles 
démarches auprès de ceux qui comman- 
doient dans Brifach, par le peu de réfiftan- 
cee qu’ils firent, aiantcapituléaprès 13. jours , 
de tranchée ouverte ; aufli le Comte d’Ar- 
co. Gouverneur de la Place, eut-il pour ce- 
la le cou coupé , & le Comte de Marfilli 
fût dégradé & caflTé de tous fes emplois. 

Le Duc de Bourgogne quitta peu après les 
bords du Rhin, & s’en retourna en Fran- 
ce, les chofes n’étant pas difpofées à lui > 

faire exécuter de nouvelles entreprifes. Le 
Prince de Bade entra dans la Suabe peu* 

, N- 4, avant- 
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avant la prife de Brifach, & s’aprocha d« 
l’Année du Maréchal de Villars, fans ^jea 
entreprendre. Ces deux Généraux firen^- 
vers mouvemens incapables de rien décider. 
Le Général François s’avança plulieurs fois 
vers les Suilfes pour les allarmer, ou pour 
attirer de ce côté-là les Impériaux , com-- 
me s’il avoir eu defTein de les engager au 
combat ; mais le Prince de Bade s’étant 
aulîî préfenté aux François, le Maréchal de 
Villars fe retrancha pour l’éviter. 

Le Général des Impériaux voïant qu’il ne 
pouvoir l’engager à une atfaire générale , 
décampa, pour marcher dans la Bavière^ 
& fit les préparatifs nécelîaires pour la con- 
ftruélion d’un Pont fur le Danube. Le Ma- 
réchal de Villars qui en fut averti, détacha 
dix-huit Elcadrons, & une Brigade d’infan- 
terie fous les ordres du Sr. de Legal, qui, 
liant, laillé le Marquis du Héron avec lix 
Efeadrons & l’infanttrie à Elchingcn , deux 
licuës au delfous d’Ulm, s’avança avec le 
relie vers cette Ville, fous prétexte d’arrê- 
ter les courfes des Ennemis aux environs. 
Dans ce tems-Ià le Prince de Bade détacha 
le Comte de la Tour, à la tête de fix mil- 
le Chevaux, avec ordre de faire un Pont 4 
Munderkingen lix lieues, au delfous d’Ulmi 
ce que le Sr. de Legal aiant fu, il marcha à 
eux, après s’être renforcé de quelques au* 
très Troupes. A fon aproche les Impériaux 
fe rangèrent en. bataille à la tête de leur 
Camp. Il y mit aulTi peu après les fiennes; 
& les deux Partis s’avancèrent en inêmc 
tems avec beaucoup de hardielfe. Les Im- 
périaux firent d’abord une grande décharge;, 
mais les François, les aiant chargez l’épée à 
, la. 
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îamain, les firent plier. Néanmoins étant 
ftrfftenus par des Troupes fraîches , ils fi- - ' 
rent à leur tour plier l’Aîle gauche des 
François , commandée par le Marquis da 
Héron ; ils étoient même fur le point de 
l’enveloper , lorfque l’Infanterie Françoilè 
s’étant avancée en bataille dans la plaine^ 
la Baionette au bout du Fufil , les arrêta , 

& donna le tems à cette Aîle de £e rallier. 

Celle-ci étant revenue à la charge en même 
tems que la droite , les Impériaux furent 
renverfez , & prirent la fuite vers Munder- 
kingen. Le Prince Chriiiian de Brunswick- 
Hanover, Frère de l’tleélcur de ce nom, 
fe noïa en palfant-le Danube. Du côté des 
François , le Marquis du Héron & le 
Comte d’AubuITon furentbleflez,& les Srs. 
de Serre & de la i’eroufe , Lieutenans- 
Colonels, tuez. 

Le Prince de Bade après ce- contretems-, Les Bar*- 
laifla dans fon Camp d’Hausheim le Com- veu- 
te de Stirum , avec les Froupes Hollan- 
doilès , celles de Prulle , & une partie a’Augs- 
de celles des Cercles, & marcha avec bourg & 
vîngt-fix mille hommes vers Echingen, où 
il palfa le Danube. Sur le bruit de fa mar**^ 
che le Duc de Bavière partit de Munich , ' 
où il étoit depuis fa vaine expédition du Ti-* 
roi, & aiant joint le Maréchal de Villarsy 
il fit avancer le Comte d’Arco avec cinq 
mille hommes auprès d’Augsbourg, dans le 
deflein de fe faire remettre deux portes de 
cette Ville, comme il l’avoit déjà deman- 
dé. Le Prince de Bade, qui en fut averti 
par les Habitans , fit en diligence avancer 
fbn Avant-garde, dont une partie entradans- 
la Ville, ôc fit tirer le Canon fur les Bava- 
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*703* qui, après avoir palfé une petite Rt- 

~ vière en fe retirant, furent battus & obligez 

de prendre la fuite. Le Prince de iiade s’é- 
tant aproché enfuite de Fridberg, s’en em- 
para lans opolition. Dans le même teins- 
le (Jénéral Autfas, Commandant des Trou- 
pes du Cercle de Franconie , prit la Ville 
de Rüteroberg dans le Haut-Palatinat, mal- 
gré les etfbrts que fit le Duc de Bavière 
pour l’empêcher. 

Défaite du Le Maréchal de. Villars aprenant les 
Conite de mouvcmens du Prince de Bade, fit marcher 
«iium. Armée de concert avec le Duc de Ba- 

vière vers Norendorf, à trois lieues de 
l’embouchure du Lech, pendant que les Ba- 
varois s’aflemblèrent à Rain , au delà de. 
cette Rivière, comme pour la palTer & mar- 
cher avec toutes leurs forces contre les im- 
périaux. Le Comte de Stirum, qui en fut 
averti, quitta aufli-tôt fon Camp retranché, 
& s’avança vers le Village de Gremmer, à 
«ne lieue au deflus de Donawert , pour y 
drefifer un l’ont fur le Danube , & marcher 
vers Augsbourg, le long de la rive gauche- 
du Lech , dans la. vue d’aller joindre le 
Prince de Bade. Sur cela le Duc de Ba- 
vière, qui n’attendoit que cette occafion , 

' fit marcher toutes fes Troupes vers le Pont 
de Donawert, & envoVa ordre au Marquis 
d’Ullon qui étoit refté dans le Camp dé 
Dilingen & de Lawingen avec 20. Batail- 
lons & 14 Efeadrons, de s’avancer à por- 
tée des Impériaux pour les charger de.fdn * 
côté , au lignai de trois coups de Canoa 
qu’on .lui feroit , pendant qu’on les atta- 
queroit de l’autre. Le Comte de Stirura 
«tant venu enfuite à Schweningen aux en- 
vi- 
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virons d’Hochftet , y refta les jours fui- 1703* 
vans, pour donner le tems à l’Artillerie de ^ 
le joindre; & aiant eu avis le 29. Septem- 
bre à quatre heures du matin du pallàge des 
François & des Bavarois, il rangea auffi-tôt 
en bataille fon Corps d’ Armée , compofé 
de 4J-, Efcadrons, & de 26. Bataillons. A- . 
lors aiant entendu tirer coups de Canon - 
du côté de Donaweit , auxquels le Mar- 
quis d’ U lion répondit par fi x autres, il ju- 
gea qu’il alloit être accablé par le grand 
nombre , & donna ordre au Comte Palfi 
d’aller avec fon Détachement attaquer ce ' 
Général François , avant qu’il eût joint 
l’Eleâcur & le Maréchal de Villars. Le 
Marquis aiant été chargé par les Impériaux, 
commençoit déjà à plier, lorfque le Duc 
de Bavière étant furvenu- avec 30. Batail- 
lons & yf. Efcadrons , attaqua le Comte 
de Stirum, dont la Cavalerie fut obligée de 
fe retirer derrière la fécondé Ligne , qui 
foûtint le combat avec beaucoup de valeur. 

Mais l’infériorité des Impériaux les met- 
tant hors d’état de réfifter plus long-tems, 
ils fe retirèrent enfin fous le Canon de 
Nordlingen. 

La défaite du Comte de Stirum rom^ si^ge dé 
les mefures qu’avoit pris le Prince de Bade Landau 
pour pénétrer dans la Bavière , en même 
tems qu’elle favorifa le deflein que le Roi 
avoir pris depuis long-tems de faire le liège 
de Landau. La Place fut donc inveftie par 
le Comte de Marfin le 14, üâobre ; & le 
Maréchal de Tallard fit ouvrir la tranchée 
trois jours après. Le feu que le Comte de 
Friexen , Gouverneur de la Place , fit faire 
ce jour-là & le lendemain, coûta beaucoup- 
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1703.. de monde aux Aflîègeans; le Sr.de Roche- 
plate , Capitaine de Cavalerie , fut de ce' 
nombre. La nuit du 22. au 23. les Afliè- 
gez fortirent au nombre de quatre cens 
hommes , poufl'èrent les Travailleurs , & 
tenverferent plulîeurs Gabions. Les Alfiè- 
r geans perdirent le Sr. des Roches,- Capitai- 

ne de Grenadiers , & le Sr. de St. Lars , 
Brigadier d’ingénieurs. 

VîfooTéure François aiant pouflé leurs travaux- 

reiiftance les jours fuivans avec beaucoup de fuccès 
des Affiè- fe rendirent Maîtres d’une partie du Che- 
min couvert des trois Angles faillans. 

• Ils attaquèrent enfuite la Demi-Lune le 
Novembre* & l’emportèrent, les Aliiègez- 
l’aiant abandonnée après une légère réllllan- 
ce. Ils av'oicnt pourtant fait jouer trois* 
Fourneaux qui firent fauter deux Compa- 
gnies. Le Maréchal de Tallard fit attaquer 
deux jours après les deux Contre-Gardes par* 
les Marquis de Gramont & d’Hautefort. 
A l’aprochc des François les AlFègez firent 
un fi grand feu fur les Grenadiers , que le 
Sr. de la Fite, premier Capitaine, fut tué 
avec les premiers rangs de Ta. Compagnie , 
& tous les autres mis hors de combat. Le 
(^ordre fe mit alorsedans les Troupes des 
Alfiègeans , qui fe retirèrent avec beaucoup 
de précipitation, fans que les Officiers-Gé- 
néraux puffent les arrêter: U y eut en cette 
occafion 4. à f. cens hommes tuez ou bief- 
fez ; les Marquis de Gramont & d’Haute- 
fort furent du nombre des derniers. Ce 
mauvais fuccès fut réparé fix jours après 
par la prife de ces Ouvrages , qui coûtèrent 
des.efibrts extraordinaires, & une perte con^ 
wfidérahle aux Afiâègeaus.. 

Dans 
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Dans ce tems-là le Prince de Hdlè quit- 1705. 

ta les frontières du Pais de Luxembourg 

avec l’Armée qui avoit été fous fes ordres Lts impc- 
pendant la Campagne, & qui étoit compo- 
iée de 26. Efcadrons, & de 12. Bataillons, rf"Landao, 
& s’avança près de Spire le 13. Novembre, & font 
chargé par l’Empereur & les Alliez de ten-**®^** 
ter le fecours de Landau. Il-fe joignit aur 
environs au Comte de Nalîau-VVeilbourg, 
qui s’étoit détaché des Lignes de Stolhof- 
fen avec 7. à 8. mille hommes. Ces deux 
Princes réfolurent d’attaquer le lendemain 
le Maréchal de Tallard ; mais la lenteur 
de la marche de dix Bataillons-, qu’ils cru- 
rent devoir attendre , les aiant fait différer 
de s’avancer ce jour-là vers Landau , leur 
fit perdre non feulement l’avantage dont la 
fnpériorité de leurs Troupes fembloit les 
dater ; mais fut caufe de leur entière défai- 
te. lie Marquis de Pracontal qui étoit par- 
ti des environs de la Meufe avec un Déta- 
chement confidérable , eut le tems par ce- 
moïen de joindre le 1 5-. au matin le Maré- 
chal de Tallard. Celui-ci encouragé par ce 
renfort qui étoit de 24 Efcadrons partir 
d’auprès d’Effmgen à dcmi-lîcuë de Landau; 

GÙ il s’étoit avancé le jour précédent , avec" 
vingt-fept Bataillons, quarante Efcadrons, 
mille Chevaux détachez , & vingt pièces de 
Canon, après avoir lai ITé au Sr.de Lauba- 
îiie, Lieutenant-Général , 1 e foin du fiège Sc 
la garde du Camp , & marcha contre les 
Alliez. Ceux-ci furpris de fon aproche, au- 
tant que de la diligence du Marquis de- 
Pracontal , fe mirent en bataille, la gauche 
à- la petite Hollande, & la droite tir.ant vers 
Spire. Le Comte de Weilbourg engagea le 

N 7 pre- 
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1703. premier le combat; il attaqua d’abord avec- 
Ja gauche une partie de la Cavalerie Fran- 
çoile, & la renverla; mais cclle-cr s’étant 
ralliée auprès de Ion Infanterie, revint à la 
charge, & fit plier celle des Alliez, après 
avoir elluïé une furieulè décharge de leur 
Infanterie. Celle des François profitant de 
ce mouvement, attaqua en meme tems cel- 
le-ci avec la Baionette au bout du Fufil, & 
l’enfonça après une grande tuerie. Le Prin- 
ce de Belle de fon cÂté poulla les François- 
dès le commencement de l’aètion avec beau- 
coup de vigueur; il tailla en pièces plulicurs 
Régimens avec fes Grenadiers; mais la dé- 
route du Comte de Weilbouri, lui aiant at- 
tiré fur le Corps toute l’iVrmée Françoife, 
arrêta tout d’un coup la viéloire qui alloit 
fe déclarer en la faveur. Cependant il ne le 
déconcrrta point; fes Troupes animées par 
fon exemple foûrinrent le combat avec tant 
de fermeté, que les François furent repouf- 
fez plulicurs fois. Comme'cc Prince s’ex- 
pofoit beaucoup, & qu’il le rrouvoit aux en- 
droits les plus dangereux . un Officier lui 
porta un coup d’épée fur la tête qui lui fit 
tomber fon chapeau ; le Prince fans s’éton- 
ner le tua de fa propre main Mais la fupé- 
riorité des forces Françoifes ne pouvant lui 
permettre de rélifter plus long tems, il le • 
retira en combattant à travers le champ de 
bataille vers Dudenhaufen, où fes Troupe» 

. repallèrent le Spirback affoiblics par la perte 
de y. à 6. mille hommes tuez. De ce nom- 
bre furent le Prince de Heffe-Hombourg, 
le Général Tettau, commandant les Trou- 
pes de HefTe-Calfel , le (iénéral Hofkir- 
ken, le Prince de Saxe-Meiningen, le jeune 

Comte 
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Comte de NafTau-Weilbourg , & le Colo- 1705. 
Bel Loo. ' 

II y eut deux à trois ifiille hommes tuez cet-e de- 
dans l’Armée Fr.inçoife & un grand nom- fine cft 
bre d’üfficiers , dont les’ principaux furent 
Je br. de Pracontal , Lieutcnant-ljénéral 
le Sr. d’Auriac , Brigadier , commandant LiiuJlU. 
la Cavalerie , le Comte de Calvo , le br- 
Gaetano, Brigadier des Troupes d’Éfpagne, 
le Marquis de Beaumanoir, Fils du Mar- 
quis de Lavardin , le Prince de Crouï, 

& le Marquis de Meufe, Colonel'S , Je br. 
de Barat , Lieutenant-Colonel , & le Mar*- 
quis de Puiguion. Le Gouverneur de Lan- 
dau , connernç par la défaite du fecours 
qu’il attendoit, battit la chamade le foir du 
même jour , & capitula le lendemain. 

Ainli fut pnfe une Place très-glorieufe- Rc«pitu- 
ment défendue, & qui avoit donné tout lei^'pndes 
tems de la fecourir. "Mais ce fecours, pour 
s’être trouvé incomplet par le retardement gae. 
de quelques Troupes , & pour n’avoir pas 
agi de concert , perdit tout le fruit de la 
diligence. Ce fut ce défaut de concert, & 
d’exécution qui donna prife de tous côtez à 
l’invafion dans l’Empire. Il vit le mal qui 
lui arriva par un de fes membres, pour ne 
l’avoir pas prévenu allez tôt, & pour ne lui 
avoir rélifté qu’à demi. Ce Prince , tout 
fier d’avoir introduit des armes étrangères 
dans le fein de fa Patrie pour déchirer fes 
entrailles, joignit encore la dérîfion à l’in- 
fulte , en fe jouant de la Majefté de l’Em- 
pire, dans la perfonne de ceux qui le ré- 
préfentoient à Ratisbonne, & en violant un 
azile qui lui devoit être facré , fur tout 
après tant de promelTes rendues par lui illn- 
>■ foi- 
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1703. foires. II poufla même la dérifion jufqu’l 

vouloir confcrvcr fon droit de féance, & 

avoir part aux délibérations , pour fe mô- 
quer en pleine Dicte de celles qui avoient 
été prifes contre fui. 

Campigne IVlais fi les Impériaux IbufFrirent tant de 

d’iuiic. pertes fur le Rhin & fur le Danube, ils foû- 
tinrent mieux la gloire des Campagnes pré- 
cédentes en Italie, fous la conduite du Gé- 
néral Comte de Staremberg , malgré leur 
foiblelle & l’abfence du Prince Eugène de 
Savoie. *Le Duc de Vendôme pour s’en 
prévaloir , fit plulieurs mouvemens peu 
après être forti de fes quartiers , pour les 
combattre dans les Pofles retranchez qu’ils 
occupüient ; mais la conduite du Comte 
Gui de Staremberg aiant rompu fes mefures^ 
il s’appliqua à les ferrer par le moïen de di- 
vers Détachemens fous les ordres du Prince. 
deVaudemont, du Grand-Prieur de Fran- 
ce, & des Comtes d’Eftaing & Albcrgotti', 
& à leur ôter la communication avec l’Al-- 
îemagne & les Etats de Venife. La prife 
du Polie de Bondanella à l’embouchure de 
la Parmegiana dans la Sccchia, qui fut for>- 
cé par le Comte de Vaubecourt au com- 
mencement de l’année, fut fuivie du bom- 
bardement de Berfello, qui aiant été enfuite 
attaqué dans les formes, fe rendit au bout 
de quelques mois. Carpi & Zelo fur leTar- 
taro curent le même fort; le Général Fran- 
çois les aiant fait attaquer par le Comte 
d’Aguilar , Lieutenant-Général des Trou- 
pes Efpagnoles, s’en rendit Maître’ fans au- 
cun obitacle. Néanmoins le Comte de Sta- 
"remberg aiant eu avis que le Comte Albergotti 
s’étoit avancé avec un gros Détachement 

ver»- 
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vers la Mirandole, où il avoir été renforcé 1703» 

par le Comte de Murcé , à la tête de huit 

cens Chevaux & mille hommes de pié, af- 
fembla 7. à 8. mille hommes , & marcha 
en diligence contre lui, dans le tems que le 
Comte de Murcé, aiantreçu ordre du Prin^ 
ce de Vaudemont de le rejoindre, fe fépa- 
roit du premier Détachement, 11 fit enfuite ’ 
avancer un corps conlidérablc de Troupes 
entre ceux des Généraux François pour les 
empêcher d’unir leurs forces , d’autant 
mieux que la difpofition du terrain coupé, 
rendoit leur jondion encore plus difficile. 

Les Impériaux attaquèrent peu après la Ca- 
valerie du Comte Albergottr , l’envelopè- 
rent & la renverferent , de forte qu’elle 
aiiroit été entièrement défaite, fans la ré- 
fifiance de quelques Troupes de Dragons^ 
qui lui donnèrent le tems de faire leur re- 
traite avec moins de confulion & de defor- 
dre. Le Comte de Murcé revint là-dellus 
fur les pas ; mais voïant qu’il ne pouvoit 
joindre le Comte Albergotti, il attaqua de 
fon côté les Impériaux , dont le feu fe 
trouvant fupéiieur à celui de fes Troupes, 
l’obligea de les faire retirer avec précipita- 
tion après avoir été fort maltraitées. Il eut . 
en cette occafion lix cens hommes tuez , 
fans les prifonniers & les blelïez. Le Mar- 
quis d’Efpinchal , Colonel de Cavalerie , 
fut du nombre des premiers. Le Duc de 
Vendôme pour fe venger de cet échec, par- 
tit de fon Camp de Callagnara dans le def- 
îein d’attaquer le Daron de Vaubone, com- 
mandant un Corps de Troupes Impériales, 

& marcha à Nogara fur le haut. Tartaro;. 
mais- ce fut inutilement, par la précautioa 

que 
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1703. que prirent les Impériaux de fe retirer. 

Ils firent divers t)étachemens vers le 

Déinar- Trentin, pour obferver les François qui j 
étoient entrez , dans la vue de féconder le 
des Fran- Duc de Bavière, qui après être entré dans- 
çow dans le Tirol s’étoit emparé , comme j’ai dit , de 
leTsemin. tQutes les Places de cette Province; mais la 
difficulté qu’il trouva à les confcrver , fit 
évanouir les deflèins & ceux de la France, 
qui vouloir envahir les Païs Héréditaires dé' 
laMaifon d’Autriche & lui fermer les paflà- 

f es de l’Italie. Tel étoit le projet dont le 
)uc de Vendôme avoir été chargé, & pour' 
lequel on avoir pris des mefures qui fcm- 
bloient promettre les plus belles efpérances. 
Le Général François, pour les faire réüflir, 
l’avança à Dezenzano, précédé d’un Déta- 
chement commandé par le Comte de Me- 
davi, après avoir fait prendre à fon Armée 
du pain pour fix jours. Il força le Corps de 
Troupes du Baron de Vaubone retranché à 
Aqua-Negra près de Montebaido , & le 
rendit Maître des Châteaux de Tort>ole&-- 
de Nago, des Villes de Riva & d’Arco, 
avec fon Château, fitué fur la pente d’une' 
montagne au pié de laquelle palfe la Ri- 
vière de Sarca , après quelques jours de 
fiège. Ceux de Madruzzo & de Toblino 
eurent le même fort ; mais la Ville dé 
Trente fut le terme de fes Conquêtes in-- 
* fruâueufes ; car Taiant bombardée fur le 
refus qu’elle fit de lui puer des Contribu- 
tions, il reprit laroute d’Italie, abandonnant' 
toutes les Places dont il s’étoit rendu Maî- 
tre peu auparavant. L’éloignement du Duc 
de Bavière, qui avoir été obligé d’abandon- 
ner le Tirol pour- accourir à ladéfenfe de 

fcs‘ 


^ -&§ittzëd by doogl 


LOU IS XIV. Liv. XIV. 295* 
fts Etats attaquez par le Prince de Bade, & 1703. 
les enpagemens que le Duc de Savoie prit - 
avec l’Empereur & lès Alliez , donnèrent 
également lieu à un changement li fubit, qui 
déconcerta la Cour de France. 

Le Roi irrité du procédé de S. A. R. qui Mauvais 
après avoir rompu fes mefures étoit fur 
point de lui cauler de nouveaux embarras , , 

réfolut de s’en venger; & croïant mettre pes du dik 
ce Prince hors d’état de lui nuire, il donna de savuïe. 
ordre au Duc de Vendôme de dcfàrmer fes 
Troupes qui étoient au fervice de France, 
au nombre de 5-. à 6. mille hommes , <Sc de 
les faire prifonnières. Le Général Fran- 
çois fit porter pour cet etFet la nuit du 28. 
au 29. Septembre des Troupes Françoifes 
entre les Retranchemens élevez le long de 
la Secchia, & les Troupes du Duc de Sa- 
voie, de peur que venant à favoir le trai- 
tement qu’on leur préparoit, elles ne fe re^ 
tiralfent par là vers l’Armée Impériale, qui 
étoit de l’autre côté de cette Rivière. Il 
fe rendit le lendemain au matin chez le 
Marquis Palavicini , qui commandoit les 
Troupes de Savoie, & le fit arrêter On- 
traita de même les Officiers, & on defar- 
ma les Soldats dont la plûpart ftirent dé- 
pouillez, & le Bagage des premiers, pillé. 

Leurs chevaux & ceux des Cavaliers & 
des Dragons furent pris , & l’on difperfa 
ces Troupes par toute la France, dans la 
vue de les dilfiper. Le Roi fit publier un 
Maniferte pour jurtifier fa conduite à l’é- 
gard du Duc, & fit voir que cette démar- 
che, toute violente qu’elle étoit, lui étoit 
devenue nécelfairedans les conjonûures où 
il fe trouvûit. 

Le 
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Le Duc de Savoie, ne pouvant diflîmu.^ 
1er fon rcirentimem, ufa de reprefailles fur 
tous les François qui fe trouvèrent dans fes 
Etats , & fe mit en Campagne avec un 
Corps de Troupes après. avoir déclaré la 
guerre à Louis XIV. Cette Déclaration 
tut précédée d’un Traité de Ligue offéniîve 
& défenlive fait avec l’Empereur & les Al- 
liez, par le Miniftère du Comte d’Avers- 
berg,Envoïé de S. M. I. Le Duc de Ven- 
dôme s’avança en même tems avec vingt 
mille hommes vers le Piémont , autant 
dans la vue de couvrir le Monferrat, que 
pour faire repentir ce nouvel Ennemi de 
la France du pas qu’il avoit fait, en fe dé- 
clarant contre elle. Le Comte de Starem- 
berg fe trouvant moins ferré dans les Pof- 
tes qu’il avoit occupé julqu’àlors, par l’é>^ 
loignement de ces Troupes , fit un Déta- 
chement de trois mille Chevaux, fous les 
ordres du Général Annibal Vifeonti, pour 
aller joindre le Duc de Savoie, malgré les 
obttacles prefqu’infurmontables qui paroif- 
foient s’opofer à undeilein ft hardi. Le Duc 
de Vendôme, qui jugea par la route quepre- 
noient les Impériaux vers le Plaifantin, da 
deiTein qu’ik avoient de pafler en Piémont, 
le mit en marche pour les fuivre, après avoir 
envoVé des Troupes dans tous les lieux de 
leur patfage. Les aiant joints le zj-.d’Odobre 
près du Village de Sanbaftiano , il attaqua 
d’abord trois de leurs Efeadrons ,.qui faifoient 
l’Arrière-garde , & les mit en coufulion ; mais 
le relie du Détachement aiant gagné une 
montagne voifine, continua fa marche mal- 
gré les efforts des François, & vint s’alTem- 
bler à St. Pierre d’ Arènes près de Gènes» 

Com^ 
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Comme il trouva les paflages de la Tofca- 1703. 
ne fermez par les derniers , il s’arrêta à ■ ~~ 

Cavari fur la Côte de Gènes , pénétra 
enfuite dans le Piémont par Caito , après 
une marche de cent milles d’Italie en trois 
jours. 11 elt vrai qu’il fe trouva prefquc 
diminué de la moitié, & qu’il avoir perdu 
la plus grande partie de fon Bagage. Le 
Général François qui avoir fuivi les Im- 
périaux jufqu’à Gènes , voïant alors qu’il 
ne pouvoir plus les empêcher de continuer 
leur marche, retourna à Alexandrie ; d’où 
il marcha vers Ali , Capitale du Comté de 
ce nom, apartenant au Duc de Savoie. Il 
s’en rendit Maître fans aucune réliüance, de 
meme que de Ville-neuve d’Alt, à quatre 
lieues de Turin. 

Ce ne fut que le 5-. Décembre que le Roi 
fit à fon tour publier fa Déclaration de gucr- d'dafc u 
rc contre le Duc de Savoie. On s’étonna * gueirc à 
après ce que nous venons de raporter, ”d’y 
„ voir un fait capable de ne donner pas 
„ beaucoup de créance aux autres; favoir, 

„ que les deux mille Chevaux commandez 
„ par le Général Vifeonti avoient été entiè- 
„ rement défaits, avant d’avoir pu joindre 
„ Son Altefle RoVale. On vit aufli confirmer 
„ le Fait avancé par M. l’Envoïé de Savoie, 

„ touchant les Places de fûreté demandées 
„ au Duc fon Maitre ; ce qui faifoit voir 
,, qu’il nes’agiiToitplusquedcIaforce;car la 
„ France, qui vouloit impofer cette condi- 
„ tion, n’auroit pas voulu qu’on l’exigeât 
„ d’elle pour fûreté de fes Traitez. On ne 
„ prit pas garde non plus, qu’en alléguant 
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„ pour motif de la Déclaration de guerre 
„ la violation d’un Traité , c’étoit recon- 
„ noître lajuftice de la guerre des. Alliez, 
„ à moins qu’on ne voulût fonder la difpa- 
„ rité fur le droit du plus fort , auquel cas 
„ tous avoient raifon de s’y opofer. ” Sa 
Majefté T. G. avoit déjà fait marcher des 
Troupes dans la Savoie fous les ordres du 
Maréchal de TelTé, & du Duc de la Feuil- 
lade. Ils la réduiiirent toute entière fous 
fon obéïflance , & obligèrent le Marquis 
de Sales de pafler les Monts , n’aiant pas 
de forces fuffifames pour leur réfifter. 

La rupture du Roi de Portugal avec 
l’Efpagne ne caufa pas moins d’embarras au 
Roi Philippe, que celle du Duc de Savoie 
donna d’inquiétude à la France. Elle fut le 
fruit des Négociations du Sr. Methwin, 
AmbalTadeur de la Reine d’Angleterre , 
apuïées des intrigues de l’Amirante de Caf- 
tille, qui s’étoit retiré depuis l’année précé- 
dente dans ce Roïaume, comme on l’a déjà 
remarqué. 

L’F.mpereur profita de la difpofition où 
étoit la Cour de Lisbone; & fuivant les fol- 
licitations de l’Amirante , qui lui avoit écrit 
plulieurs fois d’envoïer l’Archiduc en Por- 
tugal, aufli bien que les inllances de la Rei- 
ne d’Angleterre & des Etats Généraux , il 
fit couronner ce Prince en qualité de Roi 
d’Efpagne le 12 . Septembre fous le nom 
de Charles 111. Le nouveau Roi fut recon- 
nu & falué en cette qualité par les Ambaf- 
fadeurs de la Reine d’Angleterre , du Roi 
dePrulTe, des Etats Généraux & de l’Elec- 
teur de Hanover , enfuitc de quoi il partit 
de Vienne pour fe rendre à la Haïe où il 

ar- 
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arriva le 3. d’Oétobre. Il y fit quelque lé- 1703. 
jour en attendant le vent favorable pour - 
palTcr en Angleterre & de là en Portugal. 

•Ce voïage avoit été précédé d’un Manij'ejle^ 
contenant Us Droits de Charles IlL Roi 
d’Ejpa^fse , Sîf Us jujles motifs de feu expé- 
dition. 

Il s’agififoit de favoir fi les deux Monar- 
, ' chies de Prancc & d’Efpagne demeureroient 
unies, où fi celle d’Elpagne retourneroit à 
la Maifon d’Autriche, dans la perionne du 
nouveau Roi. C’étoit la grande atfaire qui 
intérefibit tous les Princes Liguez & dont 
un avenir impénétrable voiloit le'dénouë- 
nient à tous les cfprits. il n’y avoit per- 
fonnne qui jje craignît que fi la France 
venoit à bout de ion delfein , ce ne fût 
' fait de la liberté de l’Europe; & comme 

, on ne pouvoir détourner ce coup , que par 

une promte & puilTante union , chacun fe 
mit en 'état d’augmenter fes efforts à pro- 
portion du danger dont on fe voïoit me- 
nacé. Mais la France, qui n’étoit pas af- 
fez forte pour réfifter feule à tous ceux 
qui s’unilToient contr’elle, mit tout en œu- 
vre pour les divifer afin de régner feule 
fur tous. Les troubles de Hongrie en font 
un exemple. 

Pendant qu’elle les fomentoit , elle ens<,aiève, 
éprouva dans fon propre fein , qui auroient mem dans 
eu des fuites très-confidérables, fi les Sujets *** Ceven- 
du Roi qui prirent les armes, au lieu d’ex-“”‘ 
ercer des hoflilitez cruelles contre leurs 
Compatriotes, les euffent excitez à fe join- 
dre à eux pour défendre tous enfemble 
leur liberté Je veux parler du foulève- 
ment des Ccvcniics, caufé par les cruau- 
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* 7 ^ 3 * exercées contre ceux de la Religion 

Réformée , qu’on avoir contraints par la 

force de renoncer à leurs opinions. Pouf- 
fez à bout & réduits au defefpoir par ces 
violences , plufieurs s’armèrent dans la 
Province de Languedoc, premièrement au 
nombre de 3. à 4. cens, enfuite de fix mil- 
le^ & firent de grans defordres aux envi- 
rons des Ville d’Alais, de Nîmes, & d’U- 
fez, exerçant des cruautez fur les Prêtres 
& les Religieux, &*généralement fur tous 
les Catholiques , fans penfer, dans la cha- 
leur de leur mécontentement , que ces 
derniers n’étoient point coupables des mau- 
vais traitemens que la Cour leur avoir fait 
füufiHr , & qu’ils avoient toift au contrai- 
re uu égal fujet de s’en plaindre on don- 
na à ces gens-là le nom de Fanatiques & 
de Camifars *. Le Roi craignant les fui- 
tes d’un foûlèvement dans lequel plufieurs 
de fes Sujets Catholiques pouvoient ea- 
trer , envoïa en Languedoc le Maréchal 
de Montrevel , avec un grand nombre de 
Troupes réglées , fans qu’il pût venir à 
bout par la force , d’arrêter le cours de 
ce mal. Au contraire les avantages qu’il 
remporta contre les Mécontens , & les pu- 
nitions rigourenfes de ceux qui tombèrent 
entre fes mains , .ne firent qu’irriter les 
autres plûtôt que de les intimider. Ils 
.continuèrent leurs defordres durant quel- 

que 

* Le premier, parre que plu/îeurt J’enir’eux publiaient qu'ilt 
eiveient le (Un de Prophétie, & qu'iU étaient lllumintte., du 
mat Grec ^aira ou tâta, tucea, dont an a fuit Fanacir]Ue> 
Le fécond, parce qaili partaient leurs Chemifes eu Camifes , 
en langage du P dît, par dtffui Ituri autres habUtXan en a fat 
Camilaici. 


.pigitized 



LOUIS XIV.'Liv. XIV. 3oï^ 
tems avec divers fucccs. Tel fut le 1703. 
fruit de tant de violences exercées par le * 
faux 7 .èle de ceux qui coinptoient pour rien 
les droits facrez de la Gonfcience & la 
juftice qu’on doit aux Peuples : qui , fous 
prétexte de fervir le Roi , commettoient 
mal-à-propos fa puiflTance contre fes pro- * 
près Sujets: & qui au lieu de prévenir ou 
d’adoucir le mal, prirent à tâche de le ren- 
dre incurable , en pouflant la patience à 
bout & la changeant en fureur, il en coû- 
ta cette année la défolation d’une Provin- 
ce; & nous verrons dans la fuite les me- 
fures que l’on prit pour y remédier. 

Une rébellion femblable étoit, comme So'ùicw- 
on a dit, fomentée en Hongrie par les in-*«fn' « 
trîgues de la Cour de France , qui conti- 
nuant d’exciter Ragotski à entrer dans ce 
Roïaume , pour y caufer de nouveaux 
troubles à J’Empereur, y rallumèrent une 

Î uerre qu’il ne fut pas facile de terminer» 
j’Empereur l’avoit craint, après l’évafion 
de Ragotski ; néanmoins la Hongrie étoit 
demeurée tranquille, & l’on n’avoit point 
entendu' parler de ce Prince, ni de fes Ad- 
herans ; foit que le progrès des armes de 
l’Empereur de de fes Alliez leur eût paru 
«n contretems f»our exécuter leurs delTeins, 
foit que de leur cAté les chofes ne fuf- . 
fènt pas encore <difpofées de la manière 
qu’ils fouhaitoient pour y réülîir. On ne 
douta point après la retraite de Ragotski 
en Pologne, où il demeura caché quelque 
tems , qu’il ne fît un voïage à la Cour 
de France pour y prendre des mefures fur 
le projet forrqé , pour y convenir des 
moïens , & recevoir les fecours néccflài- 
Tom. m. ü rcs 
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1703. res dans la fituatîon où il fetrouvoît. L’em- 
»■ ■ ■ barras où étoit l’Empereur par les troubles 
que lui fufcitoit le Duc de Bavière, parut 
à Ragotski une conjonâure propre à fes 
jdeffeins-: & rl commença de faire agir fes 
Partifans. Le feu de la rébellion fe re- 
' nouvella fur la fin de Mai aux environs de 
Zatmar en la Haute Hongrie, où plufieurs 
gens armeï firent de graiis djfordres. On 
oe douta point que Ragotskf ne les y eût 
poulTez, & l’pn fut qu’il devoit les fdôte- 
nir avec quelques Troupes Valaques. Ce 
Prince parut deux mois après avec un Corps 
confidérablé près de Pinfic à quelques 
' lieues de Mongats , où il entra enfuite. 
Cette Place avoit apartenu à fes Ancêtres, 
mais il ne laifla point d’en être chaffé par 
le Comte de Montecuculi. Le Comte 
Bcrezini pénétra dans ce tems-là par la Po- 
logne dans la Haute Hongrie ^ où il fut 
joint par trois à quatre mille hommes. Les 
Méconrens s’emparèrent enfuite du Petit- 
Varadin , de Calo , du Fort de Huft fur 
les limites de la-Tranlilvani© , & de quan- 
tité d’autres Places : ce qui fut fuivi du 
foûlèvement prefqu’entier du Roïaume. 

Celui de Pologne , agité des mêmes dif 
vifions dès l’année précédèÉte, fe vit expo- ' 
fé à une invafion généraî&'^ies Suédois , qui 
jeiogne. çprès avoir battu , fous les ordres de leur 
Roi près de Pultaosk fur le Narew, fept 
mille hommes du Roi.' de Pologne, com- 
mandez par le Comte de Steinau, prirent 
après un fîège de quelques mois la Ville de 
Thorn à diferétion , nonobllant la réliftati- 
ce du Sr. Robel, Gouverneur de la Place , 
Sc du Baron de Canitz , Commandant des 

Trou- 
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Troupes Saxonnes. Elbing fut enfuite obli- 1703. 
eé de letir ouvrir fes portes , aufli bien que ■— 
rofnanie qui fut prife par le Général Ren- 
fchild. Ces avantages mirent les Mofeovi- 
tes hors d’état d’agir avec fnccès , & leur* 
progrès fe terminèrent i la prife de Neu-' 
fehans dans la Finlande. Un de leurCorp* 

«’étant avancé dans la Livonie , fut défait 
près de Pitear par le Colonel Guftave Ski- 
ren , Commandant de Derpt. 

Le feu de la guerre allumé par la Fran- Evéne- 
ce ou par fes intrigues dans toute l’Europe 
s’étendit auflî fur la Mer , jufqucs dans Av'^”ge 
l’autre HemiCphère. L’Efcadre Françoife rempoité 
de Dunkerque , commandée par le Cheva- paruneEf- 
lier de St. Pol , étoit Ibrtie du Port de cet- “ jf-' 
te Ville le 20. Avril ; aiant découvert le une Fiote 
lendemain une Fiote Angloife, venant de 
la Meufe, efeortée par quatre VailTeaux de 
guerre , elle alla 'd’abord attaquer le Com- 
mandant; mais celui-ci l’aiant évitée, o- 
blîgea le Chevalier de St. Pol à tourner 
fur un autre Vailîeau qu’il força de fe ren- 
dre, après avoir elTuié deux Bordées. Dans 
le même tems le Commandant Anglois 
s’aprocha pour le fccourir, mais aiant été 
attaqué de nouveau , il fut pris après une 
heure & demie de combat. Les deux au- 
tres Vailfeaux fe fauvèrent eri faifant vent 
arrière, avec le refte de la Fiote, qui ne 
perdit que 3.34. Bâtimens enlevex par les 
Armateurs. 

Le Chevalier de St. Pol ne fut pas moins Autre a- 
heureux peu de mois après dans une occa- vantage 
fion femblable. S’étant mis en Mer avec 
quatre Vailfeaux, il rencontra au Nord de «j* Jes Frê- 
l’Ecoflè, près des ürcades , une Fiote de gates hoI- 

O 3r deux 
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1703. deux cens Barques de Pêcheurs de Haran^,' 
»— — efcortées par 4. Vaiflèaux de guerre Hol- 
Mirntiret landois ; il leur donna la challe , & s’en 
Lat^t' aproché à neuf heures du matin , le 

à'ofttnit, vent étant au Sud , il fe mit en état de les 
, attaquer. ' Le Commandant Hollandois lit 
. en même tems mettre fes Vaiflèaux en Lî- 
gne, fe tînt au vent de la Flore, afin de lui 
donner le tems d’échaper ÿ & fit plufieurs 
manœuvres pour éviter l’abordage ; néan- 
moins il fiit acroché par le Chevalier de 
St. Pol, pendant que les trois autres -Na- 
vires François, commandez par les Srs. de 
Sève, de Roquefcuillc & de Marillac , a- 
borderenf les trois autres Hollandois. Le 
Sr. de St. Pol s’empara du Commandant 
après un combat fort opiniâtré , & le Sr. 

■4- . de Sève étoit fur le point de fe Tendre 
Maître du Vailfeau qu’il avoit attaqué , 
quand le feu prît aux poudres de celui-ci, 
qui fauta en l’air endommagea de telle 
K)rte le Vaîfleau du Sr. de bève , qu’il 
coula à fonds un moment après ; auffî-tôt 
le Sr. de St. Pol fit lignai aux deux autres 
d’aller fccourîr l’équipage. Le Sr. de Ro- 
quefcuille aiant en ce tems-là pris le Vaif- 
icau qui lui étoit opofé, y envoi'a fa Cha- 
loupe & fon^ Canot , & le Sr. de Maril- 
lac, après avoir abandonné le VailTeau qu’il 
comb.utoit, s’avança du même côté , en ' 
même tems que la Chaloupe & le Canot 
du Sr. de St. Pol approchoient ; mais ce 
fut un peu trop tard pour le Sr. de Sève, 
pour le Sr. de Foilïi, fon premier Lieute- 
: nant , & pour la plus grande partie de l’é- 

' quipage , qui furent noïez. On fauva feu- 
jcment le Sr. de la Boulaïe ,, Lieutenant , 

le 
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le Sr. de Vaodermeck , Capitaine de Flû- 1703. 
te , avec jo. Matelots où Soldats. La ■' ' 
FlotC' s’étant égarée durant le combat, le 
Capitaine Fran<,*ois jugea qu’elle ne pou- 
voit pas être fort éloignée ; c’dt - pourquoi 
ii-prit la route pour l’aller chercher, & aianC 
fait voile vers les Iles de Schetland , il la 
trouva, à la partie Orientale de l’Ile de 
Mainland. Il en brûla une partie, & écarta 
le relie. Il aprit enfuite qu’il y avoit encore 
20. Barques dans- le Port de Breflei-fond , & 
y étant entré il les brûla fous le Fort de 
Lccrvic, dont les Hollandois s’étoient fai- 
fîs. 

Peu^dc tems après le Sr.de St. Pol fit RencontM 
éprouver le meme fort à une autre Flore de quel* 
fur les Côtes d’Aberdeen en Ecolle, après 
avoir pris trois Vaiflfeaux qui l’efcortoient. 

La rencontre qu’eut le Marquis de Coctlo- & Hollaa- 
gon fur fa route par la Mediterranée avec «lo*** 

,jr. Vaiffeaux ne fut pas moins funefte aux 
Hollandois. Une de leurs Flores Marchan- 
des venant de Lisbone , comptjfée de cent 
Voiles & efeortée par cinq Vaiflèaux de 
guerre, aiant trouvé ces Vailleaux F'rançois 
par le travers du Cap Spichel , entre l’em- 
bouchure du Tage & Setubal, en fut atta- 
quée & perdit fon- efeorte, dont un Vaif- 
jfèau fut coulé à fonds , & les autres qua- 
tre prisi On trouva dans l’un le Comte 
de Waleftein y Envoïé de l’Empereur au- 

S rès du Roi de Portugal ; les Vaîlfeaux 
Marchands fe difperlcrent , & prirent la fui- 
te pendant le combat. 

Ces avantages furent balancez par un é- ptife faite 
chec coiilidérable que foutfrirent à leur tour fut les 
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les François. Le Contre - Amiral Dilkar 
aiant fait voile le 2. d’ Août de Spithead 
avec l’Efcadre Angloife qu’il comnaaudoit, 
aprit qu’une Flote Françoifc faifoit voil« 
vers Granville, fur quoi aiant t«fiu Conlèit 
de guerre, il réfolut de les aller attaquer. 
Le < 5 . au matin , il aperçut les François i 
i’ancre, à une lieuë de Granville, & ceux-* 
ci le votant aprocher, 'mirent à la voile pour 
gagner la terre ; ruais il Ic^ pourfuivifc 
d’aulîî près qu’il put, 5 t VQÏant qu’il maft- 
quoit 4. piés d’eau pour les joindre, il ar- 
ma toutes fes Chaloupes avec les petits- 
Bâtimens, Les François étoient au nom- 
bre de 43. Navires Marchands, & 3. Vaif- 
ièaux de guerre. A midi il avoir pris if. 
Navires, en avoir brûlé 6. , dt coulé ^ i 
fond. Le.rede s’étoit retiré dans la Baïe- 
entre Avranche & le Mont St. Michel, oà 
les' Piloiss- jugèrent qu’on ne pouvait 
attaquer ; cependant ÎC§ Elincuiii ïélblurent 
l6 7. dans un Confeil de guerre, d’entrer 
dans la Baïe avec les Vaiilèaox le Htâior^ 
la Sereine y un Brigantin, un Bâtiment de 
6 . pièces de Canon ^ pris le jour précédent 
iùr les François , une Ketche équipée en 
Brûlot ^ & toutes les- Chaloupes de l’Efca- 
dre ; ce qui fut exécuté entre 10.. & 1 1*. 
heures du matin , le Contre- Amiral y étant 
en perfonne , accompagné des Capitaine» 
Fairfax, Le^ , Mighels , Lampier & Pipoo. 
11 y eut 3, vaifléaux de guerre des Fran- 
çois l’un de iB pièces de Canon , qu’ils 
brûlèrent : un autre de auquel Miv Paul, 
premier Lieutenant de Ar«r, fit mettre le- 
fieu, de le 3. étoitde 8, picces.de Canon. 

Dix* 
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Pix-fept autres Navires Marchands furent * 7 ®^* 
teûlez ôc détruits , de forte que de toute ■ ■ 
cette Flote , il ne s’en fauva que 4. , qui 
fè retirèrent fous le Fort de Granville. 

Les François durant ce combat , firent 
fortir pluüeurs grandes Chaloupes de Gran- 
ville, mais fans aucun fuccès , parce que 
le Contre - Amiral Lake avoit armé un 
Brigantin de 80. hommes , & un autre Bâ- 
timent de 40. qui couvroient toutes les 
Chaloupes des Anglois. Le dernier échoua, 
ce qui obligea le Contre - Amiral de le 
brûler. Il y avoit plus de yooo. hommes 
fur la Côrc. Le foîr l’Efcadre Angloife 
revint mouiller à la hauteur de Granvil- 
le , où étoienî les autres Vaifleaux & les- 
Frifes. 

La Reine d’Angleterre & les Etats Gé- 
tiéraux youloient Ibûtenir le Roi de For- 
tugal depuis les engagemens qu’il avoit pris parl’An- 
tvec eux & leurs Alliea. Pour faire di- glct««e8c 
Terlion.cn fa faveur , ils- mirent en Mct 
une Flote de 45-. à fo. Voiles , fous les 
ordres du Chevalier bhowel , & du Vi- 
ce - Amiral Aliemonde. Le fecours qu’el- 
le porta à Lisbone , & l’allarme qu’elle 
caufa fur les Côtes d’Efpagne , auiîi bien 
qu’au Roïaume de Naples , produilîrent - 
plus d’efièt qu’on ne. s’y étoit d’abord at- 
tendu. Elle donna en même tems une i- 
dée avantageufe de la puillànce de ces deux 
Etats , & dilpofa les efprits à favorifer la 
Caufe Commune à la première occafion fa- 
vorable. 

Le Roi étoit fi content du fuccçs de fes Suite da 
armes & particulièrement de celles de l’E- du 
ledeur de Bavière en Allemagne, qu’il lui 

O 4. écri- 
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1703. écrivit à la fin de la campagne , pour le 

féliciter fur les avantages qu’il avoir rcm- 

j' porteï. Et pour l’encourager à de nou- 
Kem”en cntreprifes, il lui promit de lui en- 

& Augs- voïer un puiflant renfort au Printems fui- 
bomg. vaut , l’exhortant à continuer d’agir pen- 
dant l’Hiver, pour profiter de l’abfence des 
Troupes Impériales & Allemandes , qui 
lailferoient difoit-il , le champ libre à fes 
delfeins , n’étant pas d’humeur à quitter 
leurs quartiers. L’Eleâcur , fuivant cet 
avis, fe remit en campagne dans le tems 
qu’on croïoit tout fini lür le Danube , & 
attaqua la Ville de Kempten , dont il ft 
; rendit Maître. Il forma enfuite le fiègc 

• d’Augsbourg , qu’il battit avec cent trente 
pièces de Canon & quarante-cinq Mortiers-; 
ce qui obligea les Habitans .à prefTer le Gé- 
- Béral Bibra , qui conunandoit les Troupes 
de l’Empereur & des Alliea, de fe rendre 
... s’étre défendu durant huit jours. Le 

Duc de Bavière y. fit entrer dix Efeadrons^ 
& feiie Bataillons de Troupes Françoifes^ 
qui lurent logez chez les Bourgeois. Outré 
les mauvais traitemens que leur fit le Prin- 
ce, il leur demanda cent mille écus pour 
les frais du liège , & dix mille pour le ra- 
' *• chat des cloches: ne pcniànt pas qu’il feroit 
‘ ' un jour une ample refiitution de les rapi- 
• ‘Des. 

e«mbien C’elV ainfi que cet Eleâeur fervoit d’in- 
leDuc fer- ûrument à élever lui-méme une Puilfance 
voie i«ile- formidable, qui n’avoit prefque plus qu’un 
pas à faire pour arriver à la Monarchie Uni- 
verfelle. Pour y parvenir, elle avoit femé 
l’efprit'de divifion dans les Etats où elle ne 
pouvoit entrer par la force , & le Duc de 
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Bavière, de concert avec elfe, travaillok 1703.' 
à faîre régner cet efprit , & à recueillir le ■ ■ ■ - ' 

fruit des fcmenccs jettées par l*Article IV. 
do Traité de Ryswick. Ce fut ce même 
efprit , dit le judicieux Auteur ♦ de qur 
j’emprunte ces Remarques , qui pendant 
qu’il fe couvroic du voile de la Religion, 
le fervit de deux piés ^ de deux mejures r 
qui trouva bon que la France* cmploVât des 
forces ProteÜantes contre la Maifon d’Au- 
triche ; mais qui ne put fonffrir que celle- 
ci s’en fervît pour fa jufte défenfe : qui de 
cette guerre, 'purement Politique, préten-^ • 

dit faire une guerre de Religion : & qui (s’il 
en faut croire ce qu’on en difoit en F'rance) 
travailla «fous main à mettre l’Eleéleur de 
Bavière à la tête d’une Ligue Catholiejue\ 
comme fi l’Empereur , le Roi des Ro- 
mains & lesElcéleurs Ecclefiaftiqncs qui Iiri 
étoient opofez, avec l’Elcôeur Palatin-, €- 
toient moins Catholiques que Eleâeur de 
Bavière ; eux qui n’agillbient que pour la 
défenfe de l’Empire & de la Liberté Corn* 
mune, au lieu que ce Prince ne cherchoît 
qu’à s’agrandir fur les ruines de l’un & de 
l’autre. 

Que n’eflt-il pas 'fait dès l’année précé- n f,;, 
dente; fi le defièin de fa jonôion avec fefctcçtre 
Duc de Vendôme lui eût réüffi? N’avoir- 
il pas déjà infinué par tout que c’étoit une’’°*'“j® 
guerre de Religion , en forte qu’il falut i“Vigioiw 
que l’Empereur & l’Empire donnaffent des 
Déclarations publiques contre ces fauflTes, 
mais artiôcieufes impreflions } Cependant 

O J* ce 

* Mr. Trêtchin du BrtnitdAni fis Ttffisuitns fur Us dvf- 
nrntto dt cuu uimit. 
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ce fut dans cette vue que laiflànt en protct 
■' ' ■ -fon Haut-Palatînat,. il prit à tâche de s’einr- 

parer de plufieurs Villes Libres & Protêt^ 
tantes., de Ratisbonne , d’Ulm , & tout, 
fraîchement de Kempten & d’Augsbourg^, 
Voilà par où ce. Prince prétendoit s’ériger 
en dernier Ddfenfeur de la Liberté Gertnani-^ 
qttt: pour, laquelle il étoit en effet: bien i 
Souhaiter, que ce Prince fût .véritablement 
le dernier (\}ài troublât ainli l’Allemagne &. 
qu’elle n’eût plus de tels Défenfeurs. 

Qiiïl iûté- ; La plus grande partie du-Corps Germani- 
Aiiî« a unic^à Ion Chef, fit vérité. des ef* 
wè” à" pour s’y opolèr , mais non tels qu’ils« 
s’y.opofei. euffent été, fi d’autre partie ne fe fût Jaifiée , 
entamer par cet Efprit de diviftcn „ qui tan^- 
tôt fous prétexte ae divers intérêts particu- 
liers., tantôt fous prétexte de Religion , ne 
tendoit au fopd qu’à bouleverfer l’Empire. 
L<es Etats Neutres qui & contentèrent d’ei|. 
être les Spedatcurs, étoient dans le même 
danger que les Adeurs. Les uns & les au- 
tres ne pouvoient donc fe tenir plus’long~- 
tems à l’écart 4 fans courir tous le, même 
rifque. On avoit vu dq qypjle nianière 
la France venoit de traiter le Duc de 
Savoie, arrêtant fes Troupss fur de fim- 
ples foupçons, & ne gardant aucunes mefu- 
res avec un Prince qu’elle avoir, tant d’in- 
^ térét de ménageti On favoit que la Neu- 
tralité du Duc de Lorræne n’avoit pu l’ex- 
,emter de la néceffité de céder fa Capitale» 

La République de Venife , fi circonfpede 
dans toutes fes mefures, n’avoit pu éviter 
en temporifant de fubir la dure condition 
qui lui fut impofée , à peu près comme 
autrefois à celle de Gênes. 11 £alut qu’el- 
le 
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Je donnât par fon Amboflâdeut une fatis- 1703. 
faâion publique à Vcrfailles pour avoir — ^—7 
puni deux Particuliers • , qui n’étoient ni 
les Sujets ni au fervice de Sa'Majelté T. 

C. ; &*cela'fur la' preiitière fommafion , 

& dans un tems de guerre , où elle avoir 
une Année de l’Enipereur à fes portes. 

Que relJoit-il à attendre dans un autre tems, 
fi tout eût continué de rire à cette Cou- 
ronne, finon de fubir le fort d’Orange? 

. Le Prince de Conti s’étant emparé de te Rof 
cette Ville & de la Principauté depuis la s’empare 
mort dtt‘ Roi d’Angleterre , les Habitans d’Oiange, 
s’étoient flaté de vivre du moins en repos 
fous la domination d’un Prince débonnai- 
re , qui s’étoit engagé de les maintenir 
dans leurs Libertez oc leurs Privilèges. Mais 
le Roi l’aiant obligé l’année précédente de 
lui en faire ceffion, y envoïa le Comte de- 
Grignan , fon Lieutenant-Général en Pro- 
vence; qui aiant pris ’ pofffcflion le z8. de 
Mars- dc' cette année dé la Ville & de la 
Principauté , an nom de Sa Majefté , fît 
fermer les Temples des Reformez à Oran- 
ge & à Gourtefon, Le deflèin de la Cour 
étoit de tirer de cette Principauté de gref- 
fes Contributions ,’ & de forcer une fécon- 
dé fois les Proteftans d’Orange d’aller à la 
Mcflê. On vouloir' d’autant moins épar- ^ 
gner ce Pais , que par une paix on feroit- 
obligé de le rendre. La ruine inévitable à 
laquelle il le vit expofé ', fit encore ‘plus • 

0 6 re- 

• • . ' 

* diux Mmdits , tftfi hs Vaùt'mt'firm étrMgltr 

éi nuit , furet tju'ilt éttian revtnui 4 Vtiiift , .tfrit uvtir 
dtju ht ctndamntz., Lt 7^»i Its rcclami, [tttt fTitttiît 
ttvtitiu tUt itmmijjknt du Philje, 
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Ï 703 * regretter le Prince de Contt de qni l’on dF 
pérolt un traitement plus favorable. Tou- 
te l’Europe fut fbrprife de ce zèle Catho^ 
lique de la France (i à contretems. • Oh 
s?étoit aperçu depuis long-tem» à la Cour 
que la perlecution pour caufc de Religion 
étoit une faute capitale: on le fentoit en- 
core dans l’affaire des Camifars d’une ma- 
nière mortifiante. Cependant le Confefl 
ne changea point de maxime. Les Catho- 
liques Romains qui'étoient dans le voilina- 
ge en furent fort allarmez, dans la craîn- 
te que cela ne reveillât les nouveaux Réü- 
nis dans le Daufiné & dans le Vivarets , 
& qu’il n’entrât dans ce procédé de la Cour 
quelque chofè de plus qu’un- zèle de Reli- 
gion. ' • 

Qooi-qu’il en.fait on ne vit que troubles 
& qu’agitations de tous côtez, & il fembloft 
5^,1, J que les maux & les defordres fuffent arrivez 

«tpedi- à, leur comble, & qu’on touchât de près à 

tions du ces dernières extrêmitei , qui enfantent les 
grandes révolutions. Auffi. en atriva-t-il 
Mtm*iru une très-confidérablc pour la France à la 
d& Tw. fin de cette année 1 704. que nous com- 
mencerons par la continuation des progrès 
du Duc de Bavière en Allemagne. 

Ce Prince aiant fini l’année précédente 
par la prife d’Augsboürg, commença cel- 
le-ci par l’attaque de P^aw., Ville Impé- 
riale fur le Danube , devant laquelle il fe 
prélenta le, Janvier. , avec ■ des forces 
confidérables &, toutes les chofes néceffai- 
res pour un liège. S’étant mis en état 
d'en faire les aproches, if fit dire aux Ha- 
birans que s’ils ne fe rendoient fans atten- 
dre -qu'il les austquât.Jl feroit réduire I eue 

Vülc 
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Ville en cendres. Ses ménaces produilv- 17041 
rem l’etfet qu'il en attendoic; car après u- ■— 
ne délibération de quelques heures, le Car^ 
dinal de Lambert , Evêque & Prince de la 
•Ville, députa aimrès de hii quatre Comtes 
qui lignèrent la Capitulation. L’Eicâeur y 
entra trois jours après, de mit enfuite Gar- 
nifon au Château d’überhaulèn ièrvant de - 
Citadelle à la Ville. 

Pendant que les Bavarois étoient devant 
Paflaw, le Maréchal de Marfin, qui avoir çoisferenl 
fiiccédé au Maréchal de Villars, parce qu’il dent M»i« 
s’étoit rendu désagréable à l’Elcéicar, 
vança au nord du Danube pour faire di» place».” 
•verfion , & empêcher que les- Impériaux ne 
fecouruflent cette Ville. Il prit la Ville 
Impériale de WeilTembourg en Franconie 
à lix lieues de Nuremberg, vers la fource 
de Redniti, força les Lignes que les Imi* 
périaux avoient fait près de là & les Folles 
de Pleinfeld , d’Ellingcn , ^e Wedinghen, 

& de Harbourgh, où il mit Garnifon ; & 
le Marquis de Blainville étant forti d’Ulm^ 
s’empara de la petite Ville Impériale de 
Giengen à lix lieues de là ; 1» Garnifon • 
-Gompofée de 4. à y. cens hommes fut fai- 
te prifonnière , fMis que les Impériaux le 
milTcnt en état de venir à fon fecours. 

Celui que le Comte de Staremberg avoît campagne 
envoïé au Duc de Savoie fur la: fin de de pié- 
l’ànnée précédente, ne paroilfant pas fuffi- ^ 
iàat à ce Prince , pour le mettre en état ^a^m- 
de s’opofer aux progrès des François , le berg va au 
Général des Impériaux fc mit en marche 
pour pafiTer loi-même en Piémont avec la ^avoïe! 
plus grande partie des Troupes de Ion Camp 
de la Sftg phtfl r>ii il étoit relié durant. tou? 
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te la Campagne.. Pour' cet effet il pafKi’ 

. cette Rivière fur la fin de Décembre ,•& 
traverfa le Modenois, ' Le Duc de Ve»* 
dônoe, averti de la marche des ImpériauXt 
& jugeant de leur deiTein,! fe rendit à Rcg-' 
gio du Camp de San-Benedètto , où il é-' 
étoit revenu depuis .qu’il eutdfabli (es quar- 
tiers en’ Piémont, il y affembla les Trou- 
pes cantonnées dans les' lieux des environs^' 
& ic mit en marche -avec tant de (Uligen- 
ce, qu’il joignit l’Arrière-garde desTmpé»- ’ 
riaux le 4. janvier près de Stradel là à l’en- 
trée du Milaneî , à une lieue du Pô.: L’ai-' 
ant d’abord attaquée il la n»t en defordre,- 
& lui enleva quelques bagages; mais cet é- 
chec ât'un autre qu’il leur fit fouffrir au- 
paflàge de la Rivière de Scrivia près de- 
Tortone, ne les aiant pas détourné de leur 
route, il nefe rebuta pas non plus il fit' 
jetter un Pont fur l’Orba le' 10. du mois*, 

& aiant décou^rt • près' de Cafttlnovo fur- 
là Bormia un Corps de Troupes, compo-- 
fé de fix Bataillons ét- de quelques - Efca* 
drons fous les ordres du Comte de Sola*- 
ri, il détaeha les Sts. de S tf- Fr e/nonf&' 
de Bexons avec la Cavalerie, & le Sr. A1-- 
bergotti avec les Grenadiers-, pour l^tta-- 
quer. L’infériorité delà Cavàlerie Impé» • 
riale l’obligea de pafTer la Bormia avec pré-- 
dpitation fans faire réfîftance; mais le Com-- 
te Solari, & le Prince de Lichtenftein s’é'i 
tant mis à la tête de l’Infanterie, qui étoit* 
au delà de la Rivière , firent faire un - fi 
M-and feu, que les François furent repouf^ 
fez 'plufieurs fois. • Cependant la trop gran- 
de ardeur de ces deux -Seigneurs les aiant’ 
jBik expoxèt jafqu’à s’avance^ dans laBor- 
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mia contre les François, ils y furent tuez 1704* 
avec plulkurs de leurs gens , pendant que , .i,ii 
les autres marchèrent en diligence vers Stre- 
vi & Acqui. Les François perdirent dans- 
CO choc deux à trois cens hommes & qua- 
rante Officiers ; le Marquis de Goesbrianc 
y fut blelTé avec les Srs. de Goaz , de St. 
rater , & de* Morangiez. L« Comte de 
Staremberg continua la route lans opofi" 
tion , parce que le Duc de , Vendôme le 
trouva hors d'état de le fuivre. Il arriva 
donc dans le Piémont avec autant de gloire 
pour lui, que de joie pour le Duc de Sa- 
voie qui i’attendoit avec impatience. 

Dans le tems.que le Comte de Starem- 
berç alloit au fecours de ce Souverain , le Charles v» 
Roi Charles III. (car c’eft ainfî que nous «n Portu- 
nommerons déformais l’Archiduc) fe dif- 'jj^J**** 
pofoit à aller joindre le Roi de Portugal , pifnipe v. 

S [ui , pour le favorifer dans fes- prétennons “utie liû, 
ur la Couronnç d’Efpagne , avoit embraf- 
fé le Parti des Alliez contre le Roi Philip® 

& la France. Ce Prince étant donc parti 
de la Haïe le 3. jour de Janvier, wriva le. 

6. en Angleterre, & fut trois jours après 
à Windsor,, où la Reine l’attendoit. £a 
étant revenu le 12. , il voile au bout de 
quatre jours; mais les vents contraires o- 
bligcrent la Flote qui le conduifoit de re- 
lâcher à Torbai, d’où il ne put repartir que 
le 24. du mois fuivant. Sa navigation fut 
enfuke tres-heureufe ; il arriva le 6. Mars 
à. Lisbone avec 40, Vaillèaux de guerre 
Anglois & Hollandois , & deux cens au- 
tres Bâtimens chargez de quantité de provi- 
fioiis, éc. portant aix millle hommes de dé- 
batqueinieqt. (,^e.recout(,,q^oi-que conli- 

dc- 
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1704. ’ dérable, & la préfence de ce Prince, ne pu^ 

-- .. rent néanmoins empêcher que le Roi Phili- 
• pe, après avoir fait publier fa- Déclarationr 
de guerre eoi>tre le Roi de Portugal qu’il" 
ne traita que de Duc de Bragance , ne fe 
mît à la tête de fes Troupes,, & de cel- 
les de France , commandées par le Duc' 
de Berwick & ne marchât dontre lui. Il- 
entra dans le Portugal , où il fc rendit d’a- 
bord Maître de Salvatierra , de Secura, d^ 
Portalègre , & de quantité d’autres Pla-- ■* / 

ces', qui , bien que peu confidérablèy , fu- 
rent pourtant un fujet de triomphe pour 
ce Prince auprès de fes Peuples, & une oc- 
cafion d’allarme aux Portu^is. 1 

Efforts des Ceux-ci s’étant mis enlùitc en campagne- j 

Eoftugais fous Ics Ordres du Duc de. Schombcrj , du i 

poitis^y Marquis das Minas, & dû Général Fagel, 1 

arrêtèrent tout d’un coup des progrès lî . î 
rapides, & reprirent quelques Places après 1 

avoir fait prendre la fuite à un Corps de ' 1 
Troupes Efpagnoles, commandé par Don 
Francifco Ronquillo , & par le Marquis 
de Geoffreville. Cependant la difpofitionr 
des affaires fe trouva bien éloignée de l’i- 
dée avantageufe que* les Alliez «’étoienc 
faite de l’Alliance du Portugal, & des eP 
pérances dont l’Ajnirante de Caftille les O/* 
voit datez. 

Deflèin Celle que le Prince de Hefle-Darmftad a-* 

<ies Alliez voit conçuc* du côté de la Catalogne ne fut 
[omffaas folide. Ce Prince s’étant embar- 

fuccès!"* 9 “^ à Lîsbone fur une Fl ôte compofée de 
45-. Vaiffeaux , fous les ordres du Cheva- 
lier Roock , arriva le iS. Mai devant Bar- 
celone. Il envoïa auffi-tôt une Chaloupe 
à terre, avec un Drapeau blanc, pour fai- .. 

.te 
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re favoîr au Gouverneur qu’il vouloit lui 1704* 
parler au nom de l’Empereur. Mais n’en ■ 
aiaiit point eu de réponie làtisfaifante , non 
plus qu’aux Lettres qu’il avoit adreflees aux 
principaux membres de la Députation de 
Barcelone, il fit mettre à terre deux mille 
cinq cens hommes qui fc formèrent à 
quelque diftauce de la Ville. Tout cela 
fut inutile, perfonne ne parut fe déclarer 
en fa faveur , quelque, bien intentionnez 
/•lue fuirent la plûpart des habiians, à caufe 
des précautions prifes par Don Francifeo 
Velafco, Gouverneur de la Ville. Ce con- 
tretems aiant fait prendre d’autres mefures 
aux Alliez, ils bombardèrent Barcelone deux 
jours après; mais cette violence ne produi 4 
fit aucun effet conforme à ce qu’ils s’éj 
toient propofé, & comme ils ne reçurent 
aucune nouvelle qui pût leur faire efpércn 
uu heureux fuccès de l’intelligence qu’ils 
«voient dans cette Place , il remirent à lj| 
voile. . Dans ce tems-là le Comte 4 e Tou- 
loufe. Amiral de France , entra dans la 
Méditerranée venant de Breft avec 23. Vaif- 
fèaux. Il rencontra la Flote des Alliez 

Ê eu de jours après leur départ de devant 
iarceloue, à vingt lieues de Minorque vers^ 
le Levant, & il coun)ir rifque d’en être 
accablé, fi le vent qu’il avoit fir eux, & 
la manœuvre qu’il fit après que le vent eut 
changé en leur faveur , ne l’euffent tiré 
d’affairCi I.4. Chevalier Roock fut blâmé 
à fon retour de n’avoir pas profité de Toc*- 
Galion, & quelques raifons qu’il pût allé* 
guer dans la fuite pour juftifier fa condui- 
te , la Reine d’ Angleterre lui ftta le com- 
mandement l’obligea de fe défaire de fes 
■ Charges, La 
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La jondion du Duc de Savoie au Parti 
des Alliez ne rappela pas en Italie la For-< 
tune qui y avoir abandonné les laipériaux^ 
& les fecours qu’ils fournirent à ce Prince 
ne purent le garantir de la perte de plu-» 
fieurs de fes Places. Le Grand-Prieur de 
France, Général des Troupes laiflees par 
le Duc de Vendôme fon Frère au Camp 
de San-Bcnedetto , chaüa les impériaux de 
la Ville de Concordia, & les obligea d’a- 
bandonner Rovere , Place bien torridédl^ 
li marcha eu fuite (kns le P'errarois qu’ils 
ne vouloient pas quitter , les fit fortir a- 
vec précipitation de Figarolô , . & bloqua la 
Mirandole, fans que le Comcc de Linan- 
ge, qui avoit fuccedé dans le cormnande^ 
ment de l’Armée au Prince Thomas de 
Vaudemont (mort à ÜdigUa) pût s?y opo- 
lêr. Ce Général ne £è croïant pas même’ 
tn fûreté à caufc de l’infériorité de fes 
Troupes , fit fauter les Fortiftesticas d’Ofr 
tiglià*, & lès Tours de Scrravalle , .& re- 
palïâ l’Adige pour fJs mettre à couvert du’ 
Trentin. Les François allèrent, pendant ce 
tems-là camper à l’Ilola délia Scalla dans le- 
Veronois, 

D’un autre côté le Duc de la Feuillade^ 
qui avoit foûmis toute la Savoie l’année 
précédente, à la réferve de Montmcllian , 
pénétra dans les Alpes avec dix à douzt 
mille hommes,. & s’avança vers Suze: s’é- 
tant enfuite emparé de plulTenrs hauteurs , 
& d’autres Portes avantageux, malgré’ la- 
réfirtance de deux à trois mille hommes 
qui les défendoient , il attaqua le Fort de; 
Catinat, qui ne réfiftn qu’un jour , & en- 
fuite la Citadelle de Suze qui capitula au 
bout de quatre. Les- 
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Les avamagcs que le Duc de Vendô;ne 1704. 

remporta ca Piémont furent plus confidcra 

bles encore. Ce Prince paüa le F6 le 6. suite de» 
de Mai, pour aller chercher les Alliez ; P'°|j**** 
mais leur Armée, qui depuis quelque tems Vendôme 
étoit retranchée près de Balzola , & de en Pie- 
Villanova, fe retira à fon aproche vers 
Trin. Cependant le Général François fit veiceii* 
tont de diligence pour la fuivr-c , qu’aiant 
joint l’Arrière-garde compofée de deux mil- 
^ hommes, il l’attaqua & la mit en des- 
ordre. Elle couroit même rifque d’étre 
défaite , fi les Généraux des Impériaux 
n’eufllènt eu la précaution de mettre de l’In» 
fanterie dans le Village de Treno , & dans 
des lieux où la Cavalerie Françoife ne pou- 
voit les attaquer. Ces mefures facilitant i 
l’Arrière-garde le moïen de gagner un bois, 
elle continua ià marche fans obfiacle, après 
avoir pertitt i irais cens homme? 
ou faits prifonniers: le Général Vaubone 
fut du nombre de c«ox-ci. Le Duc de 
Saroïe fe retira enfuite fous le C^on de 
Verrue , ce qui mit les François 'en état 
d’agir fans obfiacle. Le Duo de Vendô- 
me fit donc inveftir Verceil le f. de Juin, 

& aiant ouvert la tranchée neuf jours a- 
près, il poufla les travaux avec tant de vi- 
gueur, qnc s’étant rendu Maître du Che- 
min couvert & de la Contrefearpe en peu 
de jours, il obligea le Sr. des Haïes, qui- 
commandoit dans la Place, à fe rendre 
prîfonnier avec fa Garni fon. Elle fut peu 
après démolie, & fes dehors rafez jufqu’aux 
fondemens. ün envifagea ce procédé de 
la Cour de France , non feulement com- 
me contraire aux cègles de la bienfeance; 

mais 
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m;iîs de la Politique même, à laquelle elle 
avoit renoncé pour fatisfaire fa pafTion , (Sr ft 
venger du Duc de Savoie. Aufll eut- elle 
dans la fuite tout le tems de s’en- repentir 
par plus d’une raifon. 

Le Duc de VendAme , après être refté 
aux environs de Verceil une partie du mors 
d’Août , marcha vers Yvrée , & s’empara 
en arrivant de toutes les hauteurs qui 
dpminoient la Place de fort près ; il fit ou- 
vrir la tranchée le 2. Septembre , & bat^ 
la Place avec tant de violence les huit jours 
fuivans, que le Comte de la Trinité qui 
y commandoit , voiant un logement fait 
fur la Contrefcarpe,deux Brèches au Corps 
de la Place, & le Mineur attaché au Bal> 
tion de la gauche, demanda à capituler le 
12. Le Duc de Vendôme lui ofiVit les 
mêmes conditions qu’avoit obtenues la 
Garnifoft de Verceil l mais le Comte n*ai=- 
ant pas cru devoir les accepter , d’autant 
plus que le Châteaa n’avoit pas encore été 
attaqué, les François continuèrent de bat- 
tre la Place , de travailler aux Mines , & 
de s’étendre le long de laGontrefcarpe. Le 
17. au foir tout étant difpofé pour donnecj 
l’affaut , les Aflîègez l’abandonnèrent , & 
£è retirèrent dans le Château , & dans un 
Réduit, où ils fe défendirent jufqu’à la fin 
du mois, qu’ils fe rendirent prifonniers de 
guerre. Le Duc de Vendôme furprit dans 
le même tems- la petite Ville de ^rd, qui 
ferme l’entrée de la Val d’ Aorte du côté 
d’Yvrée; il en fit enfuite attaquer le Châ^ 
teau, où il n’y avoir que lyo. hommes qui 
lè rendirent prifonniers. Le Colonel Re- 
ding,, qui y commandoit , fut foupçonné 
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de l’avoir vendu. Les François s’aprochè- 1704. 
rent quelque tems après de Verrue, qu’ils — — 
aÛiègèrent, comme nous le dirons ci-a- 
ptès. 

Tant de conquêtes auroient infaillible- Mefures 
ment rendu le Roi l’Arbitre, & peut-être aihc» 
Je Maître abfolu de l’Europe, fi la Fortu- 
ne eût continué de le favorifer également progrès 
par tout ; mais la Providence , qui dirige des Fraa- 
tous les événemens , voulut mettre des 
J)orncs à Ja puilfancc d’un Prince qui chcr- 
clioit à Ja rendre trop valle , & lui apren- 
' dre que l’abus d’une longue profpérité at- 
tire enfin. les plus grjins revers., Louis 
XIV, commença à lcs*éprouver dans l’en- 
droit même qui jufqu’alors avoit été le 
principe de tous les heureux fuccès de fes 
armes. Le Duc de Marlborough en rem- 
porta la gloire , tant par fes 'confeils que 
par fa conduite & fa valeur , fécondé par 
le Prince Eugène de Savoïc. Mylord Duc 
avoir réprélcnté à la Reine d’Angleterre 
& à fou Confeil, à fun retour à Londres 
i fur la fin de l’année précédente ” que lî 
„ les Alliez ne couroient au fecours de 
„ l’Allemagne, elle alloit devenir la proïc 

des François; que l’Empereur, hors d’é^ 

„ m de réiiftcr à l’effort de leurs armes , 

„ le verroit obligé de quitter fa Capitale', 

„ & peut être même de defeendre du Trô- 
„ Jie ; que les Alliez feroîent expofez au 
,, contre-coup des malheurs dont les Etats 
„ de l’Empire étoient menacez : qu’il faloit 
„ un prompt remède pour prévenir les fui- 
„ tes d’un mal, qui, par les progrès qu’il 
„ avoit déjà fait , deviendroit en peu de 
n tems incurable; qu’une augmentation de 

» for- 
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1704* „ forces, de la part de l’ Angleterre & des 
w „ Etats Généraux , & une lufpenfion des 
„ progrès de leurs armes daits le Pâïs-Bas, 

,, où l’on fe tiendroit fur la défeiifive du- 
„ rant une partie de la campagne , raet- 
„ troient les Allia en état d’éteindre en 
,, Allemagne ce feu qui y avoit caufé juf- 
„ qu’alors tant de defordres , & qui étoit 
„ fur le point de la confumer , & qu’il 
„ s’offroit lui-même à cette expédition, fi 
,, on vouloir l’en charger. ” Ces railbns j 

avoient été fortement apuïées par de nou- , 

velles inftances faites à la Reine d’Aligle- 
terre par l’Ambafladeur de l’Empereur: de i 

forte que cette Princeffe & les Etats Gé- ; 

néraux en étant- touchez , n’oublièrçnt rien j 

pour p-endre des mefures capables d’arrêter 
les entreprifes du Duc de Bavière. Leurs 
Hautes PuilTances écrivirent aux Princes 
de l’Empire, & firent des inftances auprès 
de tous les Etats d’Allemagne pour les 
porter à armer puiffamment ; ce qui don- 
na lieu â la tenue d’un Confeil de guerre, 
où les Députez des Eleâeurs & de plu- 
fieurs autres Princes fc trouvèrent ; on fit 
travailler aux Fortifications des Places les 
plus expofees , & l’on fit par tout de nou- 
velles Levées. * 

Jrépara- Le Duc de Bavière, & les François tra» 
tifs de vaillèrentde leur côté à de nouveau*' pré- 
ceux-ci pararifs. Ils firent fortifier l’ile vis-à-vts do 
emi!êch«r » Hunmgpe & Nicubourg , & drefier 
l’cfifet. de grans magazins à Landau & à Fort- 
Louïs. Le Maréchal de Tallard, qui de- 
voir pafler en Bavière avec un Corps de 
Troupes, les aiam alfemblées, leur fit fai- 
re plufieurs mouvemens pour donner le 
. chan- 
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chai^ge aux Généraux de l’Empereur, mar- 
chant tantôt vers JUandau , tantôt vers 
Strasbourg, & quelquetois vers Huningue: 
comme s’il eût voulu tenter par là un paf- 
fage. Durant ces feintes du Général Fran- 
çois, le Duc de Bavière & le Maréchal de 
Martin s’ér^t avancez vers les fources de 
Danube , pouffèrent jufqu’aux Lignes des 
^iipériaux abandonnées par le Général 
Thuugen , qui s’étoit retiré {H-ès de Roth- 
«vcil{ &, les aiant paffées, ils allèrent cam- 
pct entre Tutlingen & Williugcn , avec 
'deflèin de lui donner bataille, dans la pen- 
fée qu’il ne feroit pas en état de leur ré-, 
iifter. Cependant ce Général , qui avoit 
reçu un renfort de Troupes du Duc de 
Wirtemberg & du Comte de Stirum, étoit 
réfolu de marcher à eux & de les attaquer, 
pour empêcher la jondion des Troupes 
Françoifes , qui étoient en marche , fous 
les ordres du Maréchal de Tallard vers la 
Forêt & les Montagnes noires. Mais dans 
le teins qu’il fe difpoibit à exécuter cedef> 
feiu , il reçut ordre du Prince de Bade , 
qui étoit abfent, de différer jufqu’à fon arri- 
vée; ce qui fit manquer un coup important 
poi^ l’Empereur , & donna lieu à de nou- 
veaux foupçons contre le Prince de Bade, 
qui ne devoir pas ignorer que le tems n’elt 
pas toûjours favorable pour des entreprifes 
de cette nature. En effet pendant cet in- 
tervalle le Maréchal de Tallard fe joignit 
aux Bavarois , après avoir fait paffer fes 
Troupes fur un Pont au deffus de Stras-r 
bourg , & pris fa route par le Holengra- 
ben & le Kalterberg, & les mit hors de 
crainte après le danger qu’ils avoient cou- 
ru d’être attaquez. Le 
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*704* -Le Prince de Bade aiant auffi joint le 
— - Comte de Thungen fur ces entrefaites , fit 
marcher l’Armée contre les Bavarois qui 
avoient invefti Willingen; mais la conjonc- 
ture qu’il avoir fait perdre à ce Comte n’é- 
toît plus la même. Le Duc de Bavière & 
les Généraux François décampèrent en hâ- 
te à fon aproche, & allèrent fe porter près 
d’Ulm, dans la crainte qu’il n’eût formé 
quelqu’entreprife pour s’en emparer. 

Le Duc de Dans ce tcms-là le Duc de Marlborough 
Muibo étant arrivé d’Angleterre à h Haïe le ir. 
înafehe Avril, y rertajufqu’au du mois fuivant,' 
vètsVAi- conférer avec les Etats Généraux fur 
kmagne. les projets de la Campagne, qui regardoient 
principalement la Bavière. Comme la Rei- 
ne d’Angleterre & Leurs Hautes Puiflàn- 
ces l’âvoient chargé de l’exécution du def- 
fein qu’il leur avoit propofé fur l’Allema- 
gne, il fe rendit à l’Armée des Alliei avec 
le Velt- Maréchal d’Auverkerque, & mar- 
cha contre l’Armée Françoife campée à 
Heilefem fur la Gheete, près des Lignes, 
fous les ordres des Maréchaux de Ville- 
roi & de bouflers, dans le delfein de l’en- 
gager à une aélion ; mais n’aiant pu l’attirer 
hors de fes retranchcinens, & voïant que 
tous les mouvemens des Généraux de l’Em- 
pereur n’avoient pu empêcher la jonction 
des François & des Bavarois, qui par là é- 
toient en état de continuer leurs progrès, il 
partit des environs de Maeftricht, après a- 
voir laiffé quinze mille hommes près de 
cette Ville , fous les ordres du Velt-Ma- 
réchal d’Auverkerque, dans un Camp fitué 
fur les hauteurs de St. Pierre, entre la Meu- 
fe & le jeker , fortifié par l’art & par la 

na- 
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nature, & comme inacceflible de toutes parts; 1704. 

& s’avança vers la Molêlle avec jo. mil- 

le hommes pour entrer en Allemagne. Ce 
dcUcin hjt ménagé avec tant de lècret & 
d’adrclTe de la part de ce Général, que la 
‘ Cour de France n’en fut informée que lors 
qu’il fut en marche. Le Roi s’étoit flaté 
* que les Maréchaux de Villeroi & de Bou- •* 
fiers amuferoient toutes les forces des Al- 
liez dans le'Païs-Bas , comme ils avoient 
fait' l’année précédente, & il leur avoit 
preferit dans cette vue les mêmes ordres 
& la même conduite. Mais le Duc de 
Marlborough renverfa bientôt tous leurs 
projets , & fit prendre ‘une nouvelle face 
aux affaires. Ce Général voulant donner 
le change aux François, fit publier peu a- 
près s’être mis en campagne, que les Al- 
liez auroîent une Armée vers la Mofelle. 

Pour cet effet une partie de leurs Troupes 
s’affembla d’abord auprès de Ruremonde 
& de Venloo, & l’autre vint camper en- 
tre Liège & Maeftiicht. Les premières 
s’étant enfuite mifes en' marche, comme 
j’ai dit, prirent la route de Cologne fous 
les ordres de Mylord Duc , qui palfa le 
Nèkre à Hailbron , & vingt camppr aveo 
fbn Armée à Erpack,’où les Princes Eu-- 

f ;ène & de Bade, le Duc de Wirtemberg & 

CS autres Généraux de l’Empereur vinrent 
le trouver, pour conférer avec lui fur les 
opérations de la’ campagne. Le Prince 
Eugène y vint des Lignes de Stolhoffen , 
dont il cômmandoit les Troupes , & le 
Prince de Bade de la Suabc , où fon Ar- 
mée étoit campée aux environs du Danu- 
be. L’entrevue du Prince Eugène & du 
yU, P * . Duc 
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1 704* Duc de Marlborough caufa une joïe récî^ 
T*’ " proque à ces -deux Généraux , qui lièrent 
■ dès lors une amitié que l’eftime avoit dé- 
jà formée, & qui par la bonne intelligen- 
ce qu’ils confervèreut toûjours, ne contri- 
bua pas peu dans la fuite aux heureux fuc- ' 
cès des armes des Alliex. Mylord Duc 
*, étant conveuu avec les deux Généraux Im- ' 
périaux de l'union de leurs forces , & des 
autres mefurcs néceflaires pouf l’exécution 
de leurs deffeins , le Pfinte de Badç'Ve- 
jôignit fon Armée pour la'-faire marcher 
vers celle des Alliez , & le Prince Eugène 
retourna à Stolhoffen, • * 

Le Mar^- Le Roi Très-Chtétien aiant apris la mar- 
chai de che du Duc de Mariborough donna auflX- 
au n *7 ordre au Maréchal de Villcroi, de quit- 
Païs-Bas Ic Païs-Bas , & de s’avancer en Aile-* 
pour le magne avec vingt mille hommes, pour al-“ 

fuivre,. ]er au fecours du Duc de Bavière & faire 

une puiflante diverlion en fa faveur. Ce 
Général arriva peu après à Landau , où il 
joignit le Maréchal" de Tallard , qui étoit 
revenu de Bavière commander l’Armée aux. 
environs du Rhin. Ces deux Généraux , 
fortifiez- par de nouveaux Détachemens qui 
compofpient une Armée de' foixante millè 
' . hommes , fe flatoient de forcer le Prince^ 

' - Eugène , ou de lui faire quitter les Lignes;' 
mais l’état ou il les avoit mifes leur aiant 
fait changer' de defifein , le Maréchal de 
Tallard pafïà le Rhin à Brifach, pour mar- 
cher une fécondé fois au fecourS du Duc 
de Bavière] dans la conjonûure où il Ce 
trouvoit, A continua fa route'vers la Sua- 
be par la Forêt-noire, pendant que le Ma- 
réchal de Villeroi empêchoit le Prince Eb- 

gene 
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gène de faire aucun mouvement pour s’y* I7®4i 
opofer. — — — • 

L’Eledleur de Bavière & le Maréchal de Le Duc de 
Marlin, ^ui avoient conçu d’abord degran- Mailbo- 
des efpcranccs de leurs forces, ^1 1 armez 
de l’aproche du Duc de Marlborough avectrancbc- 
un fi pûiirant fecours, firent marcher leur mens des 
Armée entre Lavinghen , & Dilinghcn 
ils prirent polie, & fe fortifièrent dans le* ' “ * 
delTein d’éviter une affaire générale , après 
avoir envoïé deux mille hommes à Guns- 
bourg pour difputer le palïage du Danube 
aux Alliez. Le Maréchal de Marfin fut 
d’avis d’attaquer le Prince de Bade avant 
fa jonâion avec le Duc de Marlborough; 
mais l’Eleéleur qui fembloit être déjà inti- 
midé s’éloigna de ce fentiment, & voulut 
attendre l’arrivée du Maréchal deTalIard, 
dont il favoit la marche pour venir à foa 
fecours. Le Duc de Marlborough fe joi- 
gnit peu de jours après au Prince de Ba- 
de, & s’aprocha des Bavarois ; mais le pol^ 
te qu’ils occupoient ne pouvant lui permet- 
tre de les attaquer avec .avantage , il fit, 
fttarcher l’Armée vers Donawert dans le . 
deflein de pénétrer en Bavière. 

Sur l’avis qu’il eut à fon arrivée à Onde- coinb*t. 
rînghetr,que l’Eleèleur avoit détaché la meil- de sehel- 
leure partie de fon Infanterie , au nombre 
de douze mille hommes , fous les ordres j^Û* * 
du Comte d’Àrco, Général de fes Trou-"^ ' 
pes , & du Sr. de Lée , Commandant de, 
celles de France , qui avoient pris pofte^ 
près de.Schellemberg, il marcha pour les 
forcer à la tête d’un Détachement de fii 
imlle hommes de pié , de 30. Efeadrons 
de fes Troupes, & de quelques Grenadiers 

P Z Im- 
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‘Impériaux avec quelques pièces de Canon. 
- . - I Après qu’il eut pafTé la Rivière de Wer- 
nitz fur des Ponts qu’il y fit dreflcr , il 
s’aprocha des retranchemens des Bavarois, 
après les avoir été reconnoître de fort près 
à la tête de la Cavalerie, avec le Prince de 
Hefife, les Srs. Lumlei, Vood, & Bonafa- 
tç>, le Prince de Hombourg , & les Coin- 
‘ tes de Schulembourg & d’Erbach', & fui- 
vi de l’Infanterie fous les ordres du Lieu- 
tenant- Ci éncral Goor, qui devoit être foû- 
, tenue par le Lieutenant-Général Horn , & 
par les Généraux Majors Witen, Luicck, 

. de Palland & de Benhcim. A l’aproche 
des Alliez , les Bavarois firent un grand feu 
de leur Artillerie, à laquelle Mylord Duc 
aiant opofé la ficnne, l’Infanterie des Al- 
liez qui s’étoit pollée devant la Cavalerie, 
attaqua les retranchemens des Bavarois, qui 
les défendirent avec beaucoup de vigueur, 
& qui nonobdant l’arrivée des Impériaux , 
la repouflèrent plulicurs fois, &-rendirent 
le fuccès du combat douteux^ durant une 
heure & demie. . Mais trois Bataillons. An- 
glois animez par la préfence de leur Gé- 
néral aiant enfin forcé , par une hardielïè 
incroïable, les obftacles qui avoient jufques- 
• là arrêté leurs efforts , renverferent^es pre- 
miers Bataillons des Bavarois qui oferent 
leur faire tête, & perçant jufqu’au centre 
de leur Camp, ouvrirent au relie des Trou- 
pes des Alliez le chemin pour les chaffer 
entièrement de leurs retranchemens. En 
effet les Bavarois furent aufil-tôt^ mis en 
defordre , taillez en pièces ou diliîpez, laif- 
fant les Alliez Maîtres du Canon , du Ba- 
gage, & fept à huit mille morts, parmi lef- 

qucls 
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quels fe trouva le’Fils. du Comte d’Afco. *704* 
Ce Gtinéral fe fauva à la nage avec quel- ~ 
ques Officiers. Cette viftoire , toute glo- 
rieufe qu’elle fut pour Mylord Duc, coû- 
ta du m#nde aux Alliez , qui pctdircnt le 
Duc de HoUlciu-Floen , le Prince de Be- 
veren , le Comte de Stirum , le Lieutenant- • 

G< 5 néral Goor, & le Général-Major Ben- 
heim. Le nombre des bldlcz fut encore 
plus grand. De ce nombre furent le Prin- 
ce de Bade, le Prince de Heflc , les Coin* 
tes de Thungen & de Horn, lesSrs. Vood, 

& de Palland. 

Les Alliez aiant pafle le Danube & le lcî Alliez 
Lcck fans obÛacle après cet avantage , en- entrent 
trèrent dans la Bavière, où ils s’empare - . 
rent de la Ville de Ram, fairt que le Duc y font'de 
de Bavière fe mît en état de s’opofer à gtans pio- 
leurs progrès. Ils prirent pofte par tout S'«*- 
où ils voulurent , & établirent des maga- 
zins à la Ville d’Aicha, & à Scrobenhau- 
fen. L’Electeur quitta pour lors les envi- 
rons de Lawinghen , & fut fe poller de- 
vant Augsbourg, pour les obfervcr, en at- 
tendant l’arrivée du Maréchal de Tallard, 
qui s’aprochoit. Les Alliez marchèrent peu 
après à Friedbcrg, & campèrent en préfen- 
ce des François & des Bavarois, qui n’o* 
fant fortir de leur Camp leur laiflèrent la 
liberté de porter la défolation dans toute 
la Bavière. Car Mylord Duc & le Prin- 
ce de Bade ne pouvant les attaquer, déta- 
chèrent quatre mille Cavaliers, qui ravagè- 
rent & mirent le feu par tout jufqu’à JVÎu- 
nick. La Ville de Pruick fut réduite en 
cendres avec les V’^illages d’alentour. 

Mylord Duc croïant après cela que l’E-LeDuc dé 
P 3 lec- 
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1^04. leâeur de Bavière , touché des malheur* 

dont il étoit la caufe , rentreroit en lui- 

Mstjho- même, & quitteroit le parti où il fe trou- 
poffauT voïant le péril dont le reP- 

' fcmcût à te de fc5 Etats étoit menacé , lui’ envoïa 
riiiedeur le Comte de Wratiflau pour lui faire des 
, jechaiijgîi propolitions d’accommodement. On lui 
offrit toute forte de fatisfadion fur fes pré-* 
tenfions, dont la Reine d’Angleterre & le* 
Etats Généraux dévoient être garans ;.en' 
ne lui donnant fouriant que vingt-quatre, 
heures pour s’y rendre, au delà defquellc*’ 
il n’y feroit plus à teins. On avoir lieu de 
croire, qu’après la défaite de Schellcm-' 
berg, qui avoir été fuivie de la ..conquête 
‘ ^ de Donaw'ert, de Nieubourg d de Rain > 

* & qui avoir dôniié aux Armées des AU 
liez , une libre entrée dans la Bavière, Son 
Altcffe Eledoralç auroit profité des difpo- 
filions que les Généraux .des Alliez lui 
failbient paroître, ne fe fervànt de tous 

. . leurs avaiîtages , que pour lui offrir des' 
conditions* d’accommodement plus favora- 
bles, que l’état de fes aft'atresjie lui devoit 
faire efpérer. Cependant quoi-qué ce Prin- 
ce eût agréé les Articles dont * le Comte 
de Wratiflau étoit convenu avec Mr. de 
■ ' Prilmeïer, & qu’il eût promis de venir luf- 
niême les ligner, il retira fa parole, fur 
l’avis que le Maréchal de Tallafd «voit 
paffé la Forêt-noire pour venir le joindre, 
& renvoïa fon Miniflre déclarer au Coin- 
. te de Wratiflau, que puifque la France le, 
Toûtenoit fi. puiffamment , il fe croïoit o- ’ 
bligé de demeurer dans fon alliance. • • 

!.«$ Alliez Ce manque de parole de l’Elcdeur don- ' 
îeJSl ^ défolation d’une partie de fes . 

* Etats, 
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Etats, qui fut abandonnée au ravage de la 1704.' 
Cavalerie des Alliez, pour tâcher de rame- ■■ 
ncr ce Prince, par un relie de pitié pour 
fes fujets. Mais les Généraux des Alliez 
voV.-int qu’il étoit inflexible *à tout , que 
d’ailleurs il n’étoit pas polTible de ‘l’atta- 
quer dans fon Camp d’Augsboorg,- & que 
le Maréchal de Tallard s’aprochoit, ils ré- 
fblufcnt d-’attaquer les Places fortes de la 
Bavière, & de commencer par Ingollladt : 
de forte que l’Armée commandée par le 
Prince de Bade & par le Duc dc'Marlbo- 
rough marcha le 4. d’Août du Camp de 
Friedbcrg , à Aicha , & le lendemain à 
Hochwaert , où elle féjourna le 6 . ^ le 7. ' . 

D’un autre côté l’Armée de l’Eleéleur Mmnr-. 
s’etant jointe à celle du Maréchal de Tal- 
lard , après avoir laifTé Mr. de Chamaraiwe 
dans Augsbou^ avec 8. Bataillons & 4. Ef* ccEugcnc. 
cadrons des Trôupes Françoifes , s’avan- 
ça à Biebcrbach fut le Ltch ,'failâot mine 
de vouloir palfer cette Rivière pour atta- ' ^ 

quer l’Armée Ennemie, ce qui n’avoit pour 
but que de donner le change aux Alliez & 
de cacher le véritable dcflèin, qui étoit de 
palier le Danube à Lavinghên*& de tomber' 
fur l’Armée, que le Prince Eugène de Sa- 
voie avoir amené des Lignes de Bichl (de 
qui campoit alors à Hochllct') avant qu’el- » 
le pût être renforcée. Le f. le Prince de 
Bade alla à Nieubourg , pour y voir l’Ar- 
tillerie & les autres préparatifs dellinez au 
fiège d’IngoKladt. Le 6. le Prince Eugè- 
ne, aiant lailTé fon Armée à. Hochftet fc 
rendit à l’autre Armée , ' pour s’y aboucher’ 
avec le Prince de Bade & Mylord Duc. 

P 4.’ Il 
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1704, Il reconnut en chemin faifant , un terrain 
r-' propre pour un Camp, lavoir fur unehau- 
- « teur depuis les Villages de Munller &'d’Er- 
lingcn , jufqucs au bois qui dt auprès 
d’Appershoven , aiant devant foi le Riiif- . 
' ' feau nommé Kdîèl. U envoVa auffi-tôt à 
fon Arméé ordre de venir occuper ce pof- 
te, ce qui fut exécuté ce même jour-là. 
ingolft-jdt Le 7. on détacha 800. Chevaux de Trou- 
eftinveai pes Impériales fous le Comte" de Merci, 
Alliez* Général Major , pour refferrer la Ville 
d’Ingolftadt, en forte qu’on n’y pût faire 
entrer ni Troupes, nî vivres. Le Brigadier 
Baldvi'in , qui avoit’ été détaché du côté 
de Rairf avec yoo. Chevaux depuis le 14. 

' de Juillet , 'eut ordre d’invellir Ingolftadt 
du côté du Nord. Le Prince de Bade re- 
vint au Camp, & il tint Confeil de guerre 
, avec le Prince Eugène & Mylofd Duct 
Le 8. T Armée marcha d’Hochwaert à San- 
dit-Zell. Le 9. elfe s’avança jûfqu’à Ax- 
• heim, à deux heures de Raîn; le Prince de 
Bade prit une autre route , & marcha droit 
• à Nieuhourg, pour fe rendre de là devant 
Ingolftadt. Il prit avec lui les 22. Batail- 
lons qu’il avt)it fous fes ordres, les Régî- 
inens de Cavalcrie*de Grônsfeld & de Ho- 
hcn-Zollern, les Cuiraftîers de Merci , & 

• les Dragons de Caftelli. Il laiftà à l’Ar- 
mée de Mylord Marlborough, fous les or- 
. . dres du. Duc Régent de Wirtemberg, Gé- 
néral de la Cavalerie , des Guiramers de 
Zantheu & de Cufàni , les Dragons de 
Stirum,ceuxd’Aufïrat2 (Troupes de Fran- 
conie) deux Efeadrons de Wirtemberg'de 
Grenadiers à cheval , & 5. autres Efea- 
drons. Le même jour 9. Mylord Marl- 
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borough fut informé que les François mar- ï 704 * 
choient de Bieberbach vers Lavinghen pour ' ' 

y palTer le Danube. Le Prince Eugène, 
qui avoir pris congé de Mytord Duc pour 
retourner à fon Armée, revint fur fes pas 
au bout de quelques heures , pour lui dire» 
qu’il venoit de recevoir le même avis : fur 
quoi aiant délibéré enfemble près de deux 
heures, le Prince fe remit en chemin, & 
arriva à fon Armée le lo. à la pointe du 
jour. Mylord- Marlborough fit prendre le 
devant à deux heures après minuit, au Duc 
Régent de Wirtemberg, & à 2.8. Efeadrons 
qu’il commandoit , le faifant*fuivre quel- 
ques heures après par 20. Bataillons, fous 
les ordres de Mr. Chtuchil , & leur or- 
donna de fïire toute la diligence poflible 
pour joindre le Prince Eugène, avec pro- . 
mefle de les fuivre de près. En effet l’Ar-’ 
mée vint camper «le 10. à Schonenfeld, où 
on avoit fait par avance des Ponts Ibr le 
Danube. 

Lors que le Prince Eugène arriva le lâ LesFrin:’ 
de grand matin à fon Armée , il la trou- î®” f*!: 
va prête a marcher pouŸ venir occuper les 
rttranchemens de Schellemberg ; où ceux attnquMce ‘ 
qui commandoicut en- fon abfence avoient 
déjà envoïé des Travailleurs, pour les te- 
mettre en état de défenfe , n’aiant pas ju- d« Man- 
gé à propos ll’at’tcndre les François dans boiough,'- 
le Camp de Munfier , avec une Armée 
qui ne paflbit pas 18000. honimes ; mais 
le Prince fit auffi-tôt redreffer les tentes , 
fe contentant d’envoïer les bagages fous Do- - 
nawert , dans la penfée que les François 
qui paffoient ce jour-là le Danube à La- 
vinghen, ne pourroienr pas s’aprocher < dâ • 
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T;it va 
joindre le 
ttiatt. 


Ton Arn^éc ce même foir, & qn’il ne fé- 
rçit pas impoffible de maintenir -le porte 
important de Munfter, jufqu’à ce que My- 
lord Marlborough l’eût joint. Cependant 
pour être bien informe des mouvemens 
des François, il fit avancer cinq Efeadrons 
vers Hochftet. Il aprit par leur raport'i 
que les François, après avoir palfé le Da- 
nube, n’avoient pas repris leur vieux Camp 
entre Lavinghen&Dilinghen, mais que leur 
droite s’étendpit jufqu’à Steinheim, & que 
leur gauche étoit à Lavin^hén. Le Prince 
dépêcha auffi-tôt un Exprès, à Mylord Duc 
pour l’en informer; & pour le prier de hâ- 
ter fa marche. Et comme il étoit très-apa- 
rent , que les François, qui étoient bien 
inrtruits de la foiblellè de l’Armée du Prin- 
ce, ne s’étoient lî fort avancez ce jour-là, 
'que pour l’attaquer le jour fuivanr , le 
Prince fit marcher toute, fon Infanterie & 
,nne partie de fa Cavalerie au Camp ‘de 
Schellemberg, ne fe refervant que za-, Ef- 
eadrons de Dragons de fon Armée , avec 
les 18. Efeadrons que le Duc Régent de 
Wirtemberg lui avoit amenez. Il parta la 
nuit avec ce peu de Troupes au Camp de 
Munfter, (tenant toûjours les chevauX fel- 
lez) dans la réfolution de maintenir ce 
porte, s’il étoit poffible , fans pourtant en- 
gager aucune aciion jufqu*à Ce que Mylord 
Marlborough l’eût joint. 

Le n. l’Exprès' dépêché à Mylord Duc 
revint & raporta au Priricc que Mylord Duc 
étoit en marche depuis 2. heures du matin, 
à dertêin de le joindre le foir même au 
Camp de Munfter. Il ajouta que les 20. 
Bataillons fous Mr. Churchil étoient déjà 
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,piroche, fur' quoi le Prince, (qui croit d’ail- 1704. 
leurs informé par fes Partis, que les Fran- ■ 
çois ne faifoient ce jour-là aucun mouve- 
ment) fit revenir au Camp de Munficr 
toutes les Troupes qu’il avoir fait marcher 
la veille à Schellcmberg. Mr. Churchil 
s’y rendit de fort bonne heure avec fes 10. 
Bataillons, & lefoir Mylord Duc y arriva 
avec toute fon Armée , donf la première 
•Li^e avoir palTc le Lech auprès de Rain, 
le Danube à Donaw'crt, & le^ Wwniti au- 
près de cette Place ; & la fécondé Ligne 
avoir pafle le Danube à Schonenfeld , & le 
.Wcrnitzàüpperfmorgcn. Toutes les Trou- 
pes ainfi réunies fe campèrent entre les Vil- 
lages de Munûet & d’Erlingen , & celui 
d’Appershoven. ' 

Le iz. à la pointe du jour les Généraux oirpofi- 
des Alliez allèrent rcconnoîtrc l’Armée non du 
Françoife, aiant avec eux le piquet, con- camf de* 
Jîftant en 28. Efeadrons. Ils auroient vou- 
lu faire avancer l’Armée jufqu’à Grcmen bataille de 
& Wolberftedt ; mais 20 . Efeadrons des Uochûeti 
François fe firent voir dans la plaine d’O- 
bcrklau; & de la hauteur qui eft au coin 
du bois auprès de Wolberftedt, on aperçut 
par le moïen des Lunettes d’aproche, que 
toute l’Armée Françoife étoit en marche, 

& on vit défiler leur Cavalerie en avant.- 
Le Prince & Mylord Duc montèrent fur la 
Tour de Dapfheim pour la mieux voir, &- 
ils remarquèrent que les Efeadrons avan-' 
çez des François s’arrêtèrent tout court, 
après avoir aperçu ceux des Alliez. A une 
heure après midi on vit les Quartiers-Maî- 
tres de l’Armée Françoife planter leur»' 
Banderoles & tracer le Camp depuis Blein-* 
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heim jufqu’à'Lutïingen. ‘Quelques -Eita- t 

drons François s’avancèrent jufqu’à'la han- r 

leur de Schweiningen , & repouffèrent les ^ f 

Travailleurs qui y faifoient des ouvertures ; * ' t 

ce qui aiant donné l’allarmc' au Camp , on ç 

fit avancer toute la première Ligne , mais • j 

les François fe retirèreot; A 4. heures a- ^ 

près midi on difeerna tout à plein de la ^ 

Tour de Dapfheim, le Camp des François: ^ ^ 

leurs Tentes étant drefiées-, on vit qu’ils* ^ 

occupoient «n porte très-avantageux fur ■ ^ 

une hauteur , que' leur flanc droit étoit ^ 

couvert du Danube & du Village de Lut- ^ 

lingen , & qu’ils avoient devant eux un ^ 

Ruiffeau , dont les bords étoieat hauts , & - ‘ ^ 

le fond marécageux , de forte qu’on en ^ ^ 

jugea d’abord le partage impraticable : ' ^ 

comme en effet on trouva depuis, qu’il l’é- 
tok en plnfieurs endroits , & fur tout à la , . 

gauche des Allieî, depuis Niedierklau juF- ; 

ques vers Bleinhéim, & à leur droite depui» ! 

Schombach jufques vers Liiv.geim. 

11 parüiflbit fort hazardeux , dans ces cir- | 

conrtancesj d’attaquer une Armée ii nom- ■ 

breufe, dans un porte fi avantageux, dont 
on ne pouvoir s’aprochcr qu’en défilant, âc 
en partant fous les yeux des François un 
Ruiffeau marécageux , ce qui ne fe ponvoit 
pas faire en bon ordre; mais d’un autre cô- 
té dans le deffein où étoient les Alliez de 
les attaquer, il fembloit ‘qu’ils le dévoient 
faire pendant que les hiraQçois étoient dans 
ce polie, & avant qu’ils euflent le teins de 
s’y bien fortifier ; car outre que TArmée 
des Alliez auroit manqué de fouragé, beau- 
coup plûiôt qu’on n’eût pu prendirc In- 
golrtadt , les Généraux d«s Alliez . étoient 
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bien informez , que le Maréchal de Ville- 1703?, 
roi , laiflànc Mr. de Coigni au Camp d’Üf- ■ 
•fenbourg avec un Corps de Troupes capa- 
ble de retenir dans les Lignes de Biehl 
celles qu*ils y avoient , étoit prêt de fai- 
re une irruption dans le Wirtemberg, avec 
un autre Corps, qui auroft 'pu agir de con- 
cert avec l’Eledeur , & être renforcé par 
des Détachemens de l’Armée’ de ce Prin- 
• ce, pour prendre enfuite à dos les Lignes 
de Biehl; en forte que les Armées Fraa- 
çoifts fe feroient établies une libre commu- 
nication du Rhin' au Danube, & que tout 
fe feroit fournis jufques au Mein , pen- 
dant que l’Eledeur auroit pu de Ton Camp 
de Hochftct ru'incr une grande partie du 
Cercle deFranconie, & mettre les chofes 
en tel état, que le fecours amené par My- 
lord Marlborough n’auroit pu trouver ni 
fubfiftancd*, ni quartiers d’Hiver au Danu- 
be & dans la Haute-Allemagne ; quoi-que 
ce fecours n’eût pu quitter l’Empire l’Hi- 
yer fans le mettre fur le penchant de la 
ruine 4 & fans y lailfer aux Erançois une cn- 
rière Ibpcrioritc. 

Des raiions fi fortes déterminèrent les Dlfpefi- 
Alliei à combattre, ün fit dès le fotr tou- tians pour 
tes les difpofitions pour l’attaque, & on 
occuper le Village de Dapfhcim par deux 
Brigades d’infanterie des Troupes de HeF 
fc. Les Alliez avoient une Artillerie de yz. 
pièces de Canon , leur Armée étoit com- 
pofée de 66. Bataillons & de 178. Efca- 
drons, ce qui pouvoit faire yo. à yz. mil- 
le hommes ; celle des François aprochoit 
de 60 mille , confiftant en 81. Bataillons 
& 160. Efeadrous avec une Artillerie de 
, P 7 90 - 
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1704. 90. pièces de Canon , parmi lefqucis jl f- 
en avoir 8. de 24. livres. Les François 
avoient formé le deflein d’aller attaquer les 
Allie?,, en cas que ceux-ci ne les euifent 
pas prévenus. . Leur Allé droitaétoit com- 
mandée par le Maréchal de. Tallard , & 
compofée de l’Armée qu’il avoir amenée 
au fecours de l’Eleâeur , . confiftânt ep - 60. 
Efeadrons & 40. Bataillons des meilleures 
Troupes de France; à la gauche étoit l’E- 
leéteur avec fes Bavarois , & le Maréchal * 
de Marfin avec fes Troupes. 

Les Alliez Le 13. à la petite pointe du jour l’Aî- 
fcprépa* le droite de l’Armée des Alliez pafla le 
Ruiflêau nommé Keflel fur divers. Ponts , 

• qu’on avoir fait la veille. Elle défila en 
8. colonnes , dont deux d’infanterie marché- 
rent tout à fait à la droite vers la. hau- 
teur , le long du bois , aiant deux colon- 
nes de Cavalerie à leur.-gauchc. L’Aîlc 
gauche qui étoit compofée de l’Armée de 
Mylord Marlborough marcha dans le mê- 
me ordre , s’étendant dans une plaine vers 
le Danube, jufqu’au Village de Gremen , 

■ où elle fut jointe par les deux Brigades 
d’infanterie des Troupes de Helfe, qui é- 
toient dans le Village de-Dapfheim. Tout 
fut mis en ordre de bataille. Cette Aîle 
gauche. confiftoit en 48. Bataillons & 86.- 
Efeadrons, dont il y avoir 14. Bataillon j 
& 13. Efeadrons de Troupes Angloifes;- 
12. Efeadrons Danois , 14- Bataillons de 
19. Efeadrons Hollandois , 1 3.. Bataillons ' 
& 2J”. Efeadrons de Troupes de Lune- 
bourg , 7. Efeadrons de T roupes de Hef- 
fe , & quelques Troupes de VVirtemberg. 
üüi les 7. heures , avant que l’Armée fût 
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fût tout à fait rangée en bataille , les Fran- 1704* 
çois, à l’aproche de l’Avant-garde des Al- — — — ' 
liez , donnèrent un fignal de deux coups de 
Canon pour faire rentrer leurs Fourageurs. 

Ils mirent- le feu aux Villages de Nieder- 
klau & de Schombach. On vit tout leur 
Camp en mouvement, & les Généraux a- 
vec leurs Aides de Camp, galoper de cô- ' 
té & d’autre , pour mettre tout en ordre» 

Du. côté des Alliez on fit avancer à la gau- 
che deux Brigades d’infanterie, & if. Ef~ 
cadrons , pour s’emparer de deux Moulins 
auprès de Bleinheim , mais les François y 
mirent anfli-tôt le’ feu. Cependant leur 
Armée s’avança jufqu’à un Marais , dont 
oh trouva le palTage impraticable. Le Prin- 
ce Eugène fit marcher l’Aîle droite le long 
du bois , derrière le Villa^ de Lutzingen, 
pour prendre en flanc les François qui fi- 
rent en même tems avancer la gauche à 
proportion , pour empêcher qu’on ne leur 
gagnât le flanc, & pour faire front. • 

. Les François craignant de l’autre côté Les Prai».' 
qu’on ne gagnât le flanc de leur droite , en 
s’emparant du Village de Bleinheim, y en- 
yoïcrent divers Détachemens d’infanterie, micfs i 
& y mirent 27. Bataillons & 12. Efeadrons. 
jde Dragons. Us mirent aulTi de l’Infante- 
rie dans les Villages d’Oberklau & de Lut- 
zingen, ce qui alFoiblit extrêmement leur 
Corps de bataille, «& fut une des principal 
les caufes de leur, défaite. Ils commencè- 
rent à 8. heures & demie à caaonner les 
Alliez d’une batterie de 6 . pièces , dreffée 
fiir une hauteur auprès de Bleinheim, & 
peu après ceux-ci leur répondirent par une 
des leurs. Pour faciliter le palTage de leur 
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Aîle eauche , les Alliez firent pafler deux 
^ Brigades d’infanterie ; qui fe portèrent dans 
on fond, proche du Village dé Bleinheim. 
On fit quelques Ponts pour le palfage de 
l’Infanterie , fur lefquels .les Canons des 
François trrcrent avec beaucoup de furie; 
A midi tout ^ fut prêt pour l’attaque, & 
comme il fé trouva qu’en 'divers endroits 
la Cavalerie avoit befoin de fafcines pour 
pafler le Marais, on ordonna que celle de 
la fécondé Ligne en fît 20. par EfeadFon. 
Ce fut alors qu’une bonne partie de l’In- 
fanterie du Corps de bataille des Alliez le 
porta dedans & aux environs du Village de 
Niederklau, &’que le Prince de Hollleiii» 
Beeck occupa celui’ de Schombach, & fit 
dreflèr la contre-batterie contre la batterie 
des P'rançois. 

L’âttaqiie A ^ ^^ois quarts , l’attaquc com‘‘ 
commenccmeriça à la gauche des Alliez pour laquelle 
d*”' détacha, fous les ordres de Mylord Cuti 
Lieutenant-Général , & des Généraux St. 
Pol & Wilekens, 20. Bataillons, qui étoient 
dertinez à l’attaque du Village de Blein* 

• heim; mais comme l’aproche de ce Village, 
ét.oit défendue par lé Ruifleau & par des 
. ^ haïes & des défilez , & que d’ailleurs les 
François y avoient mis un fort grand nom- 
bre de Troupes, on* jugea bientôt qu’il 
n’étoit pas pofîîblc de les y forcer dès l’a*- 
bord, fans ruiner entièrement l’Infantcriè 
.des Alliez. ' Cependant elle pafla lè RuiT- 
feau, malgré le grand feu que les François 
firent de ce Village, & une partie les char- 
,gea dans le Village, & même avec beau- 
coup de vigueur , (quoi qu’expofée au fea 
cçntinuel de la batterie) pendant que l’^u- 
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LO UIS XIV. Liv. XIV. 341 
trc partie s’étendit fur la droite. L’Infan- 1704, 
terie Angloife aiant ainfi engagé l’aétion à ' 
la gauche , la Cavalerie de cette même 
Aîle pafTa le Ruilfeau pêle-mêle vis-à-vis le 
Corps de bataille des François ; la Cavale- 
rie de la droite pafla auflî le Ruilfeau , s’é- 
tant fait pluficurs palfages avec diverfes piè- 
.ces de bois , qui fe trouvèrent à la main. 

En un mot tout palTa & fe mit en bataille, 
le 'mieux qu’il fut polîible , de l’autre côté 
du Ruilfeau. Les François eu donnèrent 
tout le tems, fe tenant tranquillement fur 
la hauteur qu’ils occupoient, fans defeendre 
dans la Prairie vers le Ruiiïeau , de forte 
que même la 1. Ligne de la Cavalerie des 
Âlliei eut le tems de fe former ; & c’eft i 
cene foute capitale des François , que les 
autres doivent principalement attribuer leur 
vidoire. ^ 

La Cavalerie de la gauche des Alliez ucava. 
montant donc vers la hauteur , celle des leiie dei 
François s’ébranla enfin , & vint la char- 
ger avec beaucoup de furie. L’infanterie poufTée^'* 
Françoife qui étoit dans le Village de Plein- pouffe i 
heim fit en même tems de derrière les 
haïes de ce Village un terrible feu fur 
flanc de la Cavalerie, qui s’en étoit trop ' 

aprochée, de forte que la première Ligne 
de la Cavalerie de la gauche des Allieï , 
depuis l’extremiié de la Ligne , jufques aux • 
trois Régimens des Troupes de Hanover, 
à favoîr le Régiment Eledoral , celui de 
Vogt, & celui de Noïellcs , fut mife dans 
un tel defordre, qu’une partie fe retira jus- 
qu’au delà du Ruilfeau. Ce fut alofs que 
le Lieutenant-Général Bulaw , comman- 
dant en chef les Troupes de Lunebourg, 

fit 
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1704, fit avancer de la 2. Ligne fon pr(^re Ré- 
— giment de Dragons, & deux des Troupes 
• de Zell i favoir celui du Gdnéral-Major 

Villers , & celui du Brigadier Bothmar , qui 
chargèrent la Cavalerie Françoife avec tant 
de vigueur-qu’ils la rompirent , la pouilc- 
rent & la pourfuivirent alTez loin ; ce qui 
donna moïctt à ceux des Alliex , qui a-, 
voient plié, de repaffer le Ruiffeau, & de 
former une fécondé Ligne derrière ces Ré- 
gimens de Dragons , & quelques autres, 
qui s’étoient joints à eux : de forte que 
ces Dragons demeurèrent à la première Li- 
• gne pendant tout le refte de l’aâîom La- 

Cavalerie de la gauche des Alliez aiant ga- 
gné par ce fuccès l’avantage de pouvoir fe 
mettre entièrement en bataille, chargea à 
diverfes fois celle des François , qui fut 
toûjours pouffée, mais qui pourtant fe ral- 
lia à chaque fois, & fit enfin venir 10. Ba- 
' :• taillons, quf fe mirent dans fes intervalles;. 
Celle des Alliez , qui n’avpit aucune Infàn- . 
terie, fit aprocher 3. Batallons des Trou- 
pes de Zell. Alors on retourna à la char- 
ge tout de nouveau ; mais le grand' feu ■■ . 
de l’Infanterie Frarvçoife mit la première 
Ligne -Ennemie en quelque defordre , de 
forte qu’elle fe retira, & demeura pendant 
quelque tems environ à. ^o. pas de celle’ 
des François, iàns qu’aucun avançât con- 
tre l’autre. Enfin les Alliez retournèrent^ 
à la charge -, ■& ils le firent avec tant de 
vigueur & de fuccès , qu’aiant renverfé la* 
Cavalerie Françoife, les 10. Bataillons, 
qui s’en trouvèrent abandonnez , furent 
entièrement taillez en pièces , fans qu’il 
pût s’en fauver qu’on fort petit nombre de 
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Soldats , qui fe jettèrent par terre comme 1764. 
morts , pour fauver leur vie. 

La Cavalerie Françoife fe rallia dans fon l, cava- 
Camp fur la hauteur, li ferrée’ qu’il ne ref- len* Fiaa- 
ta aucun intervalle entre les Efeadrons jçoifefe 
mais celle des Alliez l’aiant chargée, 
fut aufli-tôt mife en fuite, & la déroute fut mire en 
entière. Une partie tâcha de gagner ledcioute. 
Porit qu’ils avoient fur le Dânube entre 
Bleinheim & Hochftet : l’autre partie, par- 
mi laquelle étoient les Gendarmes , fut 
pourfuivie de fort près par les Dragons de 
Bothmar, & tout ce qui ne fut pas tué, fut 
précipité dans le Danube, où prefque tous 
furent notez. Ceux qui fuibient par Hoch- 
ftet fe rallièrent comme pour fecourir Ics’ 
autres ; mais le Régiment de Bothmar leur 
fit tête affèz long-tems , & aiant été joint 
enfin par quelques antres Régimens , les 
François -s’enfuirent à toute bride vers- 
Hochftet. On leur prit dans cet endroit 8. . 
pièces de Canon , qu’ils furent forcez d’a- 
bandonner. Le Maiéchal de Tallard qui 
étoit bleflé , y fut pris auffi fur le bord du 
Danube, parMr.de Boinebourg , Lieute- 
nant-Colonel des Troupes de Hefle , & le 
Duc de Marlborough ordonna à fes Trou- 
pes de faire alte au défilé de Hochftet. La 
Cavalerie Angloife fit paroître dans ces di- 
verfes actions beaucoup de vigueur & d’in- 
trépidité, aulïi bien que l’Infanterie, qui fut 
emploïée à l’attaque du Village de Blein- 
heiin. Mylord’Duc fe trouva par tout, ■& 
donna fes ordres- avec beaucoup de fang 
froid & de prudence, s’expofant fans aucun, 
ménagement dans les endroits où fa pré- 
fence étoit nécel&ire. On ne peut pas fe 

lignai 


Digitized by Google 



•344 HISTOIRE DE 
1704. fignaler davantage que firent dans toute 

. cette aâîon les deux Régimens de Dra* 

gons'du Général-Major Villers& du Bri- 
gadier Bothmar, comme aufli un Efcadron 
. de Dragons de Bulaw, puifque non feule- 

ment ils rcdrefl’èrent le defordre où la pre- 
m'ère Ligne des Alliez fut mife au conr- 
mmccment de la bataille ^ mais que de- 
puis ils poUlTèrent les François toutes les 
fois qu’ils les chargèrent, & que quelques- 
uns des Eiçadrons de ces Régimens char- 
gèrent 8. à 9. fois & d’autres y. Le Ré- 
giment de .Bothmar en particulier eut af- 
faire aux Gendarmes, qu’il pOufla toujours 
& qu’il renverfa enfin dans le Danu^; il 
X leur prit leurs .Timbales , f. Etendars , 
& 7. Drapeaux ; il fit prifonniers Mrs. 
de Mauperoux- & de la Vallière , ga- 
gna le Pont du Danube, & toupa une par- 
tie de la Cavalerie Françoife. Ce fut auf- 
. fi ce Régiment, qui avec celui de Villcrs, 
commença la défaite des to. Bataillons dont 
nous avons parlé. 

l’Infante- Da Cavalerie Françoife aiant ainfi été 
liefran- défaite, & les Alliez étant Marres de tout . 

terrain qui étoit entre la gauche des 
lend pti. François & le Village de Bleinheim , les 
foanièrc. 27. Bataillons & les 12. Efeadrons qui é- 
toienl (ians ce Village fe trouvèrent tout 
à fait coupez du reffe de leur Armée , & 
dans l’impolîibilité de fe fauver ; de -forte 
•que fur les 8. heures ils capitulèrent avec 
Mr< de HerbevHle Général- Major des Trou- 
pes de Hanover , & aiant mis bas les ar- 
mes , ils fe rendirent prifonniers de guer- 
re , à condition que les .Officiers ne fe- 
toient pas fouillez. On voit par ce réck 

com- 
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combîen peu il rcfta des 40. Bataillons que '1704. 
le .Maréchal de Tallard avoir amenez à . 
rElcdcur de Bavière , qui étoient tous 
de vieux Corps , & l’élite de l’infanterie 
de France , puisque zy. furent faits pri- 
fonniers , & 10. abfolument taillez en piè- 
ces. 

Il eft tems de voir comment les-chofes 
lè pafl'èrent à la droite des Alliez fous les l’Aîicdroi- 
ordres du Prince Eugène, qui avoir en tê- »? de» Al- 
lé l’Eleéteur de Bavière & le Maréchal de 
Marfin. L’Infanterie de cette Aîle ne con- ’ . . 

filtoit qu’en 7. Bataillons Danois & rr. 
Pruliicns, & la Cavalerie en pz. Efeadrons 
de Troupes Impériales, Prulîiennes , de , 
Suabc, de Wirtemberg & d’autres Princes 
& Etats de l’Empire. Les François avoient 
à leur Allé gauche 30. Bataillons & une 
nombreufe Cavalerie. Ils avoient mis 14. 
Bataillons dans le Village d’Uberklau , le- 
quel Village Mylord Duc de Marlboroagh 
s’étoit chargé de faire attaquer par fon In- 
fanterie , & en attendant il avoir porté la 
Brigade de Bernrtortf pour obferver ces 14. 
Bataillons. La Cavalerie de la droite des • ‘ 
Alliez fut prcfque entièrement portée vis-à- 
vis d’Oberklau & de Lutzin^cn. Mais les 
18. Bataillons qui étoient a la droite de 
tout,‘£urent beaucoup de chemin à faire, 
avant que de pouvoir gagner la hauteur : 

& comme d’ailleurs le partage du RuilTeau 
entre Schombach & Litzgeim fe trouva fort 
difficile , l’attaque ne put pas commencer 
de ce côté- là aulll-tôt qu’on auroit fouhaî- 
té , & les Troupes de cette Aîle droite qui 
prirent porte dans un fond auprès de Lut- 
zingen , furent obligées d’ertfuïer pendant 

trois 
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' ' 1704. trois heures la canonnade des François , 
'»■■ ■ ■ ' ■ fans qu’on pût fc fervir de l’Artillerie ,• fî 
ce n’eft qu’enlin on drefla une batterie. ' 
Laviftoire f<’Aîle droite des Alliet ne put venir à 
y eft que]- l’attaque que demi-heure après que la gau- 
queteiBs che l’eut commencée. Ce fut d’abord avec 
apmcufc. ^ jjg fuccès , puifque l’Infanterie , quoi- 
que très-inférieure en nombre à celle des 
François, fefoûtint contre elle avec beau- 
coup de fermeté, & que la Cavalerie Ea- 
' aemie pouflà celle de leur première Ligne j 
mais elle fut tellement repouflée par leur 
fécondé Ligne, qu’une partie fut chaflée 
en grand defordre jufqu’au delà du Ruif- 
Icau du Côté de Lutzingen ; & rinfantcrie 
des Alliez n’aiant plus de Cavalerie pour 
la foûtenir , fut obligée de fe retirer 3. à 
400 . pas jufqu’auprès du bois, avec gran- 
ae perte, furiout pour les 2. Bataillons qui 
étoient aux flancs; de forte que les affaires 
étoient alors en fort mauvais état à cett^ 
Aîle. L’Jnfanterie fit ferme auprès du bois 
& fut rcmife en état Ûe retourner à la char- 
ge ; on y ramena la Cavalerie après l’avoir 
ralliée; mais elle fut repouflée pour la fé- 
condé fois. On la rallia encore , & pen- 
dant près de 3. quarts d’heure les' Alliez 
dameurèrent environ à 60. pas des Fran- 
çois, fans qu’il fe fît de part ni d’autre au- 
cun mouvement ; on emploïa ce tems à 
bien porter les T roupes & à les mettre en ' 
' ordre ; après quoi on chargea pour la 3. 

^ ' fois. La Cavalerie Ennemie eut d’abord 

quelque avantage lur celle des François , 
mais elle en fut enfuite repouflée, au lieu 
que l’Infanterie des premiers battit & ren- 
verfa celle qu’elle avoit en tête-, quoi-que 
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fort fupérieure, & quoi-qu’on ne pût mar- 1704. 
cher à elle que par ua terrain fort difficile 
où, un petit nombre de Troupes luffifoit 
pour en arrêter un grand. , 

’ Ce fut alors que le Prince Eugène quit- Le Prtece 
ta la Cavalerie , voïaut peu d’aparence de Eugène Ct 
la pouvoir rallier , & vint fe mettre à la ^ ** 
tête de l’Infanterie, qui*î profitant du defor- rinfante- 
dre où elle avoit mis celle des François , la lîe & bac 
pourfuivit au travers des colines , des val- 
lécs , des rochers & des bois, & l’aiant 
nouveau chargée, la mit tout à fait en dé* ^ 
foute , & continua à la pourfuivre plus 
d’une heure de chemin jufqu’au Village de 
Lutziagen, qui eft fitué au coin du Mis* 

& aux pies des montagnes. On s’arrêta là 
pour donner le tems à la Cavalerie , qui 
s’étoit ralliée fort loin , de iqoindre l’In- 
fanterie. 

Il cfl fort remarquable qu’à cette der- 
nière charge, lors que l’Infanterie des. Al- 
liez renverfa avec tant de vigueur celle des 
François , il n’éioit relié auprès d’elle que 
deux Efeadrons des prèmiers. Cependant 
fans s’en étonner, elle pourfuivit fon avan- 
tage , & ne donna pas aux François le 
tems de fe reconnoître. . La Cavalerie 
Françoife, intimidée de ce fuccès, fe retira 
pas à pas , & celle des Alliez la fuivit de 
même, jufqu’à ce qu’aiant rejoint leur In- 
fanterie , toute l’Aîle continua fa pourfui- 
te encore près d’une heure de chemin , juf- 
qu’au delà des Villages de Morflingen.dc 
de Teiflenhoven , .où les François firent 
mine de vouloir faire ferma p®ur avoir le » 
tems de palier un grand Marais , & de ga- 
gner Dillinghep & Lavinghen. Mais les pre- 
* miers 
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1704. micrs s’étant avancez pour les charger , ils 
^ prirent la fuite avec autant de précipitation 
que de defordre. - • 

Le Duc de Aufli-tôt que les affaires furent décidées 
ïaviète fe à la gauche des Alliez , Mylord Marlbo- 
uim'aTcc* rough fe difpofa à marcher avec une partie 
le débris de cctte Allé vers Village d’überklau , 
de fon pour prendre en flanc la gauche des Fran- 
çois , & recourir la droite.de fbn Armée ; 
mais on lui vint dire que cela n’étoit plus 
nécclTaire , que tout étoit redreffé de ce cô- 
, té-là, que les François avoient abandonné 
le Village d’überklau,' après y avoir mis le 
feu , & qu’ils l’avoicnt mis aufli au Villa- 
ge de Lutzingen. 11 ne faut pas oublier que 
le Lieutenant-Général Hompefeh , s’étant 
avancé avec une extrême diligence à la 
tête de quatre Efeadrons , avoir déjà coupé 
aux François le pafïage auprès du Village 
de Morflingen ; lorfque l’Éledeur de Ba- 
vière, fe fauvant vers le paflage avec un 
gros Corps de Cavalerie , obligea les qua- 
tre Efeadrons Ennemis de fe retirer, & de 
laifTer aux François le pafTage libre. Le 
Général-M.'tjor Lus, des Troupes de Zell, 
eut ordre d’inveftir le Château d’Hochftct, 
dont la Garnifou,conliftant en yo. hommes, 
fe rendit le lendemain prifonnière de guer- 
re ; on y trouva loo. Officiers bleffcz. 
L’Eledeur & le Maréchal de Marlin fans 
X . s’arrêter à Lavinghen , pafièrent le Danube 
la même nuit, & aiant brûlé leur Pont , fe 
' fauvèrent fous le Canon d’Ulm avec le dé- 
bris de leur Année. 

Quelle fut Une viéloire li grande & li complète ne 
U pene pouvoil être achetée à bon marche. 11 en 

’ * coûta 
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coûta aux Alliez 448f. njorts , 732?- bief- 1704. 

fez, & 273. perdus ou prilonniers , ce qui 

monte au nombre de 1208 t. Les Mlles des deux 
qui turent faites de la perte dediyerfcsTrou- 
pes , qui compofoient^ les deux Aîles , 
montèrent en total à ce nombre. La per- 
te des François, félon leur propre aveu , a- 
procha de 400C0. hommes. G’eft ce qu’on 
aprit par des Lettres interceptées. Ils com- 
prirent dans ce nombre 4. à fooo. hom- 
mes qu’ils perdirent dans leur retraite vers 
la Forêt-noire, foit par délertion , foit par 
la pourfuite des Hulfars & des Paifans , 
qui firent un grand carnage des traîneurs. 

Et fi l’on confidère , après un calcul ex- 
aél,que le nombre des prilonniers faits par 
les Alliez paflbit 13000. hommes, dont il 
y eut près de 1200. Officiers : qu’on tailla 
en pièces lo. Bataillons François à leur 
droite, & qu’on renverfa dans le Danube 
4>rès de 30. Efeadrons : que l’AîIe gau- 
che des François , fur tout l’Infanterie, / 
fouffrit auffi beaucoup : que le nombre 
des blelTez qu’on amena d’Ulm palloit 
70(00. hommes, dont plus de mille étoient 
Officiers (pour le brancart defquels on fc 
fervit des chevaux de 1200. chariots que 
l’Ele£leur fit brûler) on conviendra que 
ces Lettres interceptées n’ont rien exa- 
géré. 

Plus de aooo. Allemans ou SuîfiTes des . . 
Régimens de Greder & de Surlaube prirent 
parti dans les Troupes des Alliez: leur Aîle 
gauche prit 92. Drapeaux, zy. Etendars & 

34. Canons. Nous ignorons ce que la droi- 
te en prit. 

Jtm. Fil Q II 
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Il ne nous eft^as poffible de joindre ici 
une lillc exade des morts & des blefleî 
François. Nous favons feulement que le 
Comte de Veruë, Général de la Cavale- 
rie, fut tué ; Mr. ^e Bufea & le Comte 
de Clerambault , Lieutenans - Généraux , 
noiMdans le Danube; que Mrs. de Blain- 
Ville & de Surlaube, Lieutenans-Géneraujr, 
moururent de leurs blelTures ; que Mr. de 
Marillac, Brigadier, Fils unique du Con- 
feiller d’Etat de ce nom , le Duc d’Humiè- 
re , Frère du Duc d’Aumont , les Mar- 
quis d’Arpajou , de Hautefort , & de Be- 
ringham ftirent tuez ou noïez , & que le 
Marquis de la Baulme , Fils unique du 
Maréchal de Tallard , fut dangereufement 
bleflé. 

Pour confirmer par des pièces authenti- 
ques le récit de cet événement, le plus fu- 
nefte'que la France eût éprouvé depuis 
long-tems, voici quelques Lettres des Gé- 
néraux des Alliez , que la fidélité de l’Hif- 
toire m'oblige de raporter. 
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. - *■ 1704- 

LETTRE *— = 

jD^ Mylord Mm'lhorough au fujet 
de la précédente viéioire , avec 
un raport verbal de Mr. le 
Colonel ‘Parcke , y^ide de Camp 
de Son Excellence ^ ^ du Corn- 
mijfaire Fleertman , du 13. • 
Août. 

J E M'ai le tems que de vaut dire , Mon- Lettre da 
fieur , que je vous prie de vouloir pré- Duc de ' 
f enter mes refpeéîs à la Reine y ^ de lui 
faire /avoir que fon Armée a remporté une cc*lujd, 
glorieufe viaoire. Mr. de Tallard Çjf deux 
autres Généraux font dans mon caroffey 
je fuis occupé à pourfnivre le refie. Au fur- 
plus je me référé à mon Aide de Camp' le 
Colonel Parcke , qui vous fera le récit de tout 
ce qui s' e fi pafié Dans un jour ou deux je 
' vous dépêcherai un autre Exprès , avec une 
plus ample Rélatitn. 

Etait figné 

Marlborough. 

Aujourd’hui 18. Août 1704. le Colo- 
j, ncl Parcke , Aide de Camp de Mr. 1® 

„ Duc de Marlborough , & dépûché par 
„ lui-même, pour porter à Sa Majeflé la 
„ Reine de la Grande Bretagne les nouvel- 
„ les de la vidoire remportée fur Ics’En- 
„ nemis auprès de Hochfiety cft arrivé à la 
„ Haïe fur les 7. heures du matin , étant 

Q Z „ par- ■ 
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,, parti de l’Armée le Mecrcdi 13. de ce 
„ mois, environ à 7. heures du foir, après 
„ avoir été retenu à Nordllngen , faute de 
„ chevaux, jufqu’à une heure après-minuit. 
,, Guillaume Fleertman., Commiflaire des ‘ 
„ Aproches, eft aufli arrivé après lui. Il 
„ étüit parti de la même Armée deux heu- 
„ res au-deflus de Dillingen le Jeudi 14. à 
„ 10. heures du matin , & tous deux ont 
,1 raporté ce qui fuit. 

,, Que l’Armée fous Mr. le Duc de 
,, Marlborough, s’étant féparée de l’Armée 
,, qui alloit alTièger Ingoljlndt fous Mr. le 
„ Prince de Bade, fe joignit le ii, environ 
„ à une heure de Donswert , avec l’Armée 
„ qui étoit fous le Commandement de Mr. 
,, le Prince Eugène, & que le foir même 
„ Mr. le Duc de Marlborough & le Prin^ 

,, ce Eugène furent reconnoître les Enne- 
„ mis , qui étoient campez auprès de Hoch- 
y ftet. 

Que le 12. Mr. l’Eleêleur de Bavière 
„ & Mr. de Tallard vinrent reconnoître les 
,, Alliez avec quelque Cavalerie ; mais que 
„ le piquet s’étant avancé ils fe retirèrent, 

„ &que le foirMr. le Duc de Marlborough 
,, envoïa le bagage à Donawert, & donna 
„ les ordres pour marcher le lendemain a- 
„ vec toute l’Armée. 

' ,, Que le 13. à 2. ou 3. heures du matin. 
„ l’Armée fe mit en marche vers l’Ennemi, 

„ qui étoit campé auprès de HochjUt fur 
„ une hauteur, aiant devant lui une efpèce 
„ de Marais & de Ruîfleau , & qu’elle ar- 
„ riva à 6. heures auprès dudit Ruilfeau , à 
„ la faveur d’un brouillard , ,fa iS avoir été 
», aperçue. Qu’alors l’Ennemi fit tirer deux 

„ coups 
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„ coups de Canon , -apairamment pour rap- 
„ peler les P'ourageurs & les Partis, & qu’il ■ 
„ fit mettre le feu à quelques Villages , 
,, Maifons & Moulins, de crainte que les 
„ Alliez ne les occupaflent. Que là-def- 
,, fus l’Armée des Alliez fe rangea en ba- 
„ taille , & qu’à neuf heures du matin l’on 
„ commença du côté des Ennemis à ca- 
„ nonner , fur quoi on leur répondit de 
,, la même manière du côté des Alliez. 
„ Que cela aiant duré une heure, Mr. le 
„ Duc de Marlborough fit reconnoître le 
„ Ruillèau qui étoit entre deux , & qu’ai- 
„ ant trouvé que l’on pouvoir y jetter des 
„ Ponts çà & là, il y fit aporter les Pon- 
,, tons , âc les fit placer en prcfcnce de 
„ l’Ennemi. Qu 'alors l’Armée marcha au 
,, combat , & que la Cavalerie aiant paf- 
„ fé le RuilIeau fut deux fois attaquée par 
„ l’Ennemi , mais qu’elle le repouffa. 
„ Qu’enfuite toute l’Armée palfa aulfi, & 
„ attaqua avec tant de vigueur , qu’apres 
„ un rude combat, l’Aîle droite de l’En- 
„ nemi fut obligée de fe retirer environ i 
„ cinq heures au foir; que Mr. le Duc de 
„ Marlborough pénétra avec le Corps de 
„ bataille jufques dans le Camp , où é- 
„ toient plantées les tentes des Ennemis , 
„ & avoit réparé les deux Ailes de leur 
„ Armée l’une de l’autre; que fur cela les 
,, Ennemis avoient poflé trois Brigades 
„ d’infanterie de leur Aîle gauche dans le 
„ Village appelé Bleii$heim , où ils s’é- 
„ toient défendus pendant deux heures , 
„ jufques à ce qu’enfin ils avoient été o- 
„ bligez de fe rendre, & qu’ils avoient été 
,, tous tuez ou faits prifonniers lors que le 

Q 3 ,,Co- 
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ï/O^* 1, Colonel Parcke partit de l’Armée. Que 
Mr. rïleéteur de Bavière s’étoit retiré 
„ avec la Cavalerie Ennemie; mais que de 
y, toute l’Infonterie , il n’en pouvoit être 
„ échapé que peu ou point , toutes les 
„ Tentes , Bagages & Canon aiant été 
„ pris , & le Maréchal de Tallard fait pri- 
y, Ibnnier avec deux autres Généraux. 

La Princefîe de Bade avoir auffi • fait 
favoir par un Exprès au CommiflTaire 
Fleertman, qu’elle avoir reçu avis du Prin- 
ce de Bade , Ingnijîddt commençoit à 
capituler. Le Colonel Parcke allant en 
Angleterre n’avoit pour toute Lettre que 
le Billet qui elt cî-delTus, lequel avoir été 
écrit en hâte par Mr. le Duc de Marlbo- 
rough fur un petit morceau de papier. 


•. Ce Général écrivit le lendemain la Let- 
tre fuivante aux Etats Généraux. 


Haftts ^ Puijfans Seigneurs y 


Lettre du 
Duc de 
Marlbo- 
Tough à 
L. H. P. 


„ T E me fuis donné l’honneur d’écrire h 
iy I Vos Hautes Puiflances Dimanche paf- 
„ 11^ fé , pour les informer de la réfolu- 
tion que nous avions prife d’affièger In- 
y, goHladt & de la fîtuation des Ennemis 
,, le même foir fur les onxe heures nous 
„ aprîmes qu’ils avoient paflé le Danube à 
y, Lavingen, fur quoi je fis avancer à mi- 
„ nuit le Général Churchil, avec les vingt 
„ Bataillons, qui avoient pailé le Danube 
„ ce même jour , pour renforcer lé Prince 
„ Eugène, & à trois heures du matin je me 
,, mis en marche avec le relie de l’Armée, 
„ dont une partie , pour faire d’autant plus 

' „de 
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*f de diligence, prit la marche du Général 1704. 
», Churchîl, & la Cavalerie avec la premic- — — 
ï, rc Ligne de l’Infanterie pai& le Lech à 
>, Rain, & le Danube à Donawert. Nous 
», joignîmes ce meme foir le Prince Eugè- 
», ne,& campâmes avec la droite à Apperz- 
», hofen, & la gauche à Munfter, avec def- 
», fein de prendre le lendemain ce Camp de 
», Hochllet; mais quand M. le Prince Eu- 
,, gène & moi vinmes le reconnoître avec 
,, quarante Efeadrons , nous trouvâmes 
», que l’Ennemi l’avoit déjà occupé , fur 
», quoi nous prîmes la réfolution de mar- 
„ cher à eux , comme nous fîmes hier. 

», L’Armée étant en mouvement dès les 
„ deux heures du matin, à quoi ils ne s’é- 
», toient pas attendus , nous nous vîmes en 
„ préfence fur les fix heures ; entre huit de 
y, neuf on commença à fe cauonner , mais ‘ 

„ comme les Ennemis avoient deux Ruif- 
„ féaux devant eux, avec une-efpèce deMa- 
„ rais, de forte que la Cavalerie fe trouva 
Gi>îirtc de déf«cr , âc eue M. le Prince 
„ Eugene avoit un grand détour à faire , il 
„ étoit bien une heure après-midi , avant 
„ qu’on en pût venir aux mains. Les Ennc- 
„ mis fe formèrent en deux Corps , l’Elcc- 
„ teur & M. de Marfin à leur gauche , & 

„ M. deTallard avec toutes fes Troupes à 
„ la droite; ce dernier tomba à mon parta- 
„ ge ; enfin l’adion s’échauffa, & continua 
„ jufqu’au Soleil couchant, quand il a plu 
„ au bon Dieu de donner aux Hauts Alliez 
„ une viâoire des plus complètes. Il eft 
„ impoffible d’exprimer la bravoure des 
„ Troupes , tant Généraux & Officiers , 

„ que Soldats, qui méritent toutes les louan- 

Q 4 
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704. „ ges qu’on peut leur donner; la Cavalerie 
— — „ aiant été obligée de retourner à la charge 
„ quatre ou cinq fois : mais le tenis ne me 
„ permet pas d’entrer en détail ; toute leur 
„ Armée a été mife en déroute ; nous en a- 
„ vons fait un grand carnage, & avons pris 
„ leur Camp avec leur Canon & Munitions. 
^ De mon côté, nous avons pouflé plus de 
,, trente Efeadrons dans le Danube, où nous 
„ en avons vu périr la plus grande partie, & 
„ fait Mr, de 7 'allard avec beaucoup de fe» 
„ Officiers Généraux piifonniers. Dans le 
„ Village de Bleinhcim , que les Ennemis 
„ avoient fortifié, j’ai fait vingt -lix Ba- 
„ taillons avec douze Efeadrons tous pri- 
„ fonniers à diferétion : outre cela nous 
„ avons pris un grand nombre d’Etendarts , 
„ & de Drapeaux. 

„ Je ne fiiis pas encore le détail de tout 
,, ce qui s’eft paiîé à 1a droite, mais la bon- 
„ ne conduite de Mr. le Prince Eugène, dt 
„ la bravoure de fes Troupes , a particuliè- 
„ rement éclaté dans cette glorieufe jour- 
„ née, dont je ne veux pas tarder à félici- 
ter Vos Hautes PuilTanccs, les remettant 
„ pour le relie au Colonel Panton, un de 
,, mes Adjudans Généraux , qui aiant été 
„ dans l’aâion pourra leur en dire les par- 
„ ticularitez de bouche. 

■ ■ / 

Je fiiis, de Vos Hautes Puissavces, &c. 
Au Camp de Hochftet te 14. Août 
1704. 

Signe , 

Le Duc vb Maelbokoush. 

{ ••••-. • . 



LET 



LOUIS XIV. Liv. XIV. 3^7 

1704. 

LETTRE 

2 )// Grince de Hejfe-Cajfel à Leurs 
Hautes Tuijfances le i^. Août 

1704. 

Hauts & PuîfTàns Seigneurs, 

C O,nmt t^os Hautes Pu'tjfances m'ont ton- lettre dtf 
fié leur Cavalerie , je crois qu'il ejl de Prince de 
mon devoir de les avertir , que nous avons eu 
le bonheur de battred' Armée Ennemie auprès .^^',^,1,.^ 
de Hochfiet à platte coûiure ; ^ pour les par^ 
ticularitez j' aurais de la peine à en faire un 
détail , car l'affaire s'efi finie avec la nuit. 

Mais toujours nous avons ruiné toute l'Aile 
de la Cavalerie Franfoife auffi quelques 
"Bataillons ^ que nous avons taillez en pièces’, 
l' Infanterie fe rendit Maître d'un Hillage ^ok 
ils ont pris ou tué vingt Bataillons. Je puis 
affûrer F'os Hautes Puiffances que leur Ca- 
valerie a fait des merveilles , ^ tous leurs 
Officiers Généraux , ^ aufft le Général Hom- 
pej'ch , qui s'ejî fort diftineué. Je fuis avec 
UH attachement bien refpeaueux ^ 

Hauts & PuiÆms Seigneurs , &c; 

Le 13 . Août 1704. 

Signé, 

Fredrich Hessen.- 

P, S. V 'SS Hautes Puiffances me pardonne»- 
Tont que ma Rélation n'ejl pas plus exaéle ,. 
maisc'ejlla nuit à i J, heures que je l'écris^ ^ 
je fuis un peu fatigué de la bonne journée. 

Q. J Mom 
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l’EîTipc- 
reur üui 
Ltats Gd- 
DCtaux. 


jyS HISTOIRE DE 

Mo» Aide de Camp a pris en ma préfence- 
le Maréchal de Tatlard. 

L’Empereur lui-même, dans la joïc qu’il 
eut de cet heureux fuccès, écrivit la Lettre 
fuivante aux Etats Généraux, & au Duc de. 
Marlborough celle qui vient après. 

Léopold, 

„ T A joVe que l’heureux fuccès de la^ 
JL/fanglante bataille donnée depuis peu- 
„ à HochÜet a répandu dans les efprits de 
„ tous les Gonfédere2,eftuniverfelle. Nous- 
,, qui eftimons la vôtre au delà de ce qui' 
„ regarde nos propres intérêts, n’avons pas- 
,, été peu fatisfaits de cet incident; dans un< 
„ tems où nos affaires & celles de l’Empire 
„ étant réduites à un état chancelant par-- 
„ les mouvemens des Bavarois & d’autres, , 
„ avoient. un extrême befoin de votre fe- 
„ cours. Vous deveï vous réjouir de l’a- 
„ voir donné à votre gloire, & avec utilité, 
j. Vous le pouvez faire avec d’autant plus 
J, de juftice , que les Généraux de nos- 
5, Troupes ont raporté que la fidélité , la 
,,'ljravoure & l’intrépidité de vos Officiers 
& de vos Soldats, ont merveilleufement 
„ éclaté dans ce combat, & qu’ils n’ont 
„ pas peu contribué à la viâoire. Comme 
„ cela donc nous donne matière de vous 
„ féliciter & de vous remercier , nous nous 
„ en aquitons avec plaifir, & avec une af- 
,, feélion qui furpalfe las paroles. Nous- 
5, nous engageons de répondre en tout teins 
à vos éclatans témoignages de bonne 
„ volonté, & à vos bie. faits par une. fidèle- 

}> 
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n amitié, •& par une véritable recounoiflàn- 1704, 

„ ce. Au relie nous prions le Tout-Puif- » 

„ fant de vouloir conlerver votre Républi- 
„ que, & de la rendre de plus en plus flo- 
„ riflànte , en beniflant fes dclTeins & fes 
„ conièils. Donné en notre Ville de Vien- 
„ ne le 30. Août 1704. 

LETTRE 

t Empereur à Milord Duc 
de ^îarlborough. 


Très-Nohle^ cher Coufm ^ Prince j 

„ 'VT Ous vous faluons de tout notre- 
„ cœur par la préfente. En conlidé- 
ration de votre haute NailTance, & des 
,, fignale?. fervices que vous avez rendus à 
„ notre Maifon & à tout l’Empire Romain; 
„ Nous vous agrégeons au nombre de nos 
„ Princes & du St. Empire. Nous avons 
„ voulu en vous élevant , fuivant notre 
„ droit & vos mérites, à cette haute digpi- 
„ té, donner une marque publique de la re- 
„ connoiliance que nous & tout l’Empire 
,, devons à la Reine de la Grande Breta- 
„ gne & à vous, de ce que Sa Majefté a 
,, bien voulu envoïer , fous votre condui- 
,, te , un fecours fi coniidérable en Baviè- 
„ re & en Suabe , dans un teins que nos 
„ affaires & celles de l’Empire étoient ré- 
„ duites en un fort méchant état , par la 
„ révolte fcandaleufe de l’Eledeur de Ba- 
„ vière. Cette entreprife a été conduite a- 
Q 6 jyvec 
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*704* y, vec autant de valeur que de fagefïè ; & 
~~ ' • les témoignages publics , de même que 
„ le raport de mes Troupes,’ qui ont été 
„ les fidèles Allieï & Compagnons de vos 
,, viftoircs , en attribuent tout le fuccès , 
„ après Dieu , à votre fage conduite , & 
,, à la valeur intrépide des Troupes An- 
„ gloifes & des autres Alliez , qui ont 
„ combattu _ fous votre Commandement. 
,, Ces viéloires , & particulièrement celle 
„ de Hochllet, remportées fur les François 
,y & Bavarois, nonobllant leur fupériorité 
,, & l’avantage de leur porte , font li écla- 
„ tantes , qü’on n’a pas connoilfance que 
„ depuis cem ans la France ait reçu un, 
„ tel échec ; de forte que nous fommes 
„ perfuadez , que moïennant la bénédic- 
„ tion de Dieu les penneieux deflefns que 
,, nos Ennemis avoient formez cette Cam- 
„ pagne font anéantis; que l’Allemagne, 
„ qui étoit fur le point de fa ruine, elt ra- 
„ fermie , de mêmes que les affaires gé- 
„ nérales de l’Europe; d’où nous efpéron» 
^ „ que la liberté de la Chrétienté fera bien- 
„ tôt alTûrée , contre la violence & la ti- 
,, rannie des François. Et comme nous 
„ fommes pleinement alfurez que vous met- 
,, trez tout en ufage pour parvenir à ces 
,, fins , nous n’avons rien à ajouter, finon 
. ,, de vous fouhaiter toutes fortes d’heureux 
„ fuccès , & vous alîûrer que dans toutes 
„ les oceafions nous tâcherons de vous 
„ donner toutes les marques polTibles de 
„ notre reconnoirtance» Donné à yienn» 
^ le 28. Août 1704. 

Quoi* que les François ne desavouent 

„ point 
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point la perte de cette bataille , il eft pour- 1704.' 
tant jufte de voir de quelle manière ils en 
parlent. Voici une Rélation qui m’eft tom- 
bée entre les mains écrite par un de leurs 
Généraux, à Strasbourg le 31. Août. 

„ L’Armée partit le 12. de Dillinghen 
„ & de Lavinghen , pour aller camper à deiamî- 
„ Bidnheim le long d’un petit Ruillèau , bataii- 
„ qui bordoit le front de notre Camp , of^cier*dc 
„ qu’on avoir donné pour marécageux, & l'Armee 
,, qui ne l’étoit pas : notre droite apuïée Fiançoifev 
,, au Danube & notre gauche à la monta- 
„ gne couverte d’un bois fort clair. L’E- 
,, ledeur aiant prefle d’aller en avant, fur , 

„ ce qu’il croïoit que les Ennemis n’étoient 
„ pas joints, Mr. de Tallard y confen- 
,, tit, & fe raporta à des gens , qui fervoient 
„ depuis dix-huit mois en ces quartiers-là, 

,, pour fe pofter, comme je viens de vous 
„ dire. On marquoit à peine ce Camp , 

„ qu’on avertit IVlr. le Maréchal, que les 
,, Ennemis paroilfoient de l’autre côté du 
„ Ruilfeau , qui bordoit le front de notre 
„ Camp. Il s’y porta d’abord ; & faifant 
„* palier quelques Troupes, les Ennemis fe 
„ retirèrent à leur Camp. Plufieurs per- 
„ fonnes prellèrent l’Eledeur de marcher 
„ à euXjl’afi'ûrant qu’ils n’étoient pas joints. 

„ Mrs. les Généraux l’en dilTuadèrent, en 
„ lui faifant connoître, qu’il faloit aupara- 
,, vant être éclaircis à fond On fit pour 
„ ce fujet un gros Détachement pour les 
„ aprocher de plus près , & l’on fit des pri- 
,, fonniers , qui allûrèrent qu’ils étoient 
„ joints. On fe retira, & on ne fongea 
^ plus qu’à fe camper. Sur les 6 , heures 

Q 7 n du 
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», du foir les Ennemis marchèrent à leur 
I I- . „ tour , pour nous reconnoître , avec de 
„ gros piquets qu’ils avancèrent jufqu’à 
,, Schuveiningen , & Ce retirèrent. Le len- 
„ demain à deux heures après-minuit les 
,, Ennemis battirent la générale & marchè- 
„ rent à nous , pour nous attaquer. On 
„ ignoroit encore leur deffein à 6. heures' 
„ du matin , mais aprochant de nous fur 
„ 4. grofles colonnes , on commença à 
„ croire qu’ils voaloient nous combattre, 
„ On battit la générale dans notre Camp,^ 
,, & on foima à cheval peu de tems après. 
„ Dans cet intervalle on fe détermina à 
„ prendre une fituation , & pour vous l’expli- 
„ quer, il faut que je reprenne la fituation 
„ de notre Camp, Notre droite étoit apuïée 
„ au Danube , aiant le Village de Blein- 
„ heim à notre tête , où étoit le quartier 
„ de Mr. deTallard , & le Village de Son- 
„ dern à la gauche de notre Camp, où c- 
,, toit le quartier de Mr. l’Eleâeur. La 
„ première Ligne d’infanterie de Mr. de 
„ Tallard avoit la droite au Danube, pour 
„ être à portée d’être jettée dans le Villa- 
„ ge de Bleinheim qui étoit devant elle. 

„ Cette première Ligne étoit de 19. Batail- 
„ Ions , à la gauche defquels on avoit pla- 
cé toute notre première Ligne de Cava- 
,, lerie; <îe forte qu’elle joignoit la Cavale- 
„ rie de Mr. de Marlin. Enfuitc règnoit 
„ le refte de l’Armée de Mr. de Marfin 
, jufqu’à la montagne , dont je ne vous- 
„ décrirai point les particularitez , parce que 
„je ne m’y fuis pas trouvé, aiant eu af- 
», fez d’affaire à notre droite. La z. Ligne • 
,» étoit campée à l’ordinaire , c’cll-à-dirc , 
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„ riufanterie dans le centre, les deux Àr- i704* 
„ mées fe joignant & faifant enfemblc 8o. 

„ Bataillons & 140. Efeadrons. Dans le 
„ centre de nos deux Armées il y avoir 
„ une hauteur, qui commandoit à toute la 
„ plaine , & dont la pente étoit douce juf- 
qu’au KuilTeau' qui regnoit le lon^ du 
,, front de notre Camp. 11 y avoit vis-S-vis 
„ de cette hauteur un Village nommé O- 
„ berklau, qu’on fit brûler aufil bien que 
„ deux Moulins qui étoient fur le Ruif- 
„ feau en defeendant fur Bleinheiin, de for- 
„/ te qu’on borna la défenfe au palfage du 
„ Ruilïeau ou Marais, ordonnant aux Gé- 
„ néraux de charger les Ennemis en paflant, 

„ & de veiller à n’en lailfer pas trop paf- 
,, fer. Cette réfolution prife , on établit 
,, dans le Village de Bleinheim les 19. Ba* 

„ taillons de notre 1. Ligne , & 7. de la 2. 

„ On mit aufîi 4. Regimens de Dragons à 
„ pié à la droite , tout le long du Danube 
„ fur la gauche du Vill^c ; & depuis ce 
„ Village jufqu’à celui d’Oberklau, on pof- 
,, ta fur deux lignes 48. Efeadrons de l’Ar- 
„ mée de Mr. de Tallard , & 32. de celle 
„ de Mr, de Marfin, & 9. Bataillons dans 
„ le centre, & les Brigades de Champagne 
„ &-dc Bourbonnoi? , à la droite du Village 
„ de Mr. le Maréchal de Marfin , pour 
„ être à portée de foûtenir ce Village , & 

,, la droite de fa Cavalerie. On plaça des 
,, batteries dans tout le fond , & on fe ca- 
,, nonna jufqu’à 11. heures du matin, que 
„ la première attaque commença. Pendant 
,, la canonnade on avertit Mr. le Maré- 
„ chai , que les Ennem’S faifoient couler 
beaucoup, d’infanterie fu]i notre droite ; 

„mais 
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1704. ,j mais que leur defTein étoit d’attaquer fa ’ 

^ ' ' „ gauche de Mr. de Marlin , comme la ’ 

„ plus foible , à caufe du bois clair , où ’ 

„ elle étoit apuïée. Mr. de Tallard fc ’ 

„ porta avec vîtcfle à la droite , que les ” 

,, Ennemis vouloient véritablement atta- ” 

J, quer , fe préparant à palFer le Ruifleau ‘ ” 

„ dans tout le front de la montagne, dont ” 

„ je vous ai parlé , où étoit portée toute ” 

„ leur Cavalerie vis-à-vis la droite de Mr, ” 

„ de Marlin. Mr. de Sîlli & un de fes ’> 

„ Amis étüient fur cette hauteur, & voï- ” 

„ ant les Anglois fe préparer à attaquer ” 

,, le Village de Bkinheim, ils fe détermi- ” 

„ nèrent à faire marcher la première & fe- ” 

„ conde Ligne de Cavalerie , comme lî ’> 

„ Mr. le Maréchal, eût été préfent : il y ” 

„ revint à toute bride , & les fit véritable- ” 

„ ment marcher , mai« malheureulement ” 

,, il n’y eut que les Brigades des deux droi- ” 

„ tes qui marchèrent , & la Gendarmerie 
,, ne marcha pas , ce qui donna le tems ” 

„ aux l.nnemis de former fans aucun ob- ’> 

„ ftacle plulieurs Lignes de Cavalerie dans 
• „ toute l’étendue, où les Troupes ne mar- v 

,, chcrent que plus de trois quarts d’heu- *> 

), re après cette première charge. Tout ce » 

„ qui étoit au fond de la Vallée fut poufiTé f 

,, aufli bien que tout ce qui fe trouva de- ■ » 

' „ vant la Gendarmerie , laquelle marcha » 

„ enfin, enyvrée de ce petit avantage, ün n 

„ fe prépara à recevoir les Ennemis une fe- ji 

„ conde fois , & on négligea les grortes " ' » 

„ Lignes reïterées qui fe formoîent au bas 
„ de cette fatale montagne. Mr. de Silli » 

„ eut fon cheval tué fous lui , & fongeoit v 

,, à en avoir ut autre , lors que fon Ami j, 

„ voïant 
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„ voïant Mr. de Tallard, le rejoignit, & 1704.' 
,, lui rendit compte de l’attaque du Villa- 
„ ge. Mr. de Tallard voulut y aller, & 

„ la montagne fut négligée ; car on ne 
„ pouvoir pas s’apercevoir de ce qui fe paf- 
„ foit à fon pié ; on entra donc dans le 
,, Village, & Mr. de Tallard redoubla fon 
„ attention à mettre ce porte en fureté. 

„ Enfin il fortit du Village & fe porta à fa 
,, Cavalerie: il trouva en arrivant à la droi- 
„ te, que les Ennemis Tecommençoient u- 
„ ne attaque nouvelle. On les reçut au 
„ Village de Bleinheim, la bourre dans le 
„ ventre , & on les culbuta. Les Gendar- 
„ mes, qui l’épée à la main voulurent cul- 
„ buter les Ennemis, qu’ils avoient devant 
„ eux, trouvèrent un feu d’infanterie éta- 
,, bli , & des Efeadrons Anglois , qui les 
,, firent plier eux-mémes, & les pouflèrent 
„ jufques par delà un petit RuilTeau qu’ils 
„ avoient derrière eux. Dans cette char- 
„ ge Mrs, de Surlaube & d’Imecourt eu- 
„ rent leurs chevaux tue?, fous eux, & ce 
„ premier fut bleflé de fix ou fept coups. 

,, La Brigade de Silli, dans les intervalles 
„ de laquelle la Gendarmerie parta pour fe 
„ rallier , chargea les Anglois fa leur fit 
,, reparter le Ruirteau avec précipitation. 

„ Pendant cette vive attaque les Généraux 
„ de notre gauche & de la droite de Mr. 

„ de Marfin fe reveillèrent de leur fatal 
„ alfoupirtement , & firent marcher quel- 
,, ques Brigades aux Ennemis qu’ils aper- 
,, ^rent quafi au haut de la montagne. 

„ Toutes nos Brigades chargèrent avec vi- * 
vacité, & firent plier itoùs les Efeadrons ^ ' 
„ auxquels ils: niarchètenif; -mais ces. Efca- 

„ drons 
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1704.^ „ drons dtant foûtenus deplufieurs Lignes 
— — ■ „ de Cavalerie & d’infanterie , les nôtres - 
„ furènt force! de plier fur notre fecon- 
„ de Ligne , qui étant éloignée , donnoit 
„ aux Ennemis le tems de gagner du ter- 
„ rain , qu’ils foûtenoient par leur nombre, 

„ & par leur démarche lente & ferrée,. 

„ ün rallia les Efeadrons de notre pre- 
„ mière Ligne , & ils chargèrent de nou- 
„ veau avec le même fuccès ; mais ils fu- 
„ rent toujours forcez de plier par le nom- 
„ bre, comme auffi kftiites Brigades, & en- 
„ fin la fécondé Ligne. . Enfin Mr, le Ma- 
„ rcchaldeTallard entrelafla nos Ditaillons 
,, dans notre Cavalerie , & voulut par un 
„ dernier effort culbuter les Lignes redou- 
blées des Ennemis. Ün y marcha de bon- 
„ ne grâce, & leur première Ligne plia fur 
„ lafcconde, on gagna du terrain, & on 
„ voulut charger leur fécondé Ligne; mais 
J, fe trouvant foûtenuè d’une troifième de 
„ d’une quatrième, nos Cavaliers fuirent, 

„ & nos pauvres Bataillons furent taiiirï erp 


,, pièce. Les chofes en cet état, Mr. le ’ 

„ Maréchal de Tallard vit bien qu’il faloic 
„ ïe preflèr de retirer les Dragons , & l’In- *■ 

„ fanterie du Village de Bleinheim , & il r 

„ s’y détermina , en exhortant fa Cavalerie v 

„ de faire ferme. Il en vota un homme >■ 

„ de confiance à Mr. de Marfin , pour le »> 

,, prier de préfènter quelques Troupes aux « 

„ Ennemis fur la droite de fon Village, a- - . ” 

„ fin de les occuper pour favorifer la re- « 

„ traite de notre Infanterie. Mais Mr. de » 

„ Marfin répréfenta à cet homme de cou- 
„ fiance , qu’il étoii trop occupé dans le v 

„ &om de foo VillagP i. & dans tout le refie » 

„ de' » 
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J, de fa Ligne, pour fe dégarnir , n’étant 
î, point viftorieux ; mais fe foûtenant feu- 
lement. Pendant cet entretien notre Ca- 
y, valerie étoit reliée en préfence ; mais 
y, tout d’un coup elle 6t un demi tour à 
y, droite par ordre , ce qui fut exécuté a* 
y, vec tout le defordre que vous fauriei 
y, vous imaginer. Enfitf ce fut une fuite 
yy fi précipitée , que ,pluficurs fe jettèrent 
„ dans le Danube , & les Ennemis déban- 
„ dèrent trois Régimens de Dragons après 
„ eux. Mr. de Tallard fut cnvelopé & 
„ pris dan» cette déroute. Mrs. de Mau- 
„ peroux, de la Vallière, Silli, Seppevil- 
„ le, Meffellières, St. Pouange, Ligonde 
y, & plufieurs autres furent auflî faits pri- 
„ fonniers. C’eft àn grand malheur pour 
„ le Roi, que la prife de Mr, de Tallard y 
„ car il eft certain , qu’il auroit pu faire 
„ avec fon Infanterie une retraite hono- 
' „ rable, au lieu qu’elle eft la rifée des Na- 
„ tions , & mutile au Roi pour long-tems 
dans une guerre aulTi vive que celle- d. 
„ Enfin pour vous inftruire jufqu’à la fin, 
„ de tout ce qui eft arrivé dans cette jour- 
y, née , une partie de notre Cavalerie < 5 c 
„ toute la Gendarmerie s’étant jettéedu 
y, côté du Danube dans une efpèce de cul 
„ de fac, qui forme une Ile, elle fe trouva» 
„ coupée, ce qui contraignit plufieurs hon- 
yy nétes gens de iè jetter dans le Danube 
y, pour fe fauver. Cette nouvelle étant par- 
„ venue à la Brigade de Grignan,qui s’étoit 
yy retirée plus avant fur la droite pour paf- 
„ fer le Marais de Hochftet, elle fè rallia, 
„ marcha aux Ennemis , leur fit abandon- 
„ uer le défilé qu’ils tenoient , & dégagea 
' «ainli 
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704. „ ainfi tout ce qui n’étoit pas pris ou noïéj 

& fe formant enfuite fur la hauteur de 

,, „ Hochftet, elle cotoïa les Ennemis, & 

„ donna le tems de retirer nos blefleï da- 
„ dit lieu. Voilà le trille fort d'une Ca- 
,, valerie brillante & bonne, dont on pou- 
„ voit mieux fe fcrvir ; mais qu’on celle 
„ de plaindre, d#s qu’on retourne à exa- 
„ miner la malheureufe deltinde de nos 
„ vieux Corps d’infanterie. C’étoient Mrs. 
„ de Clerambault & de Blanfac, qui com- 
„ mandoient les Dragons , & l’Infanterie 
„ dans le Village de Bleinheim Et voî- 
,, ci ce que les Officiers prifonniers , qui 
„ font venus au Camp, en ont dit. Mr. 
„ de Clerambault , fans prendre une réfo- 
„ lution digne de fon nom , avec un fi 
„ puiflîmt Corps qui étoic encore dans foa 
„ entier , quand il vit la déroute de no- 
„ tre Cavalerie , fit fonder le Danube par 
„ fon Pollillon , & s’y jettant lui-méme , 
,, fe noïa. Les Ennemis, après avoir en- 
„ velopé le Village de Bleinheim par pla- 
,, fieurs Lignes , le voulurent ferrer de 
„ près par le flanc gauche, où notre droite 
„ de Cavalerie étoit ci-devant apuVée, 
,, L’Infanterie qui étoit de ce côté-là du 
,, Village fe retira en defordre , & rentra 
„ dans le centre du Village avec confu- 
„ lion. Mr. de Sivière s’apercevant du def. 
„ ordre appela Provence & Artois ; & tout 
„ ce qu’il y avoir de Soldats de bonne vo- 
„ lonté , l’épée haute, culbuta l’Infanterie 
„ des Ennemis , jufqu’à la tète de leur 
,, Cavalerie , & rentra dans le Village au 
„ pas. Mr. de Sivière eut le poignet caflfé. 
„ My lord Mar Iborough jugeant bien, qu’il 

» y 
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y aVoit U de vieilles Bandes, qui lui coû- 
„ teroient cher à vaincre, fe fervit de Mr. 
„ Desnouvilles fon prifonnier , pour les 
„ exhorter à accepter la vie. Mr. de Blan- 
„ fac y confentit , & fit de fon mieux pour 
y faire confentir Navarre, qui enterra fes 
„ Drapeaux. Tout céda, Mr. de Blanlac 
„ fîgna les Articles ; mais Sivière & Jourî 
„ n’en voulurent rjen faire. On les defar- 
„ ma, on prit leurs Drapeaux. La douleur 
„• ne permet pas qu’on pouflè le récit plus 
„ loin. Vous jugez bien, quel eft le fpeda- 
„ de de 26. Bataillons & de 4. Régimens de 
„ Dragons prifonniers. Je quitte cette noi- 
„ re idée : retournons au Village d’O- 
„ berklau, quartier de Mr. deMarfin. Lors 
,, qu’il eut vu la Cavalerie de fa droite & 
„ la nôtre en déroute, il fongea à fe reti- 
„ rer avec fa gauche , qui par les foins de 
„ Mr le Comte du Bourg avoir toûjours 
„ poufiTé les Ennemis au delà du Ruilîèau , 
„ les aiant chargez à demi palfez. Il replia 
„ toute fon Infanterie & marcha au pas 
,, jufqu’au Marais de Hochftct, qu’il repaflà 
„ en bon ordre & vint à Dillinghen, où on 
,, prit le, parti d’envoïer toute la Cavalerie 
,, à Ulm par 'Gondelfingen , & de faire 
,, pafiTer le Danube au Bagage toute la nuit. 
„ Le jour fuivant on retira toute l’Infante- 
,, rie, & on vint camper à Lipent , lailfant 
„ à Lavinghen mille hommes, avec ordre 
„ de fe retirer , dès que les Ennemis s’a- 
„ procheroient , & de brûler le Pont en le 
„ retirant ; ce qui fut fait. Et marchant de- 
„ puis avec pi ccipitation , nous menons au 
„ Roi le débris d’une Armée affligée juf- 
„ qu’à la mort , & qui n’ell coupable que 
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„ par l’inexécution formelle des ordres 
„ qu’on avoit donner , de ne pas laiflèr 
„ pafler le RuifTeau & de charger en paflimt 
„ tous enfemble & non pas par Brigades , 
„ comme on fit , contre un Corps formida- 
,, ble, qui enfin a pénétré notre centre de. 
„ envelopé notre Infanterie.. 

Quelque foin que l’on prît en France 
d’extenuer cette défaite, on n’en fut que 
trop tôt informé; & deux Officiers Fran- 
çois qui étoient entrez dans Ulm après la 
bataille, écrivirent d’abord ce qui fuit. 

Je vous dirai que Mecredi 13. A^&t il s* e/l 
donad la flus fauglante bataille qu'on ait vu 
de mémoire d'homme^ ^ dans laquelle nous 
avons été entièrement défaits, Mr. de Tal- 
lard e/l bieÿ'é ^ fait prifonnier , aves beau- 
€Oup d'autres Généraux : Mrs. de Surlaube 
Çÿ Blainville morts ; toute l'Infanterie abî- 
mée^ ou faite prifonnière: Mr. de Tavanes ^ 
Colonel^ le Comte de yeruè , Général de la 
Cavalerie , ^ le Marquis de Belle fonds tuez 
fur la place : Mr. de Montperou , autre 
Général de la Cavalerie , blejjé. Nous cou- 
rons depuis deux jours , ^ nous ne fommes 
arrivez à Ulm {^rendez-vous du débris de 
l'Armée ) que tout à l'heure ^ y aiant 9. bon- 
nes heures de là au champ de bataille. Nous 
étions derrière la Gendarmerie qui a été re-> 
poufjée fix fois ; Çg* nous Pavons toujours 
foütenuê ; elle efi entièrement défaite , tous 
les Officiers tuez ou ble£ez , hors Mr. de 
Préchac , qui fe porte auffi bien que moi , 
qui .ai fait comme beaucoup d'autres ; les Gé- 
néraux nous donnant exemple. Ce matin Mrs, 

de 
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CoHrtebonne , du Bourg ^ d' Humières font 1 704. 
échapez , s'étant fauvez fur le chemin cTUlm. 

Er.fia toute l'Armée e/l dans une con/ierna^ 
tion terrible ^ nous «tons perdu nos Timbales f 
Etendarts, ^c. 

Autre Lettre. 

ybus aurez fans doute apris la trijîe défit- 
née de notre Armée. On n'a jamais vu une 
déroute pareille, l^out en Jerez furprit par 
les Rélations qu'on vous enverra. La Ville 
déUlm ejî fi remplie d'officiers bleffez qu'on 
ne fait où les mettre : jugez des Soldats. On 
avait douze heures de chemin à faire pour i- 
tre en quelque maniéré en fureté. J'ai été 
trouver Mr. de Cheladet pour me faire a- 
voir un bon logement. Nous ne fommes pas 
mal , pourvu qu'on mus y Idijfe jufqu'a ce 
qu'on fait en état de faire la route de Stras- 
bourg \ car on dit qu'on va repartir \ on fait 
déjà force Ponts deffus l'iler. Il efi impof- 
fible qu'on puiffe refier en ce Pais: les En- 
nemis font Maîtres de la Campagne. Si ja- 
mais ils nous bouchent le paf 'age , il ne fit 
fauvera pas un François , car les Paifans 
font déjà rage. Je m'en vais faire partir 
les équipages pour le Camp , car ils mour- 
raient de faim ici. Il y a trois jours qu'ils 
n'ont prefque pas mangé: enfin tout efi fur les 
dents. Il efi à fouhaiter que nous fartions 
bien- tôt de ce malheur ; tout efi perdu fans 
cela y les four âge s manquent au [fi bien que les 
vivres ; Çÿ tout efi au prix de P or. Du moins 
quand on aura pafié le Rhin ; on vous répré- 
fenttra nos befoins. Il ne faut pas compter 
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1704. fur la bourfe de fon prochain , ni il ne faut 
I ' « ■ plus compter fur la Campagne. Cette aélion 

a bien fait raquer des charges ; prefqae tous 
les Officiers font ou tuez, ou blejfez. , ^ fi on 
en ‘VQuloit mettre tous les noms ^il faudrait un 
V dume. Les détails qu'on enverra à Paris 
de la bataille .y vous feront ajfez comprendre 
combien le Roi y perd. Adieu fnon cher ^ 
très-bonoré^ ^c. 

Le Roi cft Soit que le Roi fût mécontent de la Gen- 
mécontcnt darmerie en particulier, foit que la perte 
Gendar- bataille eût prévenu ce Prince, peu 

metie. ' accoûtumé aux difgraces , contre tous les 
üflSciers en général , il y en eut plufieurs de 
cafleï ; & cette conduite donna lieu à divers 
Ecrits Satiriques. Mais quelque chofe que 
' ces Officiers puffent dire pour leur juftifi- 
cation, leurs raifons ne contentoient point 
la Cour. // faloit battre l'Armée des Al- 
liez , dit un Miniftre , on avait pour cela 
plus de 7‘roupes qu'il ne faloit., ^ fi le Rot 
n' était pas auffi clement qu'il eji, il ferait ce 

? u'onfait à la Porte Ottomane. Ils ne laif- 
èrent pas d’écrire à Mr. de Chamillard la 
Lettre fuivante. 
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LETTRE 

ÎZ)’»« Officier de la Gendarmerie 
à Mr. de Chamillard , Minif- 
tre d'Etat. 

' Monseigneür, 

„ Omme vous m’avcï ordonné par vo- 
,, V--' tre Lettre du if. Septembre 1704. 
„ de vous informer de tout ce qui s’eft pal’- 
y, fé dans la Gendarmerie , je croi être 
,, obligé, en l’abfence du Major , de vous 
„ faire favoir le defefpoir où font tous les 
„ Officiers , des avis qu’ils reçoivent de 
„ Paris, fur les bruits que fait courir Mr. 
„ de Silli , Officier dans les Troupes , 
„ (envoïé au Roi par Mr. de Tallard qui 
clt prifonnier de guerre,) contre le 
„ Corps. Seroit-il poffible, Monseigneur y 
„ que fa réputation fi bien établie par tant 
„ d’aftions différentes , qui lui ont attiré 
„ tant d’Envieux, dépendît du caprice d’un 
„ particulier fans expérience? Sera-t-il cru, 
„ lors qu’il voudra deshonorer de fi braves 
„ gens, qui ont fait tout ce qu’ils ont pu 
„ pour fc faire tuer pour le fervicc du Roi 
„ en cette malheureufe journée ? Gepen* 
„ dant, il n’eft que trop vrai qu’il a p«- 
„ fuadé tout ce qu’il a voulu contre nous. 
„ Et l’on nous mande , qu’il a avancé 
V,, que la fuite de la Gendarmerie avoir attî- 
,, ré celle de U Cavalerie. Toute l’Armée 
Hom.yn. R. „fait,, 
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„ fait , que nous avons chargé deux fôiV 
,, avant que la Cavalerie eût aproché dcs^ 
„ Ennemis ; que nous'fommes reftez en. 
„ préfence des Ennemis jufqu’à 6. heures* 
„ & demie du foir ; & que c’eft par le cen- 
„ tre , où nous n’étions pas , qu’ils ont: 
„ percé & commencé la déroute. C’eft une 
,, chofedefait, queperfonne ne peutcon- 
„ tredire. Ne refufez donc pas , Monfei- 
y, gueur ^ en cette occafion fi délicate, le 
,, privilège qu’on accorde aux criminels 
,, mêmes, qui cft de ne nous pas juger fur 
„ le raport d’un homme fcul , mais d^e plu- 
„ fieurs irréprochables , accoutumez aux. 
T, aâions , & qui virent clair en ce jour- 
„ là ; que la vérité feule , & non l’envie 
„ fera parler. 

„ Vous lavez qu’il y en a une grande- 
„ contre nous; jufqu’à la bataille de Spi- 
„ re, où la Gendarmerie feule avoir percé 
„ les Ennemis, & par là donné le tems à 
„ notre Infanterie d’arriver, on ofa d’abord- 
„ parler mal d’elle : mais vous fûtes ,bien- 
„ tôt informé de la vérité. Faites nous la: 
„ grâce, Monfetgneur ^ de la vouloir déve- 
y, loper dans cette dernière affaire ; & vous 
„ faurez que le Corps ne pouvoit faire au- 
„ tre choie dans la fituation où il étoit:,que 
„ de fe faire tuer comme il a fait fans réiil^ 
„ fir dans les charges ; aiant toûjours ef» 
„ fuïé un feu d’infanterie portée dans ua- 
„ chemin creux, avec des paliftàdes devant 
„ elle, qui n’a été vue que par ceux qui ont 
„ aproché des Ennemis aufli près que nous. 
„ Je dois vous dire aufli, Monj'eigMeur^ que 
„ nous nous fommes aperçùs que Mr.. le 

‘ Ma* ' 
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Maréchal de Tallard ne nous aimoit pas, 

& nous ne favons par quel endroit nous - 
avons eu le malheur de lui déplaire: ce- 
pendant, nous le croïons trop jufte pour 
„ avoir chargé Mr. de Silli de jetter fur 
„ nous les fautes de cette malheureule 
„ journée: il n’a point vu les deux premiè- 
„ res décharges que nous avons faites, n’é- 
„ tant revenu qu’après , de la gauche de 
„ l’Armée de Mr, le Maréchal de Marfin, 

„ où il étoit allé; & il n’a pu voir àfon re- 
„ tour, que les Ennemis avoient eu le tems 
„ de former devant nous quatre Lignes l’une 
n fur l’autre : ce qui rendoit tous les ef- 
„ forts inutiles, renverfant bien la premiè- 
re , mais étant ranimée par les trois au- 
tres. 

„ Enfin fi nous enflions pris la fuite, 

„ aurions nous fi. Officiers tuez ou bief- 
„ fez , quoi-qu’il y en eût f3. d’abfens? Et 
r) prelque tous ceux qui refteht , "ont eu'. 
„ deux chevaux tuez fous eux , avec Ja 
„ grand nombre de Ciendarmes dont j’ai, 
eu l’honneur de vous informer, Mrs^. de 
Lanîon, Hautefort, & Magnac pourront 
vous dire, que nous avons refté avec eux 
„ fur les hauteurs à'Hochfiet jufqu’à lo. 

„ heures du foir, que c’eft nous qui avons- 
retiré du Château Mrs. de Surlaube & 

,, de la Baume , & fait l’Arrière-garde de 
„ tout jufqu’à Ülm. ‘ 

' „ üferions-nous efpérer que vous aurez' 
la bouté d’informer le Roi des véritez 
„ que j’ai l’honneur de vous mander , & 
de donner par-là quelque confolation à 
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cœur , & qui facrîficnt tous les 
jours leurs vies & leurs biens pour fon ' 
• Vi Service ? Nous attendons cette grâce de 
„ vous, &c. 


Fm du XIV, Livre Çÿ du- Tome FIL. 
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